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RICUEH,    DE    MÉMOIRES 

CONCERUATiT  LA  CHIMIE 
ET  LES   ARTS   QUI  EN    DÉPENDEST. 

RECHERCHES 

Sur    Facide    acétique     et    ^quelques 

acétates  j 

Pau  m.    Cukketix  , 

Membre   de   k  Société  rojile  de  Londres,  d« 
l'Académie  royale  d'Irlande  ,  etc. 

L'i'duniilé    des    acides    contenus   dans   le 
TÎnaigif  Cl  dans  le  prociuit  de  la    disiilb- 
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tion  du  verdel  ,  est  généralement  reconnu* 
aujourd'hui;  elles  noms  d'acide  acéieux  et 
d'acétites  ont  été  définitivement  ra^és  de  la 
liste  des  êtres  chimiques,  sur  laquelle,  pour 
plus  d'une  raison ,  ils  n'auroicnt  jamais  àvk 
être  inscrits. 

Quoique  plusieurs  chimrstes  se  soient  déjà 
occupés  de  quelques-uns  des  objets  de  c» 
travail  ,  je  crois  pouvoir  ajouter  de  nou- 
veaux fuits  sur  la  distîtlatlon  des  acélates- 
métalliques  ;  et  sans  porter  atteinte  aux 
droits  que  MM.  Courtenvaux ,  Lauraguais  ^ 
Monnet ,  Lassonnc  ,  Edenzel ,  Berthollct  ^ 
Chaplal ,  Proust ,  Higgins,  Pelletier  ,  Adet , 
Darracq,  Dabit,  Trommsdorf ,  Derosoe,  etc., 
ont' acquis  à  noire  reconnoissance,  je  vaîs. 
exposer  l'ensemble  des  cecUerchas  que  j'avois 
établies  en  mars  i8o5  ,  mais  que  je  n'ai 
pu  terminer  avant  ce  monieai  (  1 1  jauviei: 
1808). 

J'ai  distillé  avec  soin ,  et  dans  une  cornue 
de  verre  ^  deux  pintes  de  vinaigre  de  grain  ^ 
fabriqué  en  Angleterre.  Sa  pesanteur  spccl- 
fiq^ue  étoit  devenue  10,043.  Je  l'ai  saturé 
avec  du  carbonate  de  potasse  ,  et  je  l'ai  re- 
disiillé  à  siccité.  11  est  resté  dans  In  cornue- 
de  l'acétate  de  potasse ,  coloré  par  une- 
matière  végétale.    La    liq.ucur   q^ut  a  passé 


m 


B  z     e  ■  I  »  I  E. 

ctoît  parfaitement  blanche  ei  limpide  ,  et 
reicnûii  une  odeur  légèrement  spiritueuse, 
que  j'avois  remarquée  dans  le  vinaigre  en- 
tier avant  sa  distillation.  Poar  séparer  cet 
esprit  d'avec  l'eau  à  laquelle  ilétoitmêlé, 
j'ai  jette  dans  la  liqueur  une  grande  quaa* 
lité  de  carbonate  de  potasse  sec.  L'eau 
s'en  est  saturée  j  et  la  surface  de  |^  solu- 
tion s'est  recouverte  d'une  très-mince  pel- 
licule de  cet  esprit ,  trop  petite  à  la  vérité 
pour  que  j'aie  pu  en  apprécier  la  quantité, 
is  bien  assez  pour  ne  laisser  aucun  ^uia 
son  existence. 


■La  liqueur  blanche  et  limpide  ,  comme 
nous  l'avons  vue  après  sa  distillation  ,  et 
avant  que  j'y  eusse  jellé  du  carbonate  do 
potasse ,  s'est  troublée  par  la  dissolution 
de  ce  se! ,  et  est  devenue  d'un  bran  violet. 
Quelques  flocons  sont  restés  suspendus  dans 
l'eau.  C'est  cetle  matière  que  M.  Darracq 
a  nommée  mucilage ,  mais  qui  suivant  M. 
Steinacher  est  une  matière  extractivc. 

Il  est  à  remartper  que  cette  substance, 
soit  mucilage  j  soit  extrait^  avoit  passé  deux 
fois  dans  la  distillation  i  la  première  fois  , 
nd  j'iii  distillé  le  vinaigre  entier  ,  avant 
[Bturalion  ;  ensuite  ,  lorsqu'après  la  coni- 
A  4 
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bioaison  de  l'acide  avec  la  potasse  ,  je  Tai 
fait  redistiller.  J'ai  trouvé  très-difficile  d'en 
priver  le  vinaigre  totalemeut  par  des  dis- 
tillations répétées. 

J'ai  examiDe  par  des  moyens  semblables 
du  vinaigre  de  France.  Celai  que  j'avois 
employé  étoit  de  la  pesanteur  spécifique 
de  10,073.  Le  rapport  de  son  acidité  à 
celle  du  vinaigre  anglais  étoit  ^,01  à  3, 46. 
En  général  ,  il  contient  moins  de  mucilage 
et  plus  de  liqueur  spiritucuse  qtic  celai 
d' -Angleterre.  J'ai  rencontré  un  vinaigre  dans 
le  commerce  à  Paris ,  qui  contenoit  une 
portion  très-sensible  d'alcool.  Quatre  pintes 
diitillées  sur  le  carbonate  de  potasse  onl 
donne  deux  onces  de  liqueur  très-légère  , 
de   laquelle   j'ai   séparé  0,4^  d'esprit  ardent. 

11  paroit  de  ces  expériences  que  le  vinaigre 
que  j'ai  employé  est  composé  au  moins 
d'eau ,  d'acide  acétique ,  de  matière  végétale  , 
et  d'une  petite  portion  de  liqueur  spirilueuse. 

J'ai  distillé  4  livres  d'acétate  de  cuivre, 
en  fracliounant  le  produit  en  cinq  parties 
à-peu-près  égales.  J'ai  purifié  chacune  par 
une  seconde  distillallon  ji  siccilc.  La  pre- 
mière s'est  trouvée  de  la  pesanteur  spéci- 
lique  de  10,639  j  la  troisième  de  iO,58o; 
la   quatrième  de  10,464;  la  cinquième  de 


io,4oo.  Uii  accident  m'a  empâché  d'exanil- 
ner  la  seconde  fraction.  £n  saturant  ces 
fractions  avec  une  même  base ,  j'ai  trouvé 
la  quantité  d'acide  contenu  dans  chacune 
dans  le  rapport  suivant  :  62,971  pour  la 
première;  67,461  pour  îa  troisième  ;  74-4'  ' 
pour  la  quatrième  ;  73,295  pour  la  cin- 
quième. 

Mais  celte  série  -Lors  le  dernier  terme 
esi  croissante  ,  tandis  que  celle  qui  repré- 
sente Jes  pesanteurs  spécifiques  ,  est  uulfor- 
mémi'tit  daus  un  ordre  inverse. 

MM,  Derosne  viennent  de  publier  un 
Mémoire  sur  cet  objet;  mais  en  observant 
ces  mêmes  faits  en  iSo5  ,  j'avois  appris  dans 
les  recueils  scientifiques  du  siècle  passé , 
que  MM.  Courienvaux  ,  Monuet  et  Lassonnc 
les  avoient  bien  vus  près  de  Soans  auparavant. 

Dans  un  travail  de  M.  le  marquis  de  Cour- 
tenvaux  ,  fait  dans  l'année  1754  sur  le  pré- 
sent objet,  il  est  dit  que  la  première  por- 
tion qui  passe  d.nn  la  distillation  de  l'acé- 
tate de  cuivre,  n'est  point  inflammable  ;  et 
que  malgré  qu'cUs  soit  plus  pesante  que 
tes  dernières ,  elle  est  réellement  moins 
acide.  Ceci  est  parfaitement  d'accord  avec 
les  résultats  dont  je  viens  de  faire  le 
récit.    Il  Cït    dit    on   outre    dans    le  ménic 
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ouvnige,  et  d'autres  chimistes  l'ont  remarqua» 
que  la  dernière  portion  s'enflamme  facile- 
ment. L'odeur  des  dernières  portions  est 
aussi  plus  piquante  que  celle  des  premières. 
Toutes  ces  apparences  dépendent  d'une  li- 
queur spiritueuse  ,  très-légère  ,  très-inflam,- 
mabte  et  très-pi  quauic  qui  se  forme  à  la 
fin  de  la  distillation  de  l'acétate  de  cuivre. 
MM.  Derosne  lui  ont  donné  le  nom  d'éther 
pyro-acétique.  Il  me  semble  que  c'est  trop 
Je  définir  que  de  le  nommer  écher  ,  et  je 
l'ai  appelé  plus  généralement  esprit  pyro- 
acétique. 

Aucune  expérience  ne  m'a  indiqué  la  pré- 
sence du  mucilage  dans  le  produit  liquide 
de  la  distillation  du  verdet.  II  paroît  être 
composé  au  moins  d'eau,  d'acide  acétique  et 
d'esprit  pyro- acétique. 

D'après  ces  résultais  ,  nous  pouvons  ap- 
précier les  dinéreuces  légères,  mais  réelles, 
qui  existent  entre  le  vinaigre  et  le  produit 
de  la  distillation  de  i'acciate  de  cuivre.  Elles 
«voient  autrefois  induit  MM.  BertlioHel  et 
Chapialà  croire  à  l'existence  do  deux  acides. 
Dans  le  vinaigre  anglais,  par  exemple» 
il  y  a  un  peu  d'aiidc  acétique ,  un  peu  de 
matière  végétale  ,  et  excessivement  peu  de, 
liqueur  spiritueuse.  Dans  le  produit  de  Tacé- 
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tate  de  enivre  distillé ,  il  y  a  plus  d'acide  à 
}a  vér'né f  mais  poiat  de  matière  végétale, 
et  beaucoup  plus  de  liqueur  spiritueusc.  A 
Cftuse  donc  de  la  légèreté  de  cette  liqueur, 
U  doit  se  trouver  plus  d'acide  acéiique  dans 
te  produit  de  la  distiltation  de  l'acéiale  de 
cuivre  ,  (|oe  dans  ie  vinaigre  à  pesanteur 
spécifique  égale.  Aussi  M.  Berlhollet ,  ca 
saturant  des  portions  égales  de  ces  deux 
liquides  réduites  à  la  même  pesanteur  spé- 
cifique ,  a-t-il  obtenu  plus  de  sel  acctale 
du  premier  que  du  deruîer;  et  M.  Chaplal 
a  observé  que  pour  neutraliser  le  Tiaatrjre 
et  le  produit  de  l'acétate  de  cuivre  distillé, 
il  fatloit,  daus  les  mêmes  circoustances  ,  un 
sixième  de  moins  pour  le  premier.  J'ai 
composé  des  liqueurs  oîi  un*  quantité  d'a^ 
cide  étoit  compensée  par  une  portion  d'es- 
prit pyro-acétique  ,  aGu  de  maintenir  la  pe- 
iaoteur  spéciHque  la  même  que  celle  da 
lioaigre ,  et  la  quantité  de  base  nécessaire 
pour  saturer  chacune  suivoit  très-exactement 
la  progression  de  celle  de  la  liqueur  spirî'* 
tueuse. 

La  matière  végélale  explique  aussi  la  co~ 
toiîsalion  du  vinaigre  par  l'aciJe  sulfucique , 
plas  forte  que  celle  du  produit  de  l'acé- 
late  de  cuivre  distillé.  U  rend  raison  de  la 
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quantité  de  charbon  plus  grande  daus  la 
disiiilaiion  deslructive  de  l'acétate  formé  par 
la  combinaison  du  'vînaifTre  avec  la  potaisse, 
que  dans  celle  de  l'acétate  que  l'on  obtient 
CD  unissant  cet  alcali  avec  le  produit  de  la 
distillation  de  l'acétate  de  cuivre.  C'e&l  celle 
substance  qui  oblige  les  pharmaciens  à  ex- 
poser ce  qu'ils  nomment  terre  foliée  de  tarife 
il  une  chaleur  modérée  ,  a/hi  de  la  rendre 
Manche;  et  si  enlia  M.  Herthollet  avoît  cru 
dégager  l'acide  accieuic  de  sa  combinaison 
avec  la  potasse  par  le  moyen  de  l'aride  acé- 
tique ;  c'est  qu'en  ctl'et,  on  peut  obtenir  un 
acide  pins  suave  que  le  dernier  ci  plus  voi- 
sin de  l'étal  de  vinaigre,  en  distillant  de 
l'acide  acétique  sur  tm  acétate  de  potasse 
dnns  lequel  gp  n'auroit  pas  d^uit  toute  la 
matière  végétale  par  le  feu.  Je  crois  qu'une 
partie  de  celle-ci  «e  laisse  entraîner  par  Je 
nouvel  acide  jusqu'à  équilibre  d'aiiinité  entre 
lui  ei  le  sel  oh  il  exisioit  avant. 

Il  résulte  de  ces  expériences  qne  la  pesan- 
teur spéeillqiicî  n'est  pas  un  in'.iice  fidèle 
de  la  quanllic  d'acide  acétique  comeouc  dans 
le  vinaigre  et  dans  le  produit  de  la  distîl-  , 
Intion  de  l'acéiale  de  cuivre  ,  parce  que  ni 
l'un  ni  l'outre  n'est  une  solution  pure  el 
simple  d'acide  acétique  dans  l'eau. 
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^^■n  de'  mettre  tout  ceci  dans  un  jour 
^^R'frappant ,  j'ai  profité  des  recbcrches 
de  MM.  Lassonne  et  Monnet ,  qui  nous  ont 
euseigné  que  l'acctaie  de  plomb  ou  de  zinc 
distillé  comme  celui  de  cuivre  donnoît  une 
plus  grande  quantité  de  liqueur  spirîtucuse. 
J'ai  donc  soumis  à  la  distillation  a  livres 
d'acétate  de  plomb  ;  j'ai  recueilli  le  produit 
en  uvis  fractions.  La  première  n'étoit  que 
de  Tscide  acétique  foible ,  la  seconde  puri- 
fiée par  une  distillation  à  siccîté  étoit  de 
la  pesanteur  spécifique  de  9,254  ,  et  Ja  troi- 
sième de  StSù-j.  Leur  acidité  étoit  dans  le 
rapport  de  4,^21  à  5,463,  et  la  liqueur 
spiritoeuse  comme  6o,5o  à  85,25. 

En  comparant  diverses  propriétés  du  cuivre 
et  du  plomb  ,  et  notamment  leur  réductibi- 
lité  avec  la  dilTércuce  des  résultats  dans  la 
distillation  de  leurs  acétates ,  j'ai  été  con- 
duit à  rechercher  l'action  qui  a  lieu  entre 
quelques  autres  métaux  et  acides  végétaux 
eo  pareilles  circonstances  ;  dans  l'espoir  de 
rapprocher  les  phénomènes  de  la  distilla- 
lion  des  acétates  métalliques  ,  et  de  déduire 
I  une  loi  générale  sur  ia  formatioa  de  l'ea- 
prit  pjrro -acétique. 
'  La  résistance  qu'oppose  un  sel  quelconque 
« TbcUoq  de  kl  chaleur,  est  eu  raison  de 
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lucide  acèiii^ue  pur,  suivant  l'objet  que  je  me 
proposois. 

L'oxide  d'argent  se  dissout  très-bien  dans 
!«  vinaigre  et  dans  i'atidc  acéliqae  afibibli  ; 
et  le  sel  qu'il  forme  avec  l'un  et  l'autre  esi 
si  remarquable  qu'il  sufliroit  puur  prouver 
l'idoulilé  des  acides.  Eu  tai^aut  rapprocher 
le  liquide ,  ou  obtient  un  sel  eu  aiguilles 
nacrées  grisÂlres  ,  si  uu  emploie  le  vinaigre, 
et  blanches  si  on  les  forme  avec  l'acide 
pur,  très-légères  tt  trcs-douces  au  lom^iip. 
Si  ou  fiiit  évaporer  ceut  parties  de  la  sulu- 
lion  qui  surnage  ces  cristaux  ,  à  1 5°  du 
thermomètre  centigrade ,  il  reste  environ 
TUie  partie  du  sel.  8i  la  solution  est  chaude, 
il  en  reste  davantage.  On  peut  obtenir  ce 
sel  en  versant  une  solution  coucentrce  d'un 
acétate  alcalin  ou  terreux  dans  une  solu- 
tion de  nitrate  d'argent ,  eu  lavant  le  pré* 
cipité  et  le  faisant  cristalliser  de  nouveauv 

L'acétate  de  cuivre  est  trés-conuu.  J'ai 
opéré  quelquefois  sur  celui  du  commerce  j 
mais  dans  des  expériences  de  recherches, 
je  l'ai   formé  moi-même   de    toutes  pièces.    , 

Je  me  suis  procuré  l'acétate  de  Qickçl, 
eu  uoissuil  directement  l'acide  acétique  av«c- 
IWide  de  ce  métal ,  puriHé  par  les  nouveaux 
pi'ûcédés.  U  cs!  assez  _  solublo  ,  et  cristal- 
lise 
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Kse  bien.  -Sa  solution  est  d'un  beau  vert 
foncé ,  ses  cristaux  sont  un  peu  plus  paies. 
L'acëlate  de  plomb  est  pour  le  moins 
aussi  connu  que  celui  de  cuivre.  Rappe- 
lons qu'il  existe  dans  deux  états  ;  comme 
celui  du  commerce  et  comme  celui  décrit 
par  M.  ,Thenard.  On  les  ramène  l'un  à 
l'autre ,  en  ajoutant  de  l'oxide  au  premier 
et  de  l'acide  au  second.  Je  crois  qu'il  existA 
un  troisième  état  ioierraédiaire  de  ce  sel. 
L'acétate  de  zinc  est  très-soluble.  11  cris- 
tallise confusémeni,  il  se  liquéHe  dans  son 
eau  de  cristallisation  dont  la  quantité  eit 
assez  considérable. 

En  laissant  exposée  à  l'air  libre  une  solution 
d'acétate  de  fer,  il  se  sépare  de Voyide  rouge  ; 
lequel  relient  de  l'acide  acétique,  on  oblieut 
jrèS'difflcilcment  des  cristaux.  Ou  a  parlé 
d'une  inflammatinn  spontanée,  qui  a  Heu 
en  faisant  évaporer  une  solution  de  ce  sel. 
Je  ne  l'ai  jamais  obser\'ce  ,  quoique  j'aie 
bit  évaporer  au  moins  cinq  ou  six  fois  des 
acélales  de  fer.  Je  u'ai  cherché  ni  à  la  prr>- 
duire  ,  ni  à  l'éviter. 

L'acétale  de  manganèse  cristallise  mieux 

<rae  celui  de  zinc.    On  peut  distinguer  des 

Unies  rhomboïdales  parmi  ces  cristaux.  Sa 

Àmleûr  est  comme  la  topaze  enfumée  ,  si 

Tome  LMX.  B 
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011  le  forme  par  le  vinaigre  j  mais  plus 
blanche  par  l'acide  acétique.  Il  coiitieiit  moins 
d'eau  de  crisiallisaiion  que  l'acétnie  de  zinc; 
néanmoius  îl  se  liquéfie  à  une  haute  tem- 
pérature. 

Quelques  précautions  que  j'aie  prises  pour 
obteuir  ces  sels  dans  un  état  de  sécheresse; 
je  n'ose  assurer  avoir  réussi.  Ceux  qui  cris- 
lullisent  bien  ,  comme  les  acétates  d'argent, 
de  cuivre  ,  de  nickel  ,  peuvent  «^tre  regar- 
dés comme  dans  un  état  à-peu-prcs  cons- 
tant. Mais  l'acétate  de  zinc  retient  une  très- 
grande  quantité  d'eau  dans  la  masse  de  ses 
cristaux  confus;  et  sans  le  réduire  en  par- 
celles irés-fines  ,  elle  y  reste  ,  et  le  fait  liqué- 
lier.  , 

J'aurois  tenté  l'analyse  de  ces  sels  ,  si 
j'aTois  entrevu  l'espoir  de  me  satisfaire.  Mais 
le  ne  conuois  pas  l'acide  acétique  réel  ,  et 
je  ne  crois  pas  que  la  chimie  le  connoisse 
non  plus. 

Il  faut  pourtant  une  règle  par  laquelle 
on  puisse  apprécier  l'état  des  substances. sur 
lesquelles  j'ai  opéré.  La  quantité  de  son  poids 
que  chacune  perd  à  une  chaleur  capable 
de  la  décomposer  entièrement  nous  servira 
de  gnide.  J'ai  donc  exposé  successivement 
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une  quantité  conoue  de  chacune  à  une  forte 
température ,  dans  un  creuset  de  platine , 
pesé  avant  et  après  l'opération. 

L'acétate  d'argent  exposé  à  l'air  libre ,  à 
la  simple  flamme  d'une  bouj:;ie  ,  laisse  ex- 
haler une  foric  odeur  d'acide  acétique  ,  et 
se  réduit  presque  sans  changer  d'apparence, 
de  manière  qu'il  imite  ainsi  l'argent  natif 
en  barbes  de  plumes.  Il  devient  irès-blanc, 
et  ne  relient  pas  de  charbon  comme  d'autres 
acétates  métalliques  ,  à  moins  que  l'on  n'ait 
empêché  le  contact  de  l'air  atmosphérique  ^ 
il  perd  en  vaisseaux  ouverts  3,G3i  de  son 
poids  sur  10,000. 

La  décomposilloT)  totale  de  l'acétate  de 
cuivre  s'opère  parfaitement  dans  vm  vase  de 
Terre.  Exposé  daus  une  capsiUe  sur  im  bain 
de  sable  échaufle  ,  il  a  décrépite  d'abord. 
Ensuite  une  légère  vapeur  d'acide  acétique 
i^est  manifestée  à  une  très-basse  tempéra- 
ture; et  le  sel  est  devenu  bmii  vers  les 
parois  du  verre.  Cette  couleur  s'est  élen- 
doe  peu-à-peu  vers  le  milieu ,  et  le  suivre 
a  pris  un  beau  brillant  métallique  dans  toute 
sa  masse.  Une  lumière  assez  vive  liembloit 
sîlloner  alors  sa  surface;  et  le  mêlai  a  perdu 
de  son  brillant  ,  en  devenant  comme  du 
cuivre  terni.  C'est  dans  ce  momeul  qu'on 
D  3 
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a  regardé  le  résidu  de  l'acétate  de  cuivre 
distille  comme  un  pyropliore.  Le  maximum, 
marque  par  un  tliermomètre  à  mercure  de 
Fahrenheit  pendant  l'opération,  étoit  4i7' 
Cette  espéricace  faite  avec,  soin  dans  no 
creuset  de  platiue  ,  afin  d'apprécier  la  perte 
sur  10,000  parties,  a  donné  6,44'  dis- 
sipées au  feu.  Il  reste  du  charhon  avec  te 
cuivre  métallique. 

L'acétate  de  nickel  ,  exposé  au  feu  ou- 
vert ,  laisse  déf^agcr  sou  acide.  Il  devient 
noir  ;  Cl  on  voit  des  traits  de  lumière  s'é- 
lancer sur  sa  suiface,  comme  dans  l'opé- 
ration sur  l'acétate  de  cuivre.  Il  retient  aprèï 
l'opération  un  peu  de  charbon ,  et  il  perd 
6.361  sur  10,000. 

Dix  mille  parties  d'acétate  de  plomb  da 
commerce  se  sont  boursoufflées  avant  de 
perdre  leur  acide.  Il  faut  plus  de  chaletif 
pour  décomposer  ce  sel  ,  que  pour  ceux 
dont  je  viens  de  parler ,  et  l'odeur  n'est 
plus  celle  de  l'acide  acétique.  Il  devient 
d'abord  noir  ,  ensuite  jaune  ,  ensuite  rouge , 
étant  cbaullé  à  l'air  libre;  et  son  charbon 
se  brijie  ,  aussi  bieu  que  le  métal,  II  perd 
3,552.  Celui  de  M.  Thenard  ne  se  bour- 
soufUc  pas.  Il  présente  du  reste  les  mêmes 
phénomcaes ,  et  il  ae  perd  au  feu  que  1 ,055. 


L'acétate  de  zinc  perd  son  acide  et  de-, 
vient  moins  noir.  U  brûle  et  devient  noir.  Il  ' 
perd  6,025;  ruais  comme  il  s'«n  volatilise  une 
partie,  cette  épreuve  mérite  moins  de  con- 
fiance que  celle  sur  les  autres  acétates. 

La  masse  rouge  d'acciatc  de  fer  perd 
ordinairement  environ  4i^<30  :  mais  il  est 
difficile  de  l'obienir  dans  un  étal  constant. 

L'acétate  de  manganèse  ,  en  présentant  des 
pliéuomènes  analogues,  perd  y,i86. 

Les  proportions  que  je  vais  maintenant 
indiquer  ne  peuvent  regarder  que  les  seU  , 
qui  perdent  au  feu  les  quantités  ci-dessus. 
Pour  procéder  à  la  distillation  de  ces 
sels ,  j'ai  introduit  une  quantité  connue  de 
chacun  dans  une  corniie  de  terre,  ou  de 
Terre  lutée ,  suivant  le  degré  de  chaleur  né- 
cessaire pour  l'opération.  J'y  ai  joint  un 
matras  tubulé  et  un  Ûacou  de  VVolf,  qui 
coQtenoit  une  solution  de  baryte.  ;  et  ta  cuve 
poeumato 'Chimique  fermoit  l'uppareil.  J'ai 
commencé  l'opération  avec  le  moins  de  ka 
possible ,  et  j'at  toujours  cherché  à  l'enue^ 
tenir  au  minimum. 

Les  résultats   consistoieot    en    trois  pro- 
dails  qu'il  fatloit  examiner.  D'abord ,  daot 
h  coroue,  il  restoit  la  base  uiéiallique  ,  et 
B  S 
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lique  dans  ce  résidu  ;  car  il  donne  la 
quantité  de  précipité  par  les  alcalis  que 
donnent  lo.ooo  parties  de  nickel,  abslriic- 
tîon  r^ilc   du  carbone.  ^^^| 

Le  résidu  de  la  distillation  de  Tacén^H 
de  plomb  est  à  l'état  métalltqne.  Il  laissa 
0,04  d«  carbone  ;  et  précipité  de  sa  solution 
dans  l'acide  nitrique  par  unsulfale  ,  il  donne 
la  même  quantité  de  sulfate  de  plomb  qu'une 
pareille  quantité  de  plomb  métallique.  M. 
Tromnisdorfa  dit  .qu'api'èï  la  distillation  de 
l'acétati:  de  plomb ,  il  ue  teste  dans  la  cornue 
que  de  l'oxide  de  plomb.  Jamais  je  n'ai  trouvé 
leplnmb  oxidé  eu  pareil  cas  qu'une  seule  fois, 
ma  ct>rnuc  s'ctant  cas;>ée  peudant  l'opération. 
Ce  n'est  que  lorsque  l'acéute  de  plomb  a 
le  contact  de  l'air  dans  sa  distillation  qu'il 
s'oxide  ,  comme  je  l'ai  déjà  rcmai'qué  ea 
parlant  de  la  perte  qu'il  éprouve  au  feu  ,  dans 
des  vaisseaux  ouverts. 

Les  résidus  de  la  distillation  de  tous  ces 
acétates  qui  contiennent  du  carbone  sont 
plus  ou  moins  des  pyrophores.  H  n'est  pas 
étonnant  tpc  du  cliarbon  divisé  s'allume 
plus  facilement  que  du  cliarbon  compacte. 
Le  résidu  de  l'acétate  de  zinc  distillé  sa 
dissout  dans  l'acide  murlatique  immcdi^te-f 
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meoi ,  et  sans  eOervescence  ;  et  îl  reste  o,o5o 
de  charbon  ,  I«  zinc  est  ici  à  l'éial  d'oxida 
blanc ,  comme  il  vtoît  dans  le  sel  avant  la 
distillation. 

Après  la  distillation  de  l'acétate  de  fer , 
il  reste  de  l'oxide  noir  de  fer,  avec  o,oa 
de  carbone.  11  se  dissout  dans  l'acide  ma- 
riatique,  et  donne  le  muriatc  formé  par  l'oxide 
noir  de  fer. 

L'acétate  de  manganèse  laisse  un  résidu 
bnin.  Quand  on  y  verse  de  l'acide  niuria- 
-ttqoe  )  il  s'y  dissout  avec  dégagement  d'a- 
cide muriatique  oxigéné.  Il  reste  o,o5S  de 
carbone. 

Passons  à  l'cxameo  des  produits  liquides. 
Le  matras  dans  lequel  ils  se  condensoient 
étott  constamuieot  entouré  d'un  mélange 
frïgoriii que, ainsi  que  son  colquejecljoisissois 
toujours  très  ■  long.  Par  ce  moyen  il  n'é- 
diappoit  que  les  fluides  élastiques  perma- 
neiu. 

Il  s'agissoit  d'établir  trois  cboses  ,  dans 
C85  produits  liquides  ;  la  pesanteur  spéci- 
fique ,  \f:  rappO:t  d'acidité,  et  celui  de  Ja 
Uqaeur  spîritueuse. 

Pour  prendrf  la  pesanteur  spécifique  j'a- 
tois  lare  tu  petit  ûacou  bouclié  à  ïiioèsiX  » 
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de  manière  qu'à  la  Icmpérature  de  1 5"* 
ceoligradRS  il  contciioit  cxaclemeal  i  o 
grammes  d'eau  distillée.  Le  poîds  de  toute 
autre  liqueur  contenue  dans  ce  flacon  à  la 
même  température,  donnoit  immédiaie'mcni 
sa  pesimteur  spécifique.  Celte  méthode  ,  sur 
laquelle  iM.  Uescroizilli;s  a  publié  un  mé- 
moire très- détaillé  ,  n'est  rien  moins  que 
nouvelle.  îVltiis  il  uc  lui  a  pas  fait  honneur 
de  tous  les  avantages  qu'elle  possède  récïi- 
lement.  Elle  mérite  la  préférence  sur-toiit 
parce  qu'elle  évile  Je  fioUement  du  ploa-  , 
geur  dans  le  liquide  à  essayer  ,  et  n'a  dt .  . 
limites  que  la  sensibilité  de  la  balance  em- 
ployée. Celle  dont  je  me  suis  servi  éloit 
sensible  à  un  milligramme  ;  ce  qui  me  doa^  . 
noit  la  pesanteur  spécifique  cherchée  à'un 
'  dix-millième  près. 

On  a  objeclc  à  celte  méthode  qu'on  peiil  • 
enfoncer  le  bouchon  plus  ou  moins  dans 
dilîércntes  expériences  ,  et  faire  sortir  plus 
ou  moins  du  liquide.  On  a  parlé  aussi  de  ia 
dilatabilité  du  verre  et  de  son  élasticité  ; 
mais  que  l'on  répi-ie  l'expérience  plusieurs 
fois  sur  la  même  liqueur ,  ù  la  même  tem- 
pérature ,  et  l'on  verra  que  la  variaiipa 
tombora  sur  les  miltièmes  ou  les  dix-mil-  , 
llèmcs.    La    bouteille    tarée    esc    égalemeo^ 
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propre  k  prendre  la  pesanteur  sptîtifitjue  des 
corps  solides. 

Pour  chercher  le  rapport  d'acidilé  de  ces 
liquides  ,  j'avois  espéré  qu'en  ine  servant 
d'une  substance  ,  qui ,  par  sa  propre  action 
sur  nu  dissolvant  âc  Seroït  partagée  en  one 
matière  solublc,  et  une  autre  qui  ne  le  fût 
paSj  j'aurois  pu  Substituer  une  lui  de  la 
nature  aux  incertitudes  des  manipulaiions. 
J'ai  donc  essayé  d'employer  le  carbonate 
de  chaux.  Mais  l'acide  acciiquc  ne  l'attaque 
pas  avec  assez,  de  véhémence,  pour  attendre 
la  limite  de  son  action  d'une  niani^ie  uni- 
forme ,  et  ayant  mis  du  carbonate  de  chaux 
dans  une  cornuc  rfc  verre ,  aliii  de  le  dis- 
soudre dans  l'acide  acétique  ,  j'ai  recueilli' 
la  liqueur  qui  pns&oit  dans  la  distillation  ; 
et  j'ai  remarqué  qu'il  Talloit  la  recohober 
plusieurs  foisj  avant  qu'elle  cessât  de  donner 
lies  signes  d'acidité  ;  ce  qui  compliquait 
les  opérations ,  et  leur  ôtoit    de  leur  pré- 
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['ftvois  également  espéré  que  du  carbonate 
e  potasse  jette  daus  l'acide  acétique,  ra'au- 
roit  donné  le  rapport  d'acidité  par  la  quan- 
tité d'acide  carbonique  dégagé.  Mais  j'ai  vu 
qu'il  y  avoit  plus  de  variation  ,  d'une  expé- 
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rience  à  une  autre ,  par  ce  moyen  que  { 


slui  qui  suit. 


I 


J'ai  fait  rougir  fortement  de  la  polassej:! 
encore  élois-jc  loin  de  croire  qu'elle 
comenoit  plus  d'ean.  Pour  la  facilité  des 
manipulations  ,  et  aliii  de  diviser  les  erreurs 
par  dix ,  j'ai  dissous  une  partie  de  cette 
potasse  dans  neuf  parties  d'eau  distillée. 
J'ai  versé  de  cette  solution  dans  une  quan- 
tité connue  des  liquides  qui  rcsulteut  de  la 
disiillatiou  des  acétates  j  et,  quand  les  papiers 
réactifs  annonçoient  que  lepointdesaturatioik 
approchoit  ,  en  la  laissant  tomber*  goutte  km 
goutte  par  un  tube  tiès'délié  ,  j'atteignoift 
uu  degré  d'exactitude  plus  que  suOisanlpoui 
que  les  autres  parties  de  ces  recliercbes  pus-l 
sent  y  repondre. 

Néanmoins ,  afin  de  déterminer  la  puis- 
sance   saluraDte    de  cette    solution  de  po-J 
■  tasse,  j'ai  saturé  de  Facide  muriatique  aifoibli^^ 
au  point  d'être  de  la  pesanteur  spécifique  d«l 
10,707  ,   il  a  fallu  pour   10,000  parties  ( 
celui-ci  37j/i43  de  solution  de  potasse.  J'ai 
ensuite    précipité     une    égale    quantité    du 
même   acide  par  le  nitrate   d'argent,  et  j'aj 
eu  5,o5o  de  muriale   d'argent  ;  ce  qui  nous  ' 
donne  une  mesure  lîxc  pour  la  solution  de 
pota»c,  el  rend  ces  expériences  coinparabte& 
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entre  elles  et  à  d'autres.  La  pesanteur  spé- 
cifique   de     la    solution    de    potasse     était 


Du  carbonate  de  potasse  jette  dans  un  li- 
quide qui  coutient  une  liqueur  spiriiueuse 
est  partagé  en  deux  portions.  Mais  si  le 
liquide  contient  aussi  de  l'acîde  acétique  , 
ou,  à  ce  que  je  crois,  tout  autre  acide, 
que  forme  avec  la  potasse  un  sel  soiuble 
dans  l'esprit ,  la  séparation  n'a  pas  lieu  , 
sur-tout  si  l'acide  y  est  contenu  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  que  la  liqueur 
sptritueuse.  C'est  pour  celte  raison  que  j'ai 
été  forcé  (le  distiller  les  produits  liquides 
des  acétates  d'argent ,  de  cuivre  ,  de  nickel  , 
sur  la  potasse ,  jusqu'à  leur  enlever  tout 
acide ,  et  ensuite  de  les  traiter  pour  cher- 
clicr  la  liqueur  spiritueuse. 

J'ai  introduit  cent  parties  (  mesure)  de  la 
liqueur  à  essayer  dans  un  tube  qui  avoit 
cinq  décimètres  de  long  et  cinq  ou  six  mil- 
limètres de  diamètre  ,  et  dont  je  femiois 
les  deux  exlréniités  par  un  petit  bouchon 
de  licge.  J'y  ai  mis  du  carbonate  de  po- 
tasse eu  quautiic  sufCsaDte  pour  rendre  la 
séparation  coniplette  ,  et  afin  de  ramener 
la  lifjueur  spiritueuse  dans  la  même  partie 
àa  tube  oii  j'avois  mesuré  la  liqueur  entière  , 


A   H    If    A    L   E   s 

avant  d'y  avoir  mis  le  carbonate  de  po- 
tasse ,  j'ai  laissé  écouler  une  portion  du 
liquide  inférieur ,  en  tîmnt  le  boucliOÊi  , 
jusqu'à  conipenserraugmcnCation  du  volun>e 
causé  par  l'addiiion  du  carljonate  de  pi>- 
tasse  j  j'ai  évité  aiusi  les  erreurs  qu'une 
inégalité  de  calibre  dans  différentes  parties 
du   tube  aura  causées. 

L'esprit  pyro-acétique  ainsi  sépare  n'est 
pas  dans  son  plus  grand  degré  d<c  siccité  ; 
mats  il  est  dans  un  état  scnïiiblemcni  conS' 
tant ,  d'autres  opérations  peuvent  ensuite  le 
rectifier. 

C'est  par  des  moyens  semblables  que  J'tii 
opéré  sur  tous  les  liquides  dont  j'ai  ijîl 
mention  dans  ce  mémoire. 

Quant  aux  produits  gazeux  la  séparation 
de  l'acide  carbonique  s'opcroit  dans  la  so- 
lution de  baryte  contenue  dans  le  premier 
flacon.  Je  déterminai  sa  qualité  en  exami- 
nant le  carbonate  de  baryte  formé  pen- 
dant l'opération.  Dans  l'appareil  pneumato- 
chiniique  ,  je  rccueillois  le  gaz  hydrogène. 

Je  ne  prélends  pas  qu'il  soii  rigidement 
le  même  pour  tous  les  acétates  ;  pourtant 
les  variations  ne  m'ont  pas  paru  assez  grandes 
pour  en  tenir  compte  dans  des  reclterches 
de  ce  genre. 


J 
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"  ^^'On  distille  plusieurs  fuis  l'acclnte  d'un 
iutine  métal  ,  on  appercevra  Je  petites  va- 
rlalîoDS  d'une  expcricace  à  une  autre  :  ce  qui 
eiigeunc  répéiiuonmultipliéeafin  deprendre 
le  terme  nioyen  d'un  aussi  grand  nombre 
d'opérations  que  possible.  Il  faot  aussi  mettre 
Wus  ses  soins  à  maintenir  les  mêmes  cir- 
constances de  température  pendant  cbaque 


opératiou     individuelle 


qu'à    iegard 


de  toutes  celles  que  l'on  fait  dans  l'inten- 
lion  de  comparer  entre  eux  les  divers  acé- 
tates. 

Ces  variations  ont  Heu  plus  généraleraenl 
dans  les  acétates  qui  donnent  la  plus  tjrande 
qaaniité  d'esprit  pyro-acciiquc  ,  c'est  en  pre- 
nant les  termes  moyens  de  plusieurs  opéra- 
tions, et  sur-tout  en  observant le^apports  des 
pins  grandes  et  des  moindres  quantités  de 
chaque  substance  produite  en  distillant  tous 
ces  sels  ,  que  j'ai  établi  les  proportions  et 
l'ordre  qui  suivent  dans  cette  table  générale. 
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n  remarquera  J'abord  ilaus  celte  table  que 
eur  spécifique  (lu  produil  delà  dis- 
^îîtlatioudel'iicélated'argeut  n'est  que  io/)56, 
taudis  que  le  rapport  de  son  acidité  excède 
de  beaucoup  celui  des  autres.  !1  ne  comicot 
pourtant  pas  scnsiblcmcul  d'esprit  pyro-acé- 
tiqae.  J'ai  d'abord  soupçonné  qu'il  pouvoït 
y  avoir  dans  ce  produit  quelque  acide  vé- 
gétal outre  l'acide  acétique.  Je"  n'avois  pas 
à  choisir  dans  un  grand  nombre  d'acides 
vcgctauxj  car  peu  d'entre  eux  auroicut  résisté 
à  la  cbalcnr  que  ce  produit  nvoit  subie  ou 
se  seroient  volatilisés  sans  se  détruire.  J'en  ai 
isaturé  une  portion  par  lu  polisse  et  j'aî  cher- 
cbé  en  vain  quelque  autre  acide.  Je  m'al- 
tendois  principalement  à  y  trouver  l'acide 
pyro-lariaiique ,  mais  il  ne  s'est  pas  formé 
1(!  iuoii;idrc  précipité  avec  l'acétate  de 
plomb. 

Qa  pourroit  expliquer  te  i'.iit  par  la  ten- 
dance qu'il  l'acideacéliquc  concentre  à  se  soli- 
difier, et  par  l'expansion  <ju'il  subiroit  ua 
peu  avaut  le  moment  de  la  cougélation , 
d'uoe  manière  analogue  à  ce  que  sir  Charles 
BlAgdeu  a  observé  dans  l'eau.  J'.ii  exposé  à 
la  même  température  les  produits  des  acé- 
Ulcii  d'urgent ,  de  nicliel' et  de  cuivre  dls- 
lUlés.ét  celui  d'arijeut  a  criïluUiséle  premier. 
Tome  LXIX.  C 
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Il  a  été  aussi  le  dernier  à  se  liquëfîer  en  fl«' 
vant  de  nouveau  la  température,  ce  qm 
donne  un  léger  appui  à  l'explication  qne  je 
propose. 

A  i5  grammes  du  produit  liquide  de  U 
distillation  de  l'acétate  d'argent  ,  j'ai  mêle 
de  l'eau  par  un  gramme  à  la  fois.  La  pe- 
santeur spécifique  qui  a  été  en  augmentaoC 
jusqu'à  trois  grammes  d'eau ,  s'est  trouvée 
alors  être  de  10,753  ,  et  le  rapport  de 
sou  acidité  d'après  sa  compo^liou  comme 
76,896.  A  cinq  grammes  d'eau  la  pesan- 
teur spécifique  éloit  10,693.  Depuis  cinq 
grammes  jusqu'À  dix  il  m'a  semblé  apper- 
cevoir  de  légères  variations  j  mais  passé 
cette  proportion  elle  alloit  uniformément 
en  diminuant,  elle  é toit  alors  10,597.  ^^ 
n'ai  eu  l'occasion  de  suivre  cette  série  de 
mélanges  qu'une  seule  fois  ,  mais  elle  parott 
cire  favorable  à  mon  opinion.  Il  faut  dire 
pourtant  que  l'effet  est  bien  grand  pour  être 
produit  pir  une  cause  aussi  foible. 

Du  reste  je  n'ai  pas  suffisamment  exa- 
miné cette  partie  du  travail  sur  les  acétate* 
pour  pouvoir  prononcer  ;  il  est  à  désirer 
que  l'on  détermine  les  rapports  exacts  entre 
la  pesanteur  spécifique  et  l'acidité  d' 
liqueur    coutenaut    de    l'acide     acétiqae  ^ .; 
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bliStraciion  faite  de  toute  autre  subs- 
tance (i). 

Ce  (]uc  je  viens  de  rapportei"  sur  la  con- 
gélation du  produii  liquide  de  la  distiU 
laiion  de  l'acéiale  d'.trgenl ,  prouve  <juc  la 
cristallisation  de  l'acide  acétique  u'eit  nul- 
lement due  à  la  présence  de  la  Jîqueur 
Spirilueuse.  En  eiVet ,  comment  penser  qu'un 
liquide  qui  ne  se  solidifie  qu'à  un  iriis-grand 
d^gré  de  (roid  ,  puissft  augmenter  la  crîs- 
tallibilité  d'un  aulrft  liquide  beaucoup  plus 
cristallisablc  que  lui.  Ou  n'a  jamais  clierché 
d'autre  cause  pour  la  cristallisation  dti  acides 
tartarîques  ,  oxalique  ,  citrique  ,  etc.  ,  que 
dans  leur  propre  nature. 

L'acide  acétique  ,  le  plus  pur  et  le  plus 
Coucenirc  que  j'iii  vu  ,  est  celui  que  j'ai  tiré 
de  l'acclatc  d'argent  par  la  dîstiiiailou. 

U  semble  qu'il  y  a  quelque  annmitlie  dans 
les  produits  de  la  distillation  d<?  l'ucétate 
de  oickel.  La  quantité  ùe  carbone  dans  le 
résida  de  la  cornue  est  irôs-grande  ci  il  y 
en  a  aussi  beaucoup  d'enlevé  par  le  gaz. 
A  dîflicul  lé  d'obtenir  une  assez  grande  quan- 
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lité  de  ce  métal 


pur  m  a  em 


pècté  ^e 


plus  lijin  cet  Cianirn. 

Jr  ne  peux  pas  rspondte  à  plusieurs  cenl 
liômcs  prb%  tle  la  quanlJlc  de  liqueur  spiri- 
lueiise  contenue  dans  ]es  produits  de  la 
distillation  dfS  acétates  d'argent  ,  de  nicLel 
et  de  cuivre,  ;i  cause  delà  petite  proportion 
qu'ils  en  contiennent,  et  de  celle  très-grande 
de  leur  acide  acétique.  L'acétate  d'argent 
nie  parolt  n'en  pas  contenir  du  tout.  Je 
n'ai  pas  autant  de  certitude  à  l'égard  de  IV 
cétHio  de  uiLkcl,  Après  avoir  privé  le  pro- 
duit liquide  de  la  distillation  de. l'ucétate  Us 
cuivre  d'une  grande  poniou  de  son  acida 
en  le  disliilant  par  le  carbonate  de  potasse* 
i'aî  séparé  cuTirori  0,1-  de  liqueur  spiri- 
tueuse  par  la  niéibodc  usitée  pour  les  nutrei 
produils  liquiiles 

L'acéjiiie  de  ft*r  est  un  de  ceux  qui  s<t 
laissent  décomposer  le  plus  facilement  an 
leu.  Aussi  doiiup-t-il  moins  de  liqueur  spi- 
riliirusp  et  plus  d'atidc  dans  le  produit  de  sa 
dtstilialioii  qu'on  ne  devroitallcudre  eu  égard 
à  ses  ituliTs  pi'opriétés- 

S<«ns  vouloir  léclamer  pour  ces  résultaU 
plus  de  conliant.c  que  le  genre  de  rcchepciie 
BC  nous  pej'met  de  leur  accorder  ,  nous 
voyous  que  parm,i  les  cjuatre  métaux  qui 
pcudaut  ropcj'atioo  :iË  réduisent  ^  l'éiat  1 
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^alliqae,  la  proportion  d'esprit  pyroacélîquo 
^t  uniformément  plus  grande  à  mesure 
]ue  la  base  est  d'une  réductibilité  moius 
facile',  l^ous  voyons  que  le  zinc  qui  ne 
phani^e  pas  d'état  en  donne  une  quanti ic 
plus  grande  encore.  La  chaleur^  dans  ce 
dernier  cas  »  est  nécessairement  plus  grande 
eivanl  que  l'acide  quitte  sa  base.  Le  mangi*  * 
acse  enfin,  quoiqu'il  ne  soit  pas  dans  le  même 
état  avant  et  après  l'opération,  donne  plus  de 
liqueur  spiritucuse  que  le  zinc  *,  parce  que 
la  base  est  capable  d'absorber  environ 
0,46  d'oiigène  et  que  l'acide  flL  fournit.. 

Quelques  expériences  préalables  par  les^ 
quelles  j'ai  trouvé  que  l'acide  acétique  con- 
Uent  une  plus  grande  proportion  d'oxtgcilc 
que  l'esprit  pyro*  acétique ,  prouvent  qu'il  est 
fourni  par  cet  acide  à  la  suroxidation  de 
foxide  de  manganèse  ;  et  que  par  ce  moyeu 
un  effet  est  produit  qui  dans  d^aulrA  cii:-^ 
constances  a  lieu  sans  lui. 

Ceci  nous  sera  encore  démontré   par  *la 
distillation  des  acétates  terreux  et  alcalins. 

y 

J'ai  distillé  les  acétates  de  potasse  et  de 
soude  ,  et  j'ai  obtenu  une  liqueur  plus 
spiritueuse  et  moins  acide  qu'aucune  de 
celles  fournies  par  les  acétates  mélalli-L 
qucs.  J'ai  eu,  uu  résultat  analogue  par  la 

C  5 
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distillation  de  l'ncéiaie  de  chaux  ;  mais 
l'acétate  de  haiyte  bicQ  pur  et  sec ,  prépaie 
aver  un  acide  acétique  de  la  fabrique  de 
M.  Moilerat ,  m'a  donné  une  liqueur  de  la 
pesanteur  spécifique  de  S.^5S  ,  qui  ne  rou- 
gissoit  pas  les  couleurs  bleues  végétales,  et 
qui  ,  traitée  pnr  le  carbonate  de  potasse  pour 
faire,  la  séparation  de  l'esprit  pyro-acétique, 
n'en  lainsoit  pas  séparer  une  seule  goutte. 
Elle  en  étoit  même  si  éloignée ,  qu'ayant  vok 
cent  mesure»  avec  cent  mesures  d'eauj  et 
ayant  ensuite  ajouté  du  carbon;uede  potasse  à 
la  manicdb  ordinaire  ,  il  ^'en  e^t  séparé  plus 
de  cent  mesures  d'esprit  pyro-acéciqne.  La 
liqueur  entière,  qui  résulte  de  la  distillalioD 
de  l'acétate  de  baryte  est  donc  de  l'espril 
pyro-acétique  plus  sec  que  celui  à  qui  le 
carbonate  de  potasse  a  enlevé  tout  ce  qu'il 
peut  d'eau.  La  pesanteur  spécifique  étoit  plus 
gratdc  que  celle  de  l'esprit  pyro-acétique 
pur;  parcs  qu'il  contenoil  imc  huile  em- 
pyreumatiquc  jauue. 

Ces  résultats  prouvent  que  toutes  choses 
égales  d'aillcui'S ,  la  production  de  l'esprît 
pyro-acétique  suit  assez  exactement  la  raison 
inverse  de  la  l'acilité  de  sa  décomposition 
par  une  lenipéraiure  élevée  ;  et  que  si  l'acé- 
latc  de  manganèse  fait  exception  à  cette  loi, 
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<?cst  porce  que  la  hase  en  absorbant  de  l'oii- 
gèoe  facilite  la  décomposition  de  l'acide. 

Sans  doute ,  il  y  a  d'autres  ctrcoustances 
«juî  influent  sur  les  résultats  de  ces  disiil- 
lations  ;  maïs  la  déierminalion  de  rapports 
aussi  compliqués  ,  est  un  problème  que 
la  chimie  actuelle  ne  peut  que  proposer. 

L'ciber  pyro-acétique  est  absolument  la 
même  substance  quel  que  soit  le  sfil  qui  a 
servi  à  le  Ibrmer. 

On  a  mis  uu  nombre  des  produit*  de  la 
distillation  des  acétates ,  l'acide  prussique 
et  l'ammoniaque.  J'ai  fait  digérer  le  produit 
liquide  de  l'acétate  de  plomb ,  et  de  celui 
de  potasse  sur  de  l'oxide  rouge  de  mercure; 
sur  de  l'oxide  noir  de  fer  avec  de  la  potasse, 
Je  l'ai  traité  par  le  sulfate  de  fer,  et  par 
tous  les  moyens  que  j'ai  pu  rae  rappeler; 
msis  je  n'en  ai  pas  trouvé,  non  plus ,  que 
dans  le  résidu  sec  de  la  cornue.  Malgré  la 
difficulté  de  trourer  de  très-petites  quantités 
d'acide  prussique  dans  une  substance  quel- 
conque ,  je  ne  crois  pas  qu'il  eu  existe  dans 
les  liquides  des  acétates  distillés. 

Quant  à  l'aramoniaque  , .  j'ai  mis  de  la 
chaux  et  de  la  pot3><sc  dans  les  produits 
liquides  de  plusieurs  acétates  ,  et  j'ai  ap- 
proché ensuite  un  tube  mouille  d'acide 
C  4 
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muriatiqac.  Il  y  a  eu  production  de  vapen^- 
rrès-visibles.  Je  n'ai  pas  pu  disiinguci;  d^ 
rammoniaque  par  l'odorai.  J'ai  approché  le 
même  tube  humecte  d'acidcmuriaiiquc  à  la, 
surface  d'un  peu  d'alcool  ordinaire,  cl  j'y  ai 
remarqué  les  mêmes  vapeurs.  J'ai  précipite 
pnr  une  solution  de  potasse  une  solutioa 
d'acétate  de  cuivre  ,  et  ]y  ai  mis  un  peu 
du  produit  liquide  de  l'acclatc  de  potasse, 
distille.  Je  l'ai  divisé  en  deux  portions;  dans, 
l'une,  j'ai  mis  une  goutte  d'ammoniaque», 
mais  uou  dans  l'autre.  J'ai  filtré  séparément 
les  deux ,  et  dans  chacune ,  j'ai  fait  passer 
un  courant  de  gaz  Iiydmi^cne  sulfuré.  Dans 
celle  où  j'avois  mis  de  l'ammoniaque,  il  s'est 
formé  des  flocons  bruns  «-omme  l'iiydro-sul- 
fure  de  ruirre  ,  dans  l'autre  ,  je  n'en  ai; 
pas  pu  distinguer.  Je  crois  d'après  ces  ex- 
périences qu'il  ne  se  forme  pas  d'ammo-. 
□iaquc  dans  la  distillation  des  acétates  ;  mais^ 
qii'nn  â  été  induit  ii  le  croire  par  les  vapeurs, 
«jue  l'acide  muriaiique  forme  avec  la  parliç. 
sptr^ucuse  et  volatile  de  leurs  produits  res^ 
pr,  ,ifs. 

Il  importe  pcn  de  savoir  si  l'acide  prus-. 
siqoe  ou  l'ammoniaque  est  contenu  dans  Ififc 
produits  des  aoélaics,  formés  par  un  acrât; 
acétiq^uc  impur,  comme  Iç  vinaigre;  caiç  Ig, 


Hiatière  exlractirc  ou  mucUa^neuse  pourroit 

Courtiir  l'un  çl  l'aulre,  sans  que  l'acide  acé-, 

Uque  y,  conlriiiu^t.   Mais  comme  cet  aciJe, 

est  SQUvent  )c  demiur  terme  de  In  dt-slilla-. 

lioa  desiruciivc  des  maticrcs  vcgélalcs ,   îl 

éloit  esscatiçl    de    snvoîr   s'il  coutenoil  de. 

^'asote. 

^^Kpans  tous  les  produits  de  h  distIttaiioTL 

^^Hik  acétates  ,  maïs  parlicutiorement  ilf;  ceux 

^^Bî-  douncut  le  plus  fibondammpiit  i'ospril 

pyro-îi  ce  tique  ,  on  trouve  une  huile  brune  et 

puante  ;  mais  je  l'ai  oégligée  dans  cotte  tablp.. 

J'ai  cherclit'  à  motlifier  les  produits  de  la 

(distillation  de  rncéiale  dcplomh ,  en  y  raclant 

(J'aulres  substances  ,  soii  0);tdanLcs  ,  soit  dcs- 

oxidanies.   L'acélDie    de   pldmb   niùlc    d'un 

quart  de  clinrLon  a  donné  4^-5  d'esprit  pyro-. 

acétique ,  par  la  distillation  ;  et  le  ir.cnie  sel , 

mêlé  d'un  quart  d'oxide  noir  de  manganèse, 

il'en  a  donné  que  54-  Leur  pesanteur  spé- 

çillquc  était  9  606  et  9.653;  et  leur  rapport 

^•jitcidité  3,4/(5  ,  et  3,063. 

^^Hp'acétaie  de  plomb  décrit  par   Tbcnard 

^^H^onné  59  d'cipril  p)TO-acêlique  ;   5,975 

^(Tacidité  ;    cl    Ja   pesanteur    spécifique    du 

Uquide  entier  croit  9,3oa. 

II     est    certain    que    la   clialfnr    seule   ne. 
Bt  pas    pour   convertir    l'acide   ncciiquc. 


4^  A    H    R 

en  esprit  pyro-acéiique ,  mais  qu'il  faut  le 
concours  d'autres  circonstances  que  nous 
ne  sommes  pas  dans  le  cas  d'apprécier  au- 
jourd'hui. J'ai  fait  passer  dans  un  tube  de 
porcelaine  forlemeul  rougi  ,  de  l'acide  acé- 
tique de  la  pesanteur  spécifique  de  io,655 
et  dont  le  rapport  d'acidité  était  60,624. 
Le  tube  de  porcelaine  étoit  lulé  avec  un 
matras  tubulé  ,  et  dans  cette  tubulure  il 
y  avoit  deux  tubes.  L'un  droit ,  ouvert  par 
ses  deux  extrémités,  me  donuoit  la  facilité 
d'enlever  avec  une  pipette  la  liqueur  qui 
se  condensoil  dans  le  matrus.  L'autre  courbé, 
plongeoit  au  fond  d'un  flacon  contenant  une 
solution  de  baryte ,  et  en  communication 
avec  la  cuve  pneumato- chimique.  Xai  con- 
tinué l'opération  pendant  huit  beures  en 
mettant  toujours  dans  la  cornue  la  liqueur 
qui  se  condensoit  dans  le  matras  >  de  sorte 
qu'à  la  fin  chaque  particule  avoît  passé  cinq 
à  six  fois  par  un  tube  rougi  dans  l'espace 
de  fiix  pouces  ,  il  se  dégageoit  constamtnent 
de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène 
carburé.  La"  liqueur  qui  passoit  dans  le 
mairas  devenoit  de  plus  en  plus  brune  ,  et 
une  petite  quantité  de  matière  tharboa- 
neuse  est  restée  dans  la  cornue.  La  pesan- 
teur de    l'acide  étoit   alors   ie,443,   et  le 
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rapport  de  son  acidité  n'étoit  que  55,65. 
ïi  ne  s'y  étoîl  pas  formé  d'esprit  pyro- 
acétique. L'acide  acétique  peut  donc  sup- 
porter une  grande  chaleur  sans  se  décom- 
poser en  totalité  ,  et  il  est  eu  même  tems 
très- volatil.  C'est  pour  cette  raison  qu'il 
est  preiique  toujours  uu  résultat  de  la 
distillation  destructive  des  matières  végé- 
tales etanimales. 

Remarquons  que  l'acidilé  de  l'acide  ac^- 
tiqae  qui  a  passé  par  un  tube  rougi,  diminue 
beaucoup  plus  que  sa  pesanteur  spécifique. 
C'est  un  cas  aualogue  à  ce  qui  arrive  dans 
le  résultat  do  l'acétate  de  nickel  distillé. 
J'en  ignore  la  cause.  Je  n'ai  pu  trouver 
d'huile  ,  ni  d'autres  substances  dans  ces 
liqueurs  ;  si  elles  contiennent  un  autre  acide 
que  l'acide  acétique  ,  il  faut  que  ceux-ci 
ne  dtfn'reni  que  par  un  très-petit  nombre 
de  propriétés  ,  car  toutes  celles  que  j'ai 
examinées  coïncîdoient  parfaitement  avec 
celle  de  l'acide  acétique. 

Si  on  met  du  carbone  dans  le  tube  de 
porcelaine  rougi  lorsqu'on  y  fait  passer  de 
l'acide  acétique  en  vapeurs  ,  on  n'eu  recueille 
même  par  une  seule  distillation ,  que  de 
l'cim ,  de  l'acide  carbonique ,  et  du  gaz 
hydrogène  carburé. 


".  prodoil. 
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fraction. 

produit. (2*.  fraction. 
5'-  fraclion- 
■î*.  produit 


9,6a5 
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Cette  opération  a  mis  i  ma  disposition 
une  quantité  suflïsânte  d'esprit  pyro-acétiqiiÈ 
pour  pouvoir  l'examiner. 

Il  est  parOiiIement  blaiic  et  limpide.  Il 
a  une  savcui-  d'aljorJ  ilcre  et  brùTanlè  ; 
maïs  <pjî  rnsuiïft  devienl  traîi  lie  et  en  quelque 
sorte  urinciisG.  H  a  l'odeur  générique  des 
tuiles  volatiles  Sans  que  VÙn  puisse  èirt 
tiLACltin\cut  de  laquelle.  Peut  -  être  ap- 
prothe-l-fllc  de  celle  de  la  menthe  poivrée, 
mèlt't;  d'umandes  amèrcs.  La  pr,',;mieur  spfr 
ci'njiif  de  celui  condensé  par  le  froid  k 
rckU'êniîté  de  l'appareil  daos  lequel  j'at 
dlstUltS 


■P  D    £       C    H    t    M    I    E.  49 

âîltîllé  l'acétiite  de  plomb  ,  était ,  comme 
nous  l'avons  vu  7.929.  Reciifié  une  fois 
sur  le  muriale  de  chaux  ,  elle  est  devenue 
7,864  «'l  c'éinii  ]p  plus  icger  qu*^  j'ai  ob- 
tenu. M.  Trommsdorf,  diti'nvoir  eu  à  7,5  j 
mais  je  ne  Ttii  jamais  vu  d'uiip  pe'xmtf^ur 
$pét:inque  aussi  petite.  Il  est  même  probable 
qae  celui  tjue  j'esiiiue  à  7,864  ,  aj'ant  été 
condensé  à  un  troid  de  12  ou  ib"  au- 
dessous  de  zéro  ,  est  à-peu-piès  le  plus  léger 
possible  11  brûle  avec  une  flumnie  blnnche 
au  dehors  ,  et  d'un  beau  bleu  au  dedans. 
n  ne  laisse  pas  de  résidu  après  la  com- 
bustion. 11  bout  à  59"  cruti{ir;ides.  J'i- 
gnore à  quel  dej^ré  il  .se  fige.  Je  ne  l'ai 
exposé  qu'il  iS"  centi(;rndes ,  et  il  éloit 
«icorc  parfailetnent  liquide.  Il  se  mêle  à 
l'eau  en  toute  proportion  ,  ain.si  qu'à  l'al- 
cool .  et  à  toutes  les  liuiies  volatiles  que 
j'ai  essayées.  Avec  i'huik^  d'olive  il  paroît 
se  mêler  en  certaines  proportions  ,  qui 
varient  suivant  que  l'oDe  ou  l'autre  subs- 
tance domine  ,  excepte  lorsqu'on  les  lait 
cbaafTer.  Alors  elles  se  mêlent ,  <|uellf  que 
soit  leur  quantité  ,  de  sorte  qu'à  une  lem- 


pérati 


;urc    bien    inféri 


à    celle    de    son 


ébullitiou  .   l'esprit  pyro-acétîque  a  la  pro- 

pfi^té   assez   remarquable   de    se  mêler  à 

Téme  LXJX.  D 


l'eau  , 
volaiil 


i  »  K  A  L  E  s 
l'alcaol ,    aux    huiles  fixes   < 


Il   d;$i 


:ii  toute  profi 
ti'C!i-peu  de  soufre  à  fi-oid,  un  peu  plus  de 
phospiiore  ,  cl  le  campliie  u'a  pas  de  dis- 
solvant plus  actif,  La  cire  blanclie  d'abeille 
s'y  dissout  à  cliaud  ,  de  même  que  la  graisse  j 
mais  une  partie  de  toutes  les  deux  s'en 
sépare  ,  à  mesure  que  la  température  baisse. 
L'eau  néanmoins  cause  un  précipité  Irès- 
abondABt  dans  l'une  çt  l'uuLre  solution  re- 
froidie. Il  dissout  un  peu  de  résine  élas- 
tique et  l'eau  l'en  précipite  ;  il  trouble  for- 
tement une  solution  de  gomme  arabicpie 
dans  l'eau. 

Avant  appris  par  le  travail  de  M.  ThenanJ 
que  l'éllier  acétique  n'étoit  qu'une  COHibî- 
uaison  de  cet  acide  avec  l'alcool ,  et  que 
celte  combinaison  ccdoit  à  Tactiou  des  âU 
calis  ,  j'ai  voulu  essayer  l'esprit  pyro-acé- 
tique comparativement  avec  l'éther  acé- 
tique. 

J'ai  jette  de  la  potasse  caustique  dans 
l'clJier  acëlique  de  la  pesanteur  spécifique 
de  8,627  ,  elle  s'y  est  dissoute ,  ei  la  liqucor 
est  devenue  jaune.  Lllt;  a  perdu  l'odeV 
d  élher  acétique  peu  aprôs  et  à  mesure  que 
la  pûljsse  s'y  dissolvûii.  Je  l'ai  distiUô.; 
Lit  soluiioa  est  devenue  pliu  foncée  en  M 
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Vonceiili^int  ,  ci  il  a  passé  dans  Je  malras 
«  ï'alcool  foible ,  de  la  pesanteur  spéci- 
fique de  9,o5g ,-  et  ,  dans  la  cornue  ,  j*ai 
fronvé  de  l'acéiale  de  potasse  ,  avec  de  la 
fioiasse  non  saturée. 

J'ai  mis  beaucoup  plus  de  potasse  caus- 
liquc  dans  une  quantiié  é'^'ale  d'esprit  pyro- 
acétiqnc  delà  pesanteur  spécifiqiie  de  8,086, 
tiit  s"/  est  dissoute  lentement  et  ia  liqueur 
est  devenue  d'un  jaune  irès-vi'f.  Je  l'ai  laissée 
ainsi  au  moius  quinze  jours.  Toute  la  po- 
tasse s'est  trou\ée  dissoute  ;  la  liqueur  étoit 
devenue  d'une  couleur  beaucoup  plus 
foDcée  ,  et  l'odeur  cioit  plus  aromatique  , 
quoiqu'elle  n'eut  pas  changé  foncièrement. 
J'ai  distillé  celte  liqueur  j  elle  a  passé  très- 
blanche  et  limpide  avec  sa  mt^tue  odeur 
tt  tous  ses  autres  caractères. 

Eh  préparant  ta  potasse  à  la  manière 
de  M.  BeilhoIIet  ,  la  solution  alcoolique 
devient  plus  brune  ,  à  mesure  qu'elle  so 
fconcentre  ,  et  à  la  fin  II  se  forme  du  car- 
bone qui  surnage  une  liqueur  très-claire  et 
Uancbc  ,  hiais  qui  disparoît  cusuite.  La  so- 
lûton  de  potasse  dans  l'esprit  pjro-acétique 
ne  blaucbit  point  du  tout ,  mais  en  la  dis» 
tillant  k  siccité  il  reste  dans  la  cornue  une 
(Basse  brune.  J'ai  dissous  cette  masse  bruu< 
D  a 


dans  l'eau  et  je  Fat  réduite  encore  à  sicdté. 
Elle  étoit  brune  et  luisante.  Exposée  it 
l'air  pendant  4^  heures  dans  une  capsule 
de  platine  ,  elle  n'en  a  pas  sensiblement 
attiré  rhumidilé  ;  elle  avoit  un  goût  un 
peu  savonneux  et  acre  ,  et  les  acides  en 
précipitoient  des  ûocons  jaunes. 

J'ai  dissous  une  nouvelle  quantité  de  po- 
tasse dans  la  litjueur  déjà  trait«e  avec  cet 
alcali  ,  et  je  l'ai  distillée  de  nouveau  de  la 
manière  décrite.  J'ai  observé  absolument  les 
mêmes  phéaomcDCS.  11  pareil  doue  que  c'est 
aux  dépens  de  la  substance  entière  de  l'es- 
prit pyro-acétique  que  la  potasse  exerce  son 
action ,  et  non  sur  une  fauile  ou  une  autre 
matière  qu'elle  auroît  pu   contenir. 

J'ai  ets&yé  l'action  des  acides  sulfurique , 
nitrique  «t  muriatique  sur  l'esprtt  pyro-acé- 
tique ,  afin  d'apprendre  s'il  pouvoit  former 
des  éthers  comme  l'alcool. 

J'ai  versé  une  mesure  d'acide  sulfurique 
médiocrement  concentré,  dans  deux  mesures 
d'esprit  pyro-acétique,  de  la  pesanteur  spé* 
ciQque  de  IJ^o86.  Le  mélange  s'est  un  peu 
échauffé.  Il  est  devenu  brun  tout  de  suite, 
et  peu  après  très-noir  et  épais.  Je  l'ai  laissé 
ainsi  pendant  quinze  jours  ;  ensuite  je  l'ii 
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Sistîllé.  Deux  liqueurs  ont  passé  ;  l'une 
blanche  et  plus  pesante  ;  l'autre  ,  en  moindre 
quantité,  jaune  et  qui  sumageoit  la  première. 
Elles  avoient  une  forte  odeur  d'aeide  sul- 
foreux.  Il  est  resté  dans  la  cornue  une 
grande  quantité  de  charbon.  Le  premier 
mélange ,  ainsi  que  le  résidu  de  sa  distil- 
lation ,  étoit  plus  noir  ^  et  le  charbon  plus 
aboodant  ,  que  lorsqu'on  traite  l'alcool  de 
la  même  manière. 

Deux  mesures  du  même  esprit  pyro-acé- 
tiqoc  et  une  mesure  d'acide  nitrique  con- 
centré ,  ont  pris  une  belle  couleur  jaune 
tris-TÎve ,  comme  une  solution  d'or;  mais 
qui ,  nu  bout  de  quinze  jours ,  est  devenue 
plus  foncée.  J'ai  distillé  ensuite  ce  mé- 
lange. Il  s'est  formé  au  fond  de  la  liqueur 
ane  goutte  d'huile  jaune  ,  qui  avott  l'appa- 
rence du  phosphore  liquéfié  dans  l'eau.  11 
y  a  eu  dégagement  de  gaz  nitreux ,  et 
cette  goutte  a  disparu.  Il  a  passé  une  li- 
queur qui  avoit  une  forte  odeur  d'acide 
nitrique.  J'ai  saturé  ce  produit  par  la  po- 
tasse ,  et  j'ai  séparé  la  liqueur  spirilucuse 
par  la  distillation.  Elle  avoit  des  caractères 
parlicnliors  que  sa  petite  quanlilé  ne  m'a 
pas  permis  d'examiner  en  détail.  Dans  le 
résida  ,  j'ai  trouvé  du  nitrate  et  de  l'acé- 
D  5 
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tate  de  potasse.  On  peut  retirer  l'acide  oi»^ 
liqae  de  la  maticrc  cliurbonncuse  qui  rest» 
dans  la  cornue,  après  la  première  diililla- 
tioti  de  l'esprll  p^ rq-acétique  ^vec  l'aâdiP 
nîlrique. 

J'ai  disiJIlé  une  mesure  d'csprîl  pyrOj^ 
acétique  avec  deux  mesures  d'acide  mu,- 
rîai  ique  fumant.  La  liqueur  daus  h 
cornue  est  devenue  bruue ,  cl  à  mesure 
qu'elle  passoit  ,  elle  s'est  condensée  en  to» 
talilé  dans  le  rccipji-ut.  Elle  avoil  une  forl& 
odeur  d'acide  nmriatique  el  rougissoît  les, 
couleurs  bleues  véyéiales.  Je  l'ai  distflléô 
sur  du  carbonate  de  potasse.  Elle  a  pris 
alors  une  odeur  forW  de  térébenthine,  et 
un  goCil  âpre  et  huileux.  Elle  n'cioîl  pas  à 
beauroup  près  aussi  volatile  que  l'éther  niuria- 
tiqnc.  La  potasse  n'y  iaïsoit  pas  voir  de 
l'acide  muiiaiique  ;  mais,  brûlé  sur  une  So- 
lution de  niir;iie  d';irgent,  it  s'y  est  formé- 
un  précipiic  très-,d)undant  de  muriate  d'ar-. 
gci.r. 

Pour  former  celte  combinaison  d'tine  tjna^ 
nière  plus  avantageuse,  j'ai  fait  passer  qq. 
courant  de  gaz  acide  murialique  à  travers, 
de  IVspril  p^ro-acélîqiie  ,  pendant  irès-long- 
lenis.  Il  est  devenu  irès-brutL.  Je  l'ai  di^ 
xUlé  sujr   du    carb.onaie   de    gotasse.,  V,  % 
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pMs6  deux  li<^iieurs  ,  l'une  parraitcm<?nt 
Uaocbe  et  limpide  ,  l'autre  plus  légùre  pC 
nec  une  leiinc  de  juuae.  L'oileui'  de  celle 
dernière  resscmbloil  à  celle  de  l'esprit  pyro- 
icétique  ;  mais  elle  éloit  plus  aromatique. 
Elle  avoit  un  goût  plus  cLaud  et  plus 
bmleiiK.  ËHc  ne  se  mélolt  qu'en  trés-pe- 
tîle  quantité  avec  l'esprit  pyro-acétique,  lï 
làltoit  euviron  ^o  parties  d'eau  pour  le  dis- 
soudre. Elle  ne  montroit  aucun  caractère 
d'acidité  et  aucun  réactif  ne  pouvoît  décou- 
vrir la  présence  de  l'ncîde  muriati([ne  ;■ 
néanmoins  en  la  laissant  brûler  sur  une 
soKiiioa  de  nitrate  d'argent  ,  il  se  formoit 
un  précipité  très-abondant  de  inurîate  d'ar- 
gent. 

L'akool ,  Tesprit  pyio -acétique  ,  l'Iiuile 
de  lérébentliine  ont  la  propriété  de  former 
^es  conihiuaisons  avec  'l'acide  nmrialiquc  , 
mais  chaque,  résultat  est  d'une  nature  dif- 
fercnie.  Celui  de  l'rspril  pyro-acéilque  avec 
cet  acide  n'est  ni  uti  étiier  nî  uile  subs- 
laace  analogue  au  camphre. 
,  Mais  devons-nous  reg:irdcr  Tcsprit  pyro- 
scétîque  comme  un  produit  vc^cial  simple, 
k  l'égard  de  sa  compusition  immédiate , 
comme  par  eseniplc  l'alcuol  ordinaire,  ou 
comme  une  combinaison  d'une  substance 
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végétale ,  avec  une  autre  matière  ouel- 
coDqiie,  comme  certains  éthers  ,  ou  une 
ioluiion  d'huile  dans  un  esprit  ardeot.  Ce 
n'e.'^t  pas  la  distillation  destructive  qui  peut 
nous  éclairclr  là  -  dessus  avec  certitude; 
puisque  d'un  mélange  de  toutes  les  matièrei 
du  rèyne  végétil  ,  nous  ne  tirerions  défi- 
nitivement par  ce  moyen  que  les  méroei 
produits.  J'ai  fait  un  assez  grand  nombre 
d'expériences  dans  le  but  de  le  résoudre 
dans  d'autres  principes  immédiats  ;  mais 
jusqu'à  présent  ïl  me  parolt  être  simple, 
eVbl-à-dire  simple  dans  le  sens  attaché  à  la 
simplicité  det  produits  dans  le  règne  vé- 
gétal. 

L'odeur  d'amandes  amères  qui  ,  raélée  à 
d'autres ,  caractérise  cette  substance ,  m'y 
a  fait  soupçonner  la  présence  de  t'acida 
prussique  ,  mais  les  moyens  analytiques 
ayant  manqué  ,  j'ai  eu  recours  à  la  syn- 
ibèse. 

J'ai  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide 
prnssiquc  dans  de  l'alcool  jusqu'à  sursa- 
turation. J'ai  distillé  la  liqueur.  Elle  rete- 
noit  une  forte  odeur  d'acide  prussique.  Je 
l'ai  distillée  une  seconde  fois  ,  mais  sur  du 
carbonate  de  potasse;  l'odeur  étoit  à-peU' 
près  la  même.    J'y   ai   mis    du    carbonate 
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de  pofvsse  avec  de  l'oxide  noir  de  fer ,  et 
je  l'ai  dislillée  au  bout  de  plusieurs  jours. 
L'odeur  d'acide  prussique  étoit  un  peu  di- 
minuée. J'y  ai  eosuile  dissous  de  la  po- 
tasse caustique  ,  et  je  l'ai  distillée  de  nou- 
veau. L'odeur  de  la  liqueur  ceodensée  dans 
le  récipient  étoit  toujours  celle  de  l'acide 
prussique  ,  mais  un  peu  modifiée  ,  et  par- 
ticipoit  un  peu  à  celle  d'une  matière  ani- 
male. Le  goût  étoit  suave ,  mais  piquant. 
Sa  pesanteur  spécifique  étoit  8,3a8.  .  .  . 
Ses  propriétés  sont  du  reste  différentes  de 
celles  de  l'esprit  pyro-acéiique  ,  et  m'ont 
convaincu  que  l'acide  prussique  se  combine 
avec  l'alcool. 

L'esprit  pyro- acétique  a  des  propriétés 
qui  le  distingue  de  l'alcool ,  des  élhers , 
des  huiles  volatiles  j  et  d'autres  qui  lui  sont 
communes  avec  ces  substances.  11  ne  peut 
èlre  rapporté  absolument  à  aucune  d'elles  , 
mais  il  tient  en  quelque  sorte  à  toutes. 

Par  l'actiou  de  la  potasse  et  des  acides, 
il  semble  qu'une  plus  grande  proportion 
de  carbone  dans  sa  composition  finale  le 
distingue  principalement  de  l'alcool. 

Une  analyse  complette  de  celte  substance 
aous  manque  pour  la  faire  mieux  cono#!tre. 
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C'est  ce  dont  je  vais  m'ocenpcr , 
remplir  le  cadre  de  recherches  que  je  m'étois 
proposé  d'établir  pour  déleraiiQcr  sa  nattuft 
iaûme. 
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OBSERVATIONS 

SufT'  la  distillation  des  vins  ^^ 

Par  m.  Csaptal. 

|i«e9  à  ta  première  Classe  de  Tlnstitut  de  France  |^ 

le  g  janvier  1809* 

La  dIstillat»on  des  vins  est  une  des  sources 
les  plus  fécondes  de  la  prospérité  de  la  France^ 
el  c'est  peut-être  la  ressource  la  plus  précieuso 
que  Tagriculture  et  Tiadustrie  présentent  ^ 
notre  commerce  avec  les  pays  étrangers. 
Ainsi  tout  ce  qui  intéresse  Fart  de  la  dis-' 
tiilation  ^  tout  ce  qui  tend  à  en  perfec- 
tionner les  procédés  ^  méritée  une  attention 
particulière  de  la  part  des  personnes  qui  ,' 
par  état  ou  par  goùt^  s'intéressent  aux  pro- 
grès des  arts  ,  et  de  la  part  du  gouverne^ 
ment  dont  les  soins  doivent  tendre  a  les 
'favoriser  et  à  les  protéger. 

De  nos  jours  les  procédés  de  la  distil- 
lation du  vin  ont  reçu  de  tels  degrés  d^- 
mélioration, qu'on  ne  peut  plus  les  comparer 
It  cetpc  qu'on   a   suivis  pendant  uu  siècle* 
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Divers  éiablisscmens  de  ce  genre  ont  été 
fornips  dans  le  midi  de  la  France  ;  leurs 
auteurs  ont  pris  successivement  des  brevets 
d'invention  pour  s'assurer  la  jouissance  excla- 
sive  de  leurs  découveries  :  mais  bientôt  Icï 
inventeurs  se  sont  accusés  entre  eux  de  pla^alj 
leurs  discussions  ont  élé  portées  devant  les 
tribunaux  -.  ceux-ci  ont  nommé  des  com- 
missaires pour  éclairer  et  motiver  leurs 
jugemeiis ,  et  M.  Etienne  Berard  ,  l'un  de 
ces  derniers  ,  a  cru  l'objet  qui  lui  ctoit 
soumis  d'uue  assez  grande  importance 
pour  constater ,  par  des  expériences  com- 
paratives faites  dans  les  divers  atteliers ,  h 
différence  qu'il  y  avojt  dans  les  procédés^ 
en  même  lenis  qu'il  a  recberchc  avec  soin 
tout  ce  que  les  anciens  avoient  écrit  ei  pra- 
tiqué sur  cette  matière. 

Le  rapport  de  M,  Berard  présente  donc 
un  ensemble  de  faits  qui  prouvent  incon- 
testablement 1°.  que  les  nouveaux  procédés 
sont  diflerens  entre  eux  j  2".  que  les  prin- 
cipes qui  ont  dirigé  les  auteurs  ont  été 
pris  dans  les  écrits  du  i6".  et  du  17'.  siècle; 
?)".  qut;  presque  tous  les  écrivains  qui  ont  écrit 
sur  lu  distillation  des  vins  ,  dans  des  lema 
postérieurs  ,  ont  trop  négligé  le  prin- 
cipe fondamental    de    la  distillation   de    c» 
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liquide ,  la  séparation  de  la  partie  aqueuse 
d'avec  la  partie  spiritueuse. 

Vu  l'imponanee  de  la  question  ,  on  me 
permettra  de  retracer ,  en  peu  de  mots  , 
tout  ce  qui  a  été  fait  sur  la  dibtDIatton  des 
vins  ,  d'apprécier  les  divers  appareils  qui 
ont  été  successivement  proposés  ,  et  de 
présenter  les  nouveaux  avec  les  avantages 
qui  appartiennent  à  chacun  et  les  difTérences 
qui  les  caractérisent.  Je  prendrai  dans  l'écrit 
de  M.  Etienile  Berard  une  partie  des  faits 
qui  y  sont  consignés, 

Les  anciens  Grecs  n'avoîent  que  des  idées 
très-imparfaites  de  la  distillation  :  Raymond 
Lulle  ,  Jérôme  Rubée  et  Jean-Bapliste  Porta, 
ne  laissent  pas  de  doute  à  ce  sujet.  Les 
anciens  connoissoient  sans  contredit ,  l'art 
d'éleyer  l'eau  en  vapeur  ,  d'extraire  le 
principe  odorant  des  plantes  ,  etc. ,  mais 
leurs  procédés  ne  méritent  pas  le  nom 
^appareil.  Dioscoride  nous  dit  que  pour 
distiller  la  poix  ,  il  faut  en  recevoir  les 
parties  volatiles  dans  des  linges  qu'on  place 
au-dessus  du  vase  distiltatoire  ;  et  les  pre- 
miers navigateurs  des  lies  de  l'Archipel  se 
procuroient  de  l'eau  douce  en  recevant  la 
vapeur  de  l'eau  salée  dans  des  éponges  qu'on 
^posoit  sur  les  vaisseaux  dans  lesquels  on 


L  îr  »  i  *  ft-«  - 
U    faisoït  touilli^.  (  fo^-ea  Porta  ,  ^e  dît'- 
t'itlalione ,  cap.    i .  ) 

Le  mot  distillation  n'avoil  mciile  :  ftai 
chtz  les  aijt-ieus  une  viileni'  analo-i^e  à  cdl4 
qu'on  lui  a  assignée  depuis  quelques  siècles^ 
Ils  coufondoient ,  sons  ce  iiom  générique,, 
la  Jiltration  ,  les  Jiuj-îons  ,  I;i  sublimation 
et  autiTS  opéraUODS  qui  ont  reçu  ,  de  nos 
jours  ,  des  valeurs  difierenles  el  qui  cxijjeot 
des  appnreiis  particuliers.  (  Jérôme  liubét 
de  distillatione.  ) 

Les  Romains ,  sous  les  roîs  et  du  letus- 
de  la  république  ne  paroi^sent  pas  aTOÏf 
Connu  l'cau-de-Tie  ;  Pline  qui  écrivoit  dans 
le  premier  sic'cle  de  l'ère  chrétienne  nt- 
la  connoissiiii  pas  encore;  il  nous  a  laissé 
un  très-I)oii  livre  sur  la  vt*;ne  pi  le  vin*,  et  , 
il  ne  parle  point  de  l'eati-de-vie ,  quoiqu'il 
considère  le  vin  sous  Ions  ses  rapports. 
Giilien  ,  qui  vivoît  un  siècle  après  iuï  ,  ne  ■ 
pfiric  de  la  distillation  que  dans  le  sens  que 
no'is  venons  de  rapporter. 

Tout  porte  it  cioire  que  l'art  de   la  dis* 
tliliitiiHi    a   pris  naissance    chez    les    Arabes  ' 
qui ,  de  loni  tems  ,  se  .soiit  occupés  d'ex* 
fràire  1rs  nroniaies  ,  et  qui  ont  successive-    j 
fiicnt  porté  leurs  procédés  en  Italie,  en^Es*'   | 
pagne  el  dans  le  midi  de  la  l'rance. 
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leurs  écrits 
première   lois ,   le 


t  même  que  c 
Tju'on  trouve  ,  pour  1. 
mot  alambic  qui  dérive  de  leur  propr» 
langue,  et  qu'ils  le  connoissoieot  avant  le 
lo  .  siècle  ;  car  Aviceaue  qui  vivoil  à  cette 
époque  ,  s'ea  est  servi  pour  eiipliquer  le 
catarrhe  qu'il  compare  à  uue  distillation 
dont  l'cstonific  est  la  cucurbite  ,  la  tète  le 
chapiteau  ,  et  le  nez  ,  le  bec  par  où  l'hu- 
nieur  s'écoule. 

Rases  et  Albucase  ont  décrit  des  procédés 
parlicnlicrs  pour  extraire  les  principes  aro- 
matiques des  plantes  :  il  paroît  qu'on  en 
recevvjit  {^éneralemeut  les  vapeurs  dans  des 
chapiteaux  qu'on  rafraîcbissoît  avec  des  linges 
mouillés. 

11  est  démontré  que  Raymond  LuIIe  qui 
\ivoit  dans  le  i5*.  siècle  ,  coiinoîssoît  l'eau- 
de-TÎe  et  l'alcool;  car  dans  son  ouvrage 
intitulé  ,  Testanientum  novissimiim  ,  il  dit , 
pag.  3  ,  édit.  de  Strasbourg  iSyi  :  recipe 
lûgrum  ,  nigrius  nigro  (  vin  rouge  }  et  dis^ 
lilla  totatn  uquam  ardentem  in  haùteoj 
illam  rectijicubis  ,  quousque  sine  phlegmate 
sit.  Il  déclare  qu'où  emploie  jusqu'à  sept 
rectifications  ,  mais  que  trois  sulUseiit  pour 
que  l'alcool  soit  eutièrement  inflammable 
!  laisse  pas  de  résidu  aqueux. 
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Le  même  auteur  nous  apprend  ,  ailleurs  , 
à  s'emparer  de  l'eau  -  de  -  vie  par  le  mojcn 
de  l'aJcali  fixe  desséché  (  foyez  Bergman 
Opuseula  phjsica  et  chjmica.  édit.  de 
Leipsick  de  1781  ,  vol  4  >  p-  ï^V  )•  Veri 
la  fin  du  ïi\'.  siècle  Basile  Valenlin  proposa 
la  chaux  vive  pour  le  même  objet. 

R.  Lulle  parle  dans  tous  ses  ouvrages, 
d'une  préparation  d'ean-de-vîe  qu'il  appelle 
quinta  essentia  ,  d'où  dérive  le  mot  frunçais 
quintessence.  II  l'oblpuoil  par  des  coboba- 
tions  fitites  à  une  doure  chaleur  de  fumier, 
pendant  plusieurs  Jours  ,  et  par  la  redis- 
tîllation  du  produit.  R.  LuIIe  et  ses  succes- 
seurs ont  attaché  de  grandes  vertus  à  cette 
quintessence  dont  ils  faisoient  la  base  de 
travaux  alchimiques. 


Amanld  de  Villeneuve  ,  contcmporaîff 
Lulle ,  parle  br;iucoup  de  l'cau-de-vie  ,  rnàis 
c'est  à  tort  qu'on  l'a  regardé  comme  l'io- 
venieur  du  procédé  par  Ici^uel  on  l'obtient. 
On  ne  peut    pas  néanmoins  lui  refuser  la 

!oire  d'avoir  lait  les  plus  heureuses  appli- 
cations des  propriétés  de  l'eau-de-vie  et  sur- 
tout du  vin  naturel  ou  compo'^é  ,  soit  à  la 
médecine ,  soit  aux  prépararions  pharma- 
ceutiques.   (^Arnaldi  yUlanovani  praxis  : 
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kràbïatus  ^e  vîno  ;  cap.  de  .polibus  ,  etc. , 
edU.   Liigdufii,   i58t5. 

Michel  Savonarole  ^  qoi  tivoit  au  cûm- 
meacemeDt  du  i5'.  siècle  nous  a  laîsbt!  ua 
traité  (  de  conficiendd  aqud  vitce  )  dans 
lequel  ou  ii-onve  des  tboses  très  -  remar- 
<]ualHes  sur  la  distillation  \  il  observe  d'abord 
que  "Ceux  qui  l'ont  précédé  ne  connolssoient 
géiiéralenwni  que  le  procédé  suivant  pour 
la  disiUlation  ;  ce  protrédé  consiste  à  melirc 
le  via  dans  une  chaudière  de  métal ,  à  re- 
«îvorr  la  vapeur  dans  on  tnyau  placé  dans 
im  bain  d'tau  firoide  ;  la  vapeur  condensée 
conle  duQS  lin  récipient. 

Savonarole  observe  qae  les  distillateurs 
plaçoient  toujours  leurs  élablissemeus  prèj 
d\in  courant  d'eau  pour  avoir  constamment 
de  l'eao  fraîche  à  lear  disposition.  Les 
anciens  appciorenl  le  tuyau  coutourné  vilis 
par  rapport  à  ses  sinuosités.  (  f^oyez  Jér. 
Rubée.  )  Ils  employoient  pour  tuier  les 
ïoinlures  de  l'appareil  le  lut  de  chaux  el<le 
blanc  d'œuf  ,  ou  celui  de  colle  de  farine  et 
de  papier. 

Savonarole  ajoute  que  ,  de  son  t^ns  ,  on 

a  introduit  l'usage  des  cucurbîtes  de  verre 

pour  obtenir  une  eau-de-vîe  plus  parfaite  ,  et 

qu'on  coifTûit  ces  cucurbîtes  d'un  chapiteau. 

Tome  hXU.  E 
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qu'on  rarniicliîssuit  avec  des  linges  mouillés. 

11  conseille  (  cap.  V.  )  d'emplojfer  de 
grands  cliapiieaux  pour  multiplier  les  sur- 
laces. 

Il  dit  que  quelques-uns  rcndoient  le  col 
qui  réunit  lu  cliaudière  au  chapiteau  ,  le 
plus  long  possible  ,  pour  obtenir  de  i'eau* 
de-vie  parfaite  en  un  seul  coup.  Il  ajoute 
qu'un  de  ses  amis  avoit  placé  la  cbaudière 
an  rez-de-chaussée  et  le  chapiteau  au  faite 
de  sa  maison. 

Dan.s  ie  nombre  des  moyens  qu'il  donne 
pour  juger  des  degrés  de  spirituosité  de 
l'eau-de-vie  ,  il  indique  les  suivans  comme 
ëtanl  pratiqués  de  son  tenis  ;  i°.  on  im- 
prègne des  linges  ou  du  papier  avec  l'eaa- 
de-vie  ;  on  y  met  le  feu  :  l'eau-de-vîe  est 
réputée  de  bonne  qualité  lorsque  la  flamme 
de  l'eau-de-vie  détermine  la  combustion  da 
Imge;  a",  on  mêle  l'eau-dc-vie  avec  l'huile 
pour  s'assurer  si  elle  surnage. 

Savonarole  traite  au  long  des  vertus  de 
l'ean-de-vie  j  et  donne  des  procédés  pour  la 
combiner  avec  l'arôme  des  plantes  et  autres 
principes  ,  soit  par  macération,  suit  par  dis- 
tillation ,  et  former  par  là  ce  qu'il  appelle 
Gfjua  ardens  composita. 
-    Jérôme  Rubée  qui  a  fait  beaucoup  de  iv 
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cherches  sur  la  distillation  ,  décrit  deux 
procédés  assez  curieux  qu'il  a  trouvés  .  à 
la  vérîlé  ,  dans  des  ouvrages  anciens  -, .  ces 
deux  procédés  consisicot  ,  l'un  à  recevoir 
les  vapeurs  dans  des  tubes  longs  et  tor- 
ineux  y  plongés  dans  de  l'eau  froide  ;  l'autre 
à  placer  un  chapiteau  de  verre  à  bec  sur  la 
cucurbiie.  Le  passage  de  Jérôme  Rubée  est 
remarquable  eu  ce  qu'il  préfère  les  tubes  longs 
et  coniournés  qui,  selon  lui,  permeitcnt  d'ob- 
tenir par  une  seule  distillation,  un  esprit-de- 
vin tros-pur  qu'on  n'obtient,  dit-il,  quepar  des 
distillations  répétées  dans  d'autres  appareils. 
(De  distillât ione  S.  Il,  cap.  Il,  édit.  de 
Basie  de   i56S.  ) 

Jean-Baptiste  Porta ,  napolitain  qui  vivoit 
vers  la  tin  du  iG*.  siècle  ,  a  imprimé  un 
traité  de  distîllationibus  ,  dans  lequel  il 
envisage  cette  opération  sous  tous  ses  rap- 
ports en  l'appliquant  à  toutes  les  substances 
qui  en  sont  susceptibles,  et  décrit  plusieurs 
appareils  d'après  lesquels  ,  par  une  seule 
chauffe ,  on  peut  obtenir  à  volonté  tous  les 
degrés  de  spiriiuosité  de  l'alcool.  Le  pre- 
mier de  cesappaicils  consiste  dans  un  tube 
contourné  en  serpent  qu'il  adapte  au-'Iessus 
de  la  chaudière  ;  le  second  est  composé  de 
chapiteaux  placés  les  uns  sur  les  autres  et 
E  a 
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percés  cliacun  laiéralemeni  d'une  otiTerltl 
à  laquelle  est  adapté  uo  bec  qui  abouûn 


Il  observe  qu'on  peul  obtenir  | 
moyen  et  à  volonté  ,  tous  les  degixs  de 
spirîtuosité,  attendu  que  les  parties  aqueuses 
se  condensent  duiis  le  bas,  et  que  les  plus 
spiritueuscs  s'élèvent  plus  haut. 

Ces  procédés  différent  bien  peu  de  ceux 
qui ,  selon  Rubée  ,  étoient  en  usage  chex 
les  anciens. 

Nicolas  Lefcbvre  qui  vivoit  vers  le  milieu 
du  17".  siècle,  a  public,  en  i65i  ,  la  des- 
cription d'un  appareil  par  lequel  il  obtient , 
d'une  seule  opération  ,  l'alcool  le  plus  dé- 
pblegmé.  Cet  appareil  est  composé  d'un  long 
tuyau  formé  de  plusieurs  pièces  qui  s'em- 
boîieul  en  zig-zag  les  unes  dans  les  autres  ; 
une  des  exirémités  est  adaptée  à  la  chau- 
dière, tandis  que  l'autre  aboutit  à  un  cha- 
piteau ;  le  bec  du  chapiteau  transmet  la 
vapeur  dans  une  alonge  qui  traverse  un 
tonneau  rempli  d'eau  froide  ;  là  ,  les  va- 
peurs se  condensent  et  coulent  dans  un 
récipient. 

Le  docteur  Arnaud  ,  de  Lyon  ,  dans  son 
introduction  à  la  chimie  ou  à  la  vraie 
phjsi^ue ,  imprimée ea  i625  chez  Cl.  Prost , 
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.Il  Lyon,  nous  donne  des  principes  excel- 
lais sar  ]a  composilîoa  des  fuurneaux  , 
la  fabrication  des  luts  ,  la  manière  de 
conduire  le  feu  ,  la  calcînaliun  et  la  dis- 
iHlation  qu'il  appelle  une  sublimation  hu- 
mide. 11  conseille  l'usage  des  chaudières 
linsses  ,  comme  fiicilitant  l'évaporatîon  ;  il 
|)arle  de  la  conversion  de  l'eau-dc-vie  ea 
ç^rit-de-vln  ,  paF  des  dtsiillatioas  répéiées 
ou  par  une  disiillalien  au  bain-marte  telle 
que  nous  l'employons  aujourd'hui  pour 
distiller  des  substances  dont  ia  partie  spî- 
ritueuse  s'élève  à  une  tfiiileur  inférieure  à 
celle  de  Vcau  bouillaiile.  Il  parle  aussi  du 
bain  de  vapeur  ou  de  rosée. 

Jean-Rodolphe  Glaubcr  ,  dans  sou  traité 
intitulé  DescripCio  arlts  dislillaloriœ  riovte  , 
imprimé  à  Amsterdam  en  i653  ,  chez  Joaii 
Janssou  ,  nous  fait  connoître  des  appareils 
dans  lesquels  on  trouve  le  germe  de  plu- 
sieurs procédés  qui  ont  été  perfectionnés 
de  DOS  jours.  L'un  consiste  à  transmettre 
les  vapeurs  qui  s'échappent  par  lu  distil- 
lation dans  UQ  vase  entouré  d'eau  froide; 
de  ce  premier  vase  ,  il  fuit  passer  celles 
qui  ne  sont  pas  condensées  dans  un  second 
communiquant  au  premier  par  un  tube 
recourbé  ;   de    ce    second  ,  il  fait  passer  à 
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un  troisième,  et  ainsi  de  suite  jusqu 
que  la  condensation  soit  parfaite  On  voiT 
évidemment  qu'à  l'aide  de  cet  appareil , 
qu'on  peut  appliquer  à  la  distillation  ,  on 
obtient  divers  degrés  de  spîrituosité  selon 
que  la  condensation  se  fait  dans  le  premier, 
le  second  ou  le  troisième  de  ces 
plongés  dans  l'eau  froide. 

Dans  un  second  uppareil ,  Glauber 
une  cornue  de  cuivre  dans  un  fourneai 
il  en  fait  aboutir  le  bec  dans  un  tonneau 
rempli  du  liquide  qu'il  veut  distiller  j  de 
la  partie  supérieure  de  ce  tonneau  ,  part 
un  tube  qui  va  s'adapter  à  un  serpentin 
disposé  dans  un  autre  tonneau  rempli  d'eau. 
On  voit ,  d'après  celle  disposition  ,  que  le 
liquide  contenu  dans  le  premier  tonneau  , 
remplit  sans  cesse  la  cornue  ;  et  qu'en 
cliaulTant  cette  dernière  ,  on  Imprime  Jjientôt 
ù  tout  le  liquide  du  tonneau  ,  uu  degré 
de  chaleur  sullisant  pour  en  opérer  la  dis- 
lillaiiun  ;  de  sorte  qu'arec  uu  peiil  fourneaa 
et  à  peu  de  frais  ,  ou  chaufl'e  un  volume 
considérable  de  liquide.  Glauber  se  sert  avec 
avantage  de  cet  appareil  ingénieux  pour 
chaulTer  des  bains. 

Pliilippo-Jarques  Sachs ,  dans  un  ouvrage 
imprimé  ù  I.cipsii-k,  en  16G1  ,  sous  le  litre 
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de  f^itîs  viniferœ  ejtisque  partUtnt  consi- 
deratio,  etc.  ,  nous  a  donné  un  traité  com- 
plet et  très  -  précieux  sur  la  culture  de  la 
vigne  ;  la  nature  des  terrains  ,  des  climats 
et  des  expositions  qui  lui  conviennent  j  la 
manière  de  faire  le  vin;  la  richesse  des  di- 
verses nations  dans  ce  genre  ;  la  différence 
et  comparaison  des  méthodes  usitées  chez 
chacaue  d'elles  ;  la  diî<til1ation  des  vins  ,  etc. 
On  voit  ,  sur-tout  dans  le  dernier  cha- 
pitre rjui  seul  nous  occupe  en  ce  moment  , 
que  les  anciens  avoient  plusieurs  méthodes 
d'extraire  l'espril-de-vin  :  lesquelles  con- 
sistoient  ou  à  élever  l'alcool  par  une  douce 
chaleur  ,  ou  à  s'emparer  de  l'eau  du  vin 
par  de  l'alun  calcine  ,  ou  à  placer  des  linges 
épais  sur  la  cucurbite  ,  ou  à  frapper  de 
glace  le  chapeau  de  l'alambic  pour  ne  laisser 
passer  que  les  vapeurs  Iss  plus  bubtiles  , 
ou  ù  terminer  la  chaudière  par  un  cul  exlnl- 
inemcnt  long. 

Le  même  auteur  parle  aussi  de  l'alcool 
oti  de  la  quintessence  ,  rjuinta  esseiitia  , 
et  donne  les  divers  moyens  de  l'extraire, 
Vt  verà  spirilus  vint  alcool  e-j:altetiir , 
variis  inodis  tenUirunt  chymîcî  :  <jiiiiiam 
muUis  repelitis  cohobationibus  ;  aliqiù , 
instruinciiloru/n  aldtiuiine  ;  alit  ,  spoiiyù! 
E  ,;■ 
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afembicî  rostrum  obturante  ,  ut  ,  aqad 
retcntd,  solî  spiritus  transitent  ;  non  mulliy 
fiammd  lampadts  ut  acî  summimt  gradum 
depurationis   eooaharetur. 

Moïse  Charas.  ,  dans  sa  Pharmacopée 
imprimée  en  167G,  a  décrit  I*appareil  de 
Nicolas  Lefebvre  ,  el  y  a  ajoute  quelques 
perfectionn^inens  ^  il  a  adaplé  un  réirï- 
géraut  au  chupileau. 

Oa  peut'  ïoir  encore  dans  les  EléfueQS. 
de  chimie  de  Bairchuseu  ,  ïnipriaiés  en, 
1718;  et  dans  ceux  de  Boeihaave  qui  pa- 
Turenl  à  Paris  en  i^SS  ,  plusieurs  procédés 
d'après  lesquels  on  peut  obieuît;  de  TnlcooL 
trèa-pur  par  une  seule  chauffe  ,  mais  lou$ 
ces  procédés  oiU  cela  de  commun  ,  qu'on 
'  iilt  parcourir  à  la  vapeur  de  1res  -  longs 
tuyaux  pour  condenser  les  vapeurs  aqueuses 
el  ne  recevoir  ,  en  dernier  résultat ,  que 
l'esprii-dc-vin  le  plus  pur  el  le  plus  léger. 

M.  Bepat'd  a  répété  et  varié  ces  expériences 
eu  employant  quelques-uns  des  appareils  dé- 
crits ci-dessus  ,  et  il  a  obtenu  ,  par  une  seule 
opération  ,  une  rectiGcation  iramédiaie  ou 
de  l'alcuol  pur. 

Depuis  cetl.?  époque  ,  Tapparcii  qui  a  Clé 
U  plus  géuéi'dlcmcQt  employé  duûs  ley  éia- 
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blisseniens  des  brûleries  ,  éloit  composé 
comnir  suit. 

Une  chaudière  ronde  aussi  larç;e  que 
haute  ,  réduite  à  soa  orifice  au  tiers  de 
sou  diamèli^. 

L'n  chapiteau  on  tujrau  assez  élcyé  »  aJapté 
à  la  chaudière  et  terminé  par  le  haut  en 
pomme  d'arrosoir. 

lîii  serpentin  formant  siu"  lui-m(*me  six 
à  sept  tours  en  spirale  ,  et  recevant  tes 
vapeurs   «jui  s'éJèveni  :m  haut  du  chapiteau  , 

Éi'aide  du  bec  de  ce  dernier  qui  s'adapte 
|*arifîce  supérieur  du  serpentin. 
Kvec   cet    appareil  ,    on    reiiroit    par    la 
I      distîltatîou   du  vin  ,   Feau-de-vie  comumne 
ou  preuve  de  Hollande. 

Loi-sqii'on  vouloit  avoir  de  l'alcool  ,  on 
redistllloit  l'enu-de-vic  ait  buin-marie  ,  ou 
à  (eu  nu  ,  à  une  douce  chaleur  ,  en  ob- 
servant de  u'en  extraire  qu'une  partie  plus 
ou  moins  considérable  ,  selon  le  degré  de 
ïiriluubilé  qu'on  desiroît. 
Tel    étuii  l'clat  de  nos  connoissances  et 
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.  le  milieu  du  dernier  siècle  et  succes- 

neni  jusqu'au  cumnicn cernent  de  celui  ci, 

I  a  appliqué  de  nouvelles  idées  à  la  dis- 
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Presque  tous  les  auteurs  qui ,  pendai 
ans,  odL  écrit  sur  la  di^lillalluD  ,  sont  f 
de  quelques  principes  généraux  d'après  les- 
quels on  a  opéré  des  cbangemens  dans  les 
alambics  :  ils  ont  pensé  que  les  moyens 
de  perfectionner  l'art  de  la  distillation  se 
bornoicnt  à  faciliter  l'ascensiou  des  vapeurs  < 
et  à  en  opérer  une  condensation  prompte 
et  complette. 

D'après  cela  ils  ont  cru  devoir  élargir 
la  chaudière  ,  en  diminuer  la  hauteur  et 
rendre  son  ouverture  la  plus  large  possible  ; 
supprimer  ce  loug  tuyau  qui  conduisoit  les 
vapeurs  au  chapiteau  ;  appliquer  ce  dernier 
immédiatement  sur  la  chaudière,  et  y  pra-  , 
tiquer  une  rigole  intérieure  pour  recevoir 
les  vapeurs  qui  se  condensent  contre  ses 
parois  intérieures  et  les  transmettre  dans  le 
serpentin;  recouvrir  le  chapiteau  d'un  réfri- 
gérant toujours  rempli  d'eau  fraîche,  pour 
opérer  une  condensation  plus  prompte  et 
faire  place  aux  nouvelles  vapeurs  qui 
s'élèvent, 

Les  divers  appareils  qui  ont  été  construits 
dans  l'intervalle  que  nous  venons  de  désigner» 
peuvent  varier  dans  leur  forme  ,  mais  tous 
ont  été  établis  d'après  ces  principes  ;  et  ïl 
faut    convenir  qu'avec  ces   nouveau»  appa- 
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reils  ,  on  a  oblenu  des  résultats  plus  avan- 
tageux tjne  ceux  qu'on  oblenoit  auparavant 
par  les  petits  alambics  employés  dan)  nos 
ateliers.  Ces  faits  résultent  des  expénencei 
comparatives  qui  on*  éié  faîtes,  iJ  y  a  ao 
ans  y  dans  les  ateliers  du-bosq  ,  en  pré- 
sence des  commissaires  de  la  société  royale 
des  sciences  de  Montpellier.  Mais  ,  il  faut 
en  convenir  ,  dans  ces  appareils  ,  très-supé- 
rieurs aux  anciens  pour  la  distillation  des 
arômes  et  la  mnniére  de  conduire  le  feu, 
On  a  beaucoup  trop  négligé  les  moyens 
de  condenser  les  vapeurs  aqueuses  ei  de  les 
séparer  des  spiriiueuses ,  le  seul  but  que 
paroissoient  se  proposer  les  anciens.  Aussi 
leii  résultais  qu'ils  présentent  sonl-ils  bien 
iD-dessous  de  ceux  que  produisent  aujour- 
d'hui les  nouveaux  appareils  distiUatoires 
qu'où  vient  de  former  dans  le  midi ,  eu  les 
construisant  d'après  les  principes  qui  di- 
rigeoieut  les  anciens,  et  «ui  se  bornant  k 
perfectionner  leurs  méihades  d'après  les 
connoissanccs  acquises. 

Les  anciens  parioient  donc  d'un  principe 
qoi  a  éié  trop  négligé  par  les  modernes  , 
«'est  que  les  vapeurs  spiritueuses  qui  s'é- 
faeni   du  vin    en  ébulliiion  ,    contiennent 
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dérable  de  vapeurs  aqueuses  doDt  il  fiât. 
les  dépouiller  pour  a»oir  l'alcool  pur  :  or, 
pour  les  en  dépouiller,  il  n'y  a  que  dem  I 
moyens  :  1«  premier  coDsisie  à  recevoir  CCS 
Tap«urs  daos  des  tuyaux  longs  et  tortueiu> 
qui  présentent,  à  la  fois,  de  grandes  sur- 
fiices  et  un  long  trajet  à  parcourir  ;  par 
ce  moyen  les  vapeurs  les  plus  aqueuses  oe 
s'élèvent  pas  jusqu'à  la  partie  ta  plus  haute^ 
et  elles  retombent  dans  la  chaudière  00 
coulent  dans  les  récif-ienis  qu'on  a  disposés 
sur  b  longiMur  des  tuyaux.  Le  second 
moyen  consiste  à  entourer  le  vase  qui  reçoit 
les  vapeurs  ,  d'un  liquide  dont  la  tempé- 
rature soit  constamment  entre  le  65".  et  le 
•jo'.  degré  du  thermomèlrc  de  Réaumur  ; 
car  ,  à  ce  degré  ,  les"  vapeurs  aqueuses  se 
condensent  et  les  spiritueuses  conservent 
leur  état  de  vapeur  ,  de  sorte  que ,  par  ce 
moyen,  on  sépare  l'eau-de-vie  conimime» 
de  l'alcool  qui  va  se  coudenscr  dans  des 
vases  plus  froids. 

C'est  en  partant  de  ces  principes  ,  qa'on 
vient  de  construire  des  appareils  distilU- 
toirei  dans  le  midi  de  la  France  ,  auxqads 
on  ne  peut  presque  plus  comparer  ce  qai  a 
été  fait  jusqu'à  ce  jour. 

t.e   premier  de  tous  est  le  grand  appa- 
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I  d'Etlouard  Adam  :  il  consiste  dans  deux 
ludîères  plates  et  larges  ,  placées  sur  deux 
irneaux  dans  le  même  massif  et  ayant 
e  cheminée  commune.  Au  milieu  de  la 
riic  supérieure  de  chaque  chaudière  est 
tpté  un  couvercle  plat  ,  fortement  assu* 
ti  i  la  paroi  du  dôme  de  la  chaudière 
r  des  vis  et  des  écrous.  Un  tuyau  qui 
lève  du  dôme  de  la  chaudière  et  se  re- 
urbe  à  quelques  pteds  de  hauteur  ,  va 
DOger  dans  le  vin  qui  est  contenu  dans 
i  grand  vaisseau  ovoïde  ;  de  la  partie  su- 
rieure  de  ce  vaisseau  ,  part  un  second 
yau  qui  va  plonger  dans  le  vin  contenu 
ins  un  second  vaisseau  ovoïde  ,  mais  do 
oindre  grandeur  que  le  premier  ;  de  ce 
cond  ,  part'  un  semblable  tuyau  qui  va 
onger  dans  un  troisième;  de  ce  troisième  , 
en  part  un  autre  qui  va  dans  un  qua- 
ième  ,  de  telle  sorte  qu'à  la  suite  des  deux 
laadières  ,  sont  placés  quatre  grands  vases 
ai  communiquent  entre  eux  par  des  tubes 
L  qui  contiennent  une  très-grande  quantité 
e  vio.  (  Ceux  qui  connoissent  l'appareil 
e  Wouif,  concevront  aisément  ces  dispo- 
iltons  :  car  ceue  première  partie  de  l'ap- 
lareil  d'Adam  en  représente  toute  la  partie 
aécanique).  Un  tube  placé  dans  la  partie 
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vide  du  <iualrième  vaisseau  ovale  ,  porte  les 
vapeurs  qui  provienaent  de  l'ébuUitioti  du 
vin  des  deux  chaudières  et  des  quatre  v.iîs- 
.  seaux  Ovales  ,  dans  un  premier  récipient 
de  l'orme  ronde  qui  plonge  à  moitié  dans 
l'eau  d'une  cuve  de  cuivre  ;  dans  cette  même 
cuve  ,  on  a  disposé  un  second  récipient 
qui  reçoit  les  vapeurs  qui  ne  se  sont  pas 
condensées  dans  te  premier.  A  ta  suite  de 
cette  première  cnve  ,  ou  en  a  encore  deux 
qui  contiennent  chacune  deux  récipients  ] 
ainsi  les  mêmes  vapeurs  passent  successi- 
vement dans  la  capacité  de  six.  Celtes  qui 
n'ont  pas  pu  s'y  condenser  enfilent  un  long 
tube  qui  les  porte  dans  un  seipentin  élevé, 
rafraîchi  par  le  vin  et  fermé  par  tes  deux 
bouts  j  ce  vin  sert  à  alimenter  la  chaudière  : 
de  là  ,  elles  passent  dans  un  autre  serpentin 
rafraîchi  par  l'eau  ,  et  coulent  ensuite  dans 
le  vase  destiné  à  recevoir  te  dernier  produit 
de  la  distillation.  Telle  est  en  abrégé  l'idée 
qu'on  peut  se  former  de  ce  superbe  et  im- 
mense appareil.  On  peut  y  di.stiller  à  la  fois 
six  à  huit  mille  pintes  de  vin  ,  et  les  vapeurs 
parcourent  près  de  cent  mètres  ,  avant  que 
hi  condensation  des  plus  spîritueuses  soit 
complette. 

Je  ne  parle  point  de  la  manière  de  charger 
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'appareil  ,  ni  des  moyens  de  porter  dans 
a  chaudière  ou  de  retirer  les  produits  ,  k 
oesure  qa'ils  se  condensent  dans  la  série 
ies  réfri^érans  ;  ni  des  procédés  employés 
lOur  faire  couler  dans  la  chaudière  ,  soit 
a  première  eau-de-vie  qui  se  condense  , 
iOit  le  résidu  des  premiers  vases  dans  les- . 
|aels  est  contenu  le  vin  ,  etc.  11  me  suait 
d'observer  que  le  sei-vice  de  ce  bel  appareil 
K  fait  commodément  :  le  vin  est  déposé 
dans  de  grands  réservoirs  d'où  on  leièvc,  ; 
par  le  moyen  d'une  pompe  ,  à  une  hauteur  .• 
convenable ,  pour  qu'il  puisse  couler  dans 
la  cuve  du  serpentin  supérieur  et  passer 
ensuite  ,  lorsqu'il  est  échauÛc  ,  dans  des 
tuyaux  qui  vont  le  verser  dans  la  cliaudière. 
Des  robinets  adaptés  au  fond  des  vaisseaux 
ovales  ,  donnent  également  issue  au  résida 
de  la  liqueur^  qu'ils  cuntieuueut ,  et  la  versent . 
dans  des  tuyaux  qui  la  poneui  dans  la  cbau- 
dîère  ,  pour  y  terminer  la  dislillalion  par 
une  plus  forte  chaleur. 

On  peut  même ,  à  volonté ,  diriger  les 
vapeurs  du  premier  vaisseau  ovale  dans  ua 
petit  serpentin  pour  en  essayer  la  spirituo- 
site  et  juger  du  moment  où  la  diitiJIatiou 
est  terminée. 

Pour    bien   saiiit    l'euGemble  de    l'appa- 
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reil  d^Edouard  Adam  ,  il  faut  le  cotisiil^rtr 
sous  deux  mpports.  On  peui  .lisémeni  y 
distinguer  deux  p;irties.  L'une  qu'uu  peut 
appeler  distillatoire j  t'auire  qu'on  peut  uoin- 
mer  conUensatoire. 

La  première  partie  est  formée  de  deuï 
chaudières  ei  .de  quatre  vnïsseaux  ovales  d« 
cuivrf.  Toutes  ces  pièces  de  l'appareil  com* 
muniquent  entre  elles  par  des  layaux  qui 
portent  ks  vapeurs  de  l'une  daus  l'auli'e, 
comme  dans  l'appareil  de  YVouiF;  toateS 
contiennent  du  vin  ,  et  les  vapeurs  tjuî  s'é* 
lèvent  des  chaudières  passent  sucCessîvemcat 
daus  le  liquide  contenu  dans  cliacun  deft 
quatre  vaisseaux  ovales  ,  et  sont  versées  daus 
le  vin  qu'ils  cunlîcnnent  par  les  tuyaux  dont 
sous  avons  parlé;  on  peut  remplir  aussi 
les  vaisseaux  ovales,  sur-tout ,  les  derniers, 
de  l'eau-de-vie  foible  qui  se  condense  dam 
les  premiers  vaisseaux  condensateurs  ,  et, 
par  ce  moyen  ,  on  en  opère  une  seconde 
distillation  pour  n'extraire  que  la  partie  la 
plus  spiritueuse  ,  tout  comme  on  t'ait  passer 
dans  la  chaudière  les  repusses  des  vaisseaux 
ovales  pour  en  extraire  jusqu'au  dentier 
atome  du  principe  spiritueux  que  fournit  te 
vin. 

La  première  partie  de  l'appareil  d'Adam, 
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ea  la  partie  distillatoire  ,  est  une  applîca- 
lioD  heureuse,  à  la  distillation  des  vins,  des 
procédés  qui  sont  employés,  depuis  quelque 
tenis  en  Angleterre  ,  et  plus  récemment  en 
France,  pour  chauffer  des  liquides  par  Je 
moyen  de  la  vapeiij:'.  M.  de  Uumfoi'd  les  a 
décrits  et  proposés  le  premier  dans  ses  Essais 
politiques  ,  économiques  et  philosophiques 
dont  la  traduction  française  a  paru  en  1799. 

n  est  incontestable  que  celte  partie  du 
procédé  d'Adam  doune  le  moyen  de  chauf- 
fer une  grande  masse  de  vin  par  un  seul 
fourneau ,  et  que  par  conséquent  d  y  a 
déjà  une  grande  économie  de  bras  ,  de  tems 
cl  de  combustible.  Elle  a  encore  l'avan- 
tage inappréciable  d'eitraire  une  plus  grande 
quantité  d'eau-de-vie  d'une  quantité  donnée 
de  vin  ;  ce  dernier  avantage  provient,  sans 
doute  ,  d'à  plus  grand  degré  de  pression  et  de 
chaleur  qu'on  fait  subir  au  vin  ,  suriout  dans 
la  chaudière  et  dans  les  premiers  vaisseauit 
ovales. 

Quant  à  la  partie  coodcnsaioire  de  l'ap^ 
pareil  ,  elle  est  formée  d'une  série  de  vais- 
loaux  qui  reçoivent  successivement  la  vapeur 
k  l'aide  de  tubes  qui  établissent  une  com- 
muDicalion  de  l'un  à  l'autre.  La  v.ipeur  s'y 
coadease  de  manière  à  ce  que  les  premiers 
Tome  LXIX.  F 
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retiennent  la  plus  aqueuse ,  et  progressive- 
ment jusqu'au  dernier.  Ces  vaisseaux  con- 
densatoires  plongent  k  moitié  dans  l'eau  et 
sont  au  nombre  de  six.  Le  tube  qui  part 
du  dernier ,  va  porter  les  vapeurs  les  pins 
subtiles  ,  les  plus  incoercibles  ,  les  plus  éthé- 
rées  ,  dans  le  serpentin^raffralchi  par  levio, 
d'où  elles  coûtent  dans  celui  qui  est  immergé 
dans  l'eau. 

On  voit  que  cet  appareil  condensatoire  a 
l'avantage  de  produire  plusieurs  degrés  de 
spirituosité  dont  le  dernier  présente  l'alcool  le 
plus  pur  et  le  plus  déphlegmé  qu'il  soït  pos- 
sible d'obtenir.  On  peut  réduire  à  ce  dernier 
degré  tout  l'alcool  qui  s'est  condensé  dans 
les  diflérens  vases  condetisatoires  ,  en  repor- 
tant te  produit  dans  tes  derniers  vases  OTaleS 
pour  y  subir  une  seconde  distillation. 

Le  premier  avantage  de  cet  appareil  con- 
densatoire est  donc  de  fournir ,  par  ane 
seule  chaufTe ,  tous  tes  degrés  de  spiiîtuo- 
sité  connus  dans  le  commerce  sous  les  noms 
^^  7"  »  i  »  7  »  i  »  *'*^'  ^^  second  ,  de  cbanf- 
fer  daus  le  premier  bain  du  serpentin  ode 
{;rande  masse  de  vin  capable  d'alimenier 
l'appareil  distillaioire;  le  troisième  d'e 
g€r  1res -peu  d'eau  pour  le  service 
l'appareil ,  attendu  que  l'atcool  est  déjà 
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vensé  en  grande  partie  dans  le  serpentin  à 
"vin,  et  qu'alors  il  communique  peu  de  cha- 
leur au  serpentin  à  eau. 

L'idée  de  donner  au  \in  qu'on  destine 
à  la  distillation  un  premier  dtfgrc  de  cha- 
leur en  formant  le  baiu  du  serpentin  ,  est 
une  application  heureuse  du  procédé  qu'on 
suit ,  depuis  lungtems,  dans  les  atteliers  où 
l'on  travaille  k  i-approcher  des  dissolutions 
salines  par  le  feu  :  on  y  remplace  le  vo- 
lume d'eau  qui  s'évapore  par  une  égale  quan- 
tité de  dissolution  qu'on  chauffe  dans  une 
cbandiére  placée ,  presque  toujours ,  à  la 
naissance  de  la  cheminée  du  foui'neau  qui 
entretient  l'évaporalion  ;  tle  manière  qu'on 
ïiiel  à  profit  la  chaleur  qui  s'échapperoil  à 
pure  perle  dans  la  cheminée.  C'est  sur-tout 
dans  les  raffineries  de  salpêtre  qu'on  voit 
ces  sortes  de  dispositions. 

On  peut  reprocher  à  cet  appareil  d'être 
peu  à  la  portée  du  petit  fabricant  et  de  tendre 
à  mettre  le  monopole  des  vins  et  eaux-de- 
vie  dans  les  mains  d'un  petit  nombre  de 
riches  spéculateurs.  On  peut  ajouter  que  la 
i-ésislance  qu'opposent  les  quatre  colonnes 
de  vin  ,  dans  les  quatre  vaisseaux  ovales  , 
an  passage  des  vapsurs  ,  détermine  une 
Icile  pression  contre  les  parois  tles  chau- 
F  a 
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di^l■es  ,  que  ,  sans  des  précautions  de  Sa- 
gesse et  de  prudence  ,  il  y  auroit  à  craindre 
une  explosion.  Eufia  ,  les  vases  coudcnsa- 
toires  qui  ne  sont  baignés  dans  l'eau  qu'à 
nioitié,ne  râfralcliissent  pas  assez  etea  exigeai, 
d'après  cela  ,  ttne  série  qui  ,  en  ajoutant  aux 
frais  d'établissement,  n'ajoute  rien  à  la  bonté 
de  l'appareil. 

Les  principaux  inconvénieDS  de  cet  appa- 
reil n'ont  pas  étliappé  à  M.  Etienne  Berard , 
dans  son  rapport  ;  et  Edouard  Adam  les 
avoit  lui-même  sentis  ,  car  il  en  a  construit 
d'autres  plus  petits  ,  dans  lesquels  il  a'y  a 
que  deux  vaisseaux  distiliatoires  ,  y  compris 
la  chaudière  ,  et  deux  vases  condensateurs 
dont  le  dernier  présente  trois  cases  dans 
lesquelles  les  vapeurs  sont  successivement 
versées.  Ce  petit  appareil  est  toujours  ter- 
miné par  les  deux  serpentins. 

M.  Solimani  ,  de  Nîmes  ,  a  construit 
des  appareils  d'après  les  mêmes  principes 
et  à -peu -près  en  même  tems  qu'Edouard 
Adam  ;  il  prétend  même  à  la  priorité  d'in- 
vention. Je  ne  m'arrêterai  point  à  discuter 
cet  objet ,  sa  solution  étant  indllférenle  au 
sujet  que   je  traite. 

A  côté  de  l'appareil  aussi  imposant  qu'm* 
génieux  d'Edouard   Âdam«  un  simple  fit- 


D    E       r.    H    I    M    I    E.  85 

bricanl  d'eau-de-vie ,  ïsaac  Bcrard  ,  ea  n 
èiablï  un  autre ,  qui  ,  pour  la  partie  con- 
densatoire  ,  la  seule  dont  11  se  soit  occupé  , 
me  parolt  le  necplus  ullrà  de  la  perfection. 
Le  condensateur  d'Isaac  Berard  consiste 
dans  un  cylindre  d'environ  un  décimètre  et 
demi  de  diamètre  sur  un  mètre  et  demi 
de  longueur  j  il  est  divisé  en  plusieurs 
case^  dans  son  inlcricur  j  ces  cases  sont 
séparées  l'une  de  l'autre  par  des  cIoÎsqus 
ou  diapliragmes  perpendiculaires  aux  cotés  ; 
elles  communiquent  entre  elles  par  deux 
ouvertures  dont  Tune  e^t  pratiquée  à  la 
partie  supérieute  et  l'autre  à  la  partie  infé- 
rieure de  chaque  cloison  .-  l'ouverture  supé- 
rieure donne  passage  aux  vapeurs  d'alcool 
d'une  case  dans  l'autre  ;  l'inférieure  sert  à 
laisser  passer  et  ramener  dans  la  chaudière 
les  phlegmes  condensés.  Ce  cylindre  est 
légèrement  incliné  vers  la  chaudière  pour 
faciliter  l'écoulement  de  l' eau-de-vie  peu  con- 
centrée. 

Le  cylindre  condensateur  communique 
à  la  chaudière  et  va  aboutir  ii  la  partie 
supérieure  de  l'extrémité  du  cylindre  pour 
y  porter  les  vapeurs  qui  s'élèvent  par  l'ébul- 
lUioa ,  tandis  que  l'Hulrc  plonge  dans  le 
lui  -  même  couienu  dans  la  chau- 
F  T, 
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dière  et  y  niinèD«  les   phlegmes  coodeoses- 

dâD5  le  cylindre.    La    toialilé  du    cjrlindre 

est    immergée    dans    un    bain    d*^u    dont 

la  tenjpéralure  est  maintenue  entre  le  60". 

et    le    70".     degré     du    ^tlIe^Jnomct^e     do 

Réaumur. 

A  l'aide  de  deux  robinets  à  double  ou-^ 
Terlnre  ingénieusement  disposés  sur  Ja  lon- 
gueur du  cylindre  ,  l'un  à  l'eitréniilé  du 
tuyau  qui  conduit  les  vapeurs  de  la  cbau- 
dière  dans  k  cylindre  ,  l'autre  vers  le  milieu, 
du  même  cylindre  ,  on  peut  se  procurer  ^ 
à  volonté,  les  degrés  de  spirituosité  qu'on 
désire. 

Lorsqu'on  ferme  le  premier  de  ces  ro- 
binets de  muuicre  que  tes  vapeurs  ne  puis- 
sent pas  entrer  dans  le  cylindre,  elles  enfilent 
un  tuyïiu  laiéral  qui  les  porte  immédiatement 
4an^  le  serpentin  ,  et  alors  on  obtient  l'eaa- 
de-vic  coniriitnie  du  commerce  qn'on  appelli- 
preiive  de  Hollande. 

Lorsqu'on  ouvre  le  robinet  de  manière  à 
établir  la  communication  avec  les  cases  du 
cylindre  ,  ei  qu'en  même  tems  on  ferme  le- 
robinet  du  milieu  du  cylindre  pour  que  les. 
vapeurs  ne  parcourent  que  la  moitié  des. 
cases,  la  partie  la  plus  aqueuse  des  vapeurs, 
se  condense  dans  ces.  dernières ,,  d'où.  eUft 
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ceole  dans  U  chaudière  ,  landis  que  la  partie 
spirîtueuse  s'échappe  par  un  luyau  latéral 
correspondant  à  l'uoe  des  ouvertures  du 
second  robiuet  et  va  se  condcuser  dans  le 
serpe  niiu. 

Lorsqu'ou.  fait  parcourir  toutes  les  cases 
à  la  vap«ur ,  elle  s'y  dépouille  d'une  plus 
grande  partie  de  son  eau  ,  et  le  produit  qui 
se  condense  dans  le  serpentin  est  d'autant 
plus  pur  et  plus  éthéré. 

Le  second  robinet  est  placé  sur  un  tuj'au 
satltaDt  en  arcade  au-dessus  du  cylindre  , 
lequel  tuyau  établit  la  communication  des. 
vapeurs  de  la  case  de  droite  à  la  case  sui- 
vante. 

On  ne  peut  pas  se  refuser  à  recoonoître 
autant  de  simplicité  que  de  génie  dans  cet 
appnreil  ;  et  les  rxpériencesque  M.  Etienne 
Berard  a  fait  faire  sous  ses  yeux  ,  prouvent 
que  les  produits  en  sont  constans  et  de  très- 
bonne  qualité. 

Dn  peut  encore  varier  les  produits  dans 
.  appareil  en   élevant   ou    abaissant  ,  à 
degrés,  la  leinpéraiure  dubaiadaus 
lel  il  est  plongé. 

let  appareil  a  l'avantage  d'être  peu  coù- 
,  de  pouToir   s'adapter  commodément 
F4 
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à  tous  les  appareils  exist  ^ns,  d'être  à  la  p 
des  plus  peiites  brûleries  ,  isnt  à  raison^ 
peu  d'espace  qu'il  occupe  ,  qu'à  raison  du  son 
bas  prix. 

On  peut  même  courber  le  cjlindre  et  Je 
replier  sur  lui-même ,  pour  que  le  service 
en  soit  pins  commode  et  qu'il  occup 
moindre  espace. 

Il  suOît  de  comparer  la  description  i 
deux  appareils  d'Edouard  Adam  et  d'Isaac 
Berard  pour  voir  qu'ils  n'ont  aucun  rap- 
port do  similitude.  Ils  remplisscut  sans 
doute  le  même  but  ;  ils  sont  établis  d'après 
le  même  principe  ,  celui  de  déphlcgmer  les 
caux-de-vic  par  la  condensation  ,  mais  les 
mo^'ens  qu'ils  emploient  sont  bien  différens  : 
et  si  on  y  trouvott  similitude,  il  faudroit 
convenir  que  toutes  les  machines  employé^ 
successive  m  en  l  à  produire  le  même  eÛelJ 
semblables  entre  elles. 

En  combinant  ce  que  les  deux  appareits 
d'Adam  et  de  Berard  ont  de  parfait  ,  ou 
pfiul  arriver  aisément  à  construire  un  ap- 
pareil distillatoire  qui  laisse  bien  peu  k 
désirer. 

Je  pense  donc  qu'on  pourroît  emprunter 
du  superbe  appareil   d'Edouard  Adam,  la 
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manière  de  chaulfer  le  vin  par  la  Tapeor, 
en  diminuant ,  toutefois ,  le  nombre  des 
rases  ovales  qu'on  rcduiroil  à  deux ,  dont 
l'un  seroit  chargé  de  vin  et  l'autri;  des  eaux- 
de-vie  ioibles  ou  aqueuses.  On  dîininue- 
70ÏI,  par  ce  moyen,  la  pression  énorme 
qu'exercent  les  vapeurs  pour  surmouler  la 
résistance  qu'opposent  les  quatre  colonnes 
du  liquide  contenu  dans  les  quatre  vaisseaux 
ovales  ;  on  évitcroit  par  là  le  danger  des 
explosions  ;  on  scroït  dispensé  de  donner 
une  aussi  grande  force  aux  vaisseaux  ,  d'ap- 
porter le  niâmc  soiu  au  lutage;  ci  on  ne 
courroit  plus  le  risque  de  brûler  les  eaux- 
de-vîe,  sur-tout  lorsque  la  distillation  tend 
à  $a  fîn. 

A  ce  p»emier  appareil  de  chaulïage  ,  on 
adapteroii  le  condensateur  d'Isaac  Hcrard  j 
el  on  termincroit  l'appareil  par  les  deux 
serpentins  d'Edouard  Adam  qui  présentent 
deux  avantages  incontestables  :  le  premier 
de  cliauâer  sans  frais  le  vin  destiné  à  la 
distillalioD  ;  le  second  de  n'être  pns  obligé 
de  renouveler  souvent  l'ean  du  serpentin , 
ce  qui  ,  dans  les  procédés  ordinaires  en- 
traîne des  frais  ,  de  l'embarras  ,  et  exige , 
t l'emplacement    des     appareils    ordi- 
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ou    la    coDStmciioa    1res  -  dis[ 
pompes  et  réservoirs. 

Je  ne  doule  pas  qu'en  adoptant  ces  nou- 
Tsaux  appareils  ,  le  commerce  immenie  de 
nos  eaux-de-vie  ne  reçût  une  nouvelle  ïoi- 
pulsion  incalculable  dans  ses  résullats.  Ces 
perfectionnemens  deviennent  d'autant  plus 
nécessaires  aujourd'hui  que  quelques  nations 
voisines  commencent  à  partager  avec  dobs 
un  commerce,  que  Jusqu'ici  nous  avions  fait 
presque  exclusivement ,  non  point  par  rap- 
port à  la  supérioriic  de  nos  vins  ,  mais  par 
rapport  à  la  bonté  de  nos  appareils  et  sur- 
tout à  la  qualité  constante  que  nous  donnions 
à  nos  eaux-de-vie. 

J'ajouterai  qu'on  pourra  se  servir  avec 
le  plus  grand  avantage  de  l'appareil  dont 
nous  venons  de  parler,  pour  la  disiillatîtHi 
des  eaux-de-vie  de  grain,  de  cidre,  de 
poiré  et  autres  espèces.  On  peut  même  es- 
pérer de  prévenir  le  goût  et  l'odeur  de 
hrtXlé  qu'ont  la  plupart  de  ces  liqueurs  ,  ca 
4Mmpliss8nt  la  chaudière  avec  l'eau  ordinaire 
«t  chauflant  le  vase  distillatoire  avec  sa 
vapeur.  Dès-lors  on  n'aura  plus  à  craindre 
l'empjreume  qui  provient  de  l'adbésion  cl 
carbonisation  d'une  partie  de  la  liqueur 
épaissie  sur  les  parois  de  la  chaudière  el 
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ie  répaissùsemeat  prosque  sirupeux  de  celle- 
même  liqueur  vers  la  fin  de  la  djsttllatioD. 
On  seca  force  ,  peul-élrc  ,  de  reporter  dans 
la  chaudière  le  résidu,  ou  repasse,  d'uue 
première  disiillatioa  ,  pour  extraire  y  par- 
une  seconde  distillalîoD  ,  une  seconde  cau-^ 
de-vie  de  mauvais  goût  ;  mais  on  aura  tou- 
jours l'avaniage  d'avoir  extrait  un  premier 
produit  très  -  supérieur  à  tout  ce  qu'on  a. 
obtenu  jusqu'ici. 

Les  avantages  de  ce  procédé  de  distîl- 
lalioa  sont  incalculables  ;  'ses  aj^licatious 
sont  sans  nombre  ;  mais  pour  faire  jouir 
toute  la  nation  de  cette  imporlanie  brandie 
d'industrie ,  il  ne  faut  pas  priver  de  leur 
propriété  les  Hommes  habiles  qui  l'ont 
créée  ,  et  s'en  sont  assuré  la  jouîssance- 
exclusîve  par  des  brevets  d'inveiilton  :  le 
"Gouvememenl  devroit  donc  traiter  avec- 
"Edouard  Adam  et  Isaac  Berard  pour  faire- 
de  leur  propriété  une  propriété  commune, 
comme  il  vient  de  le  faire  avec  M.  Douglass 
pour  la  filature  des  laiucs  par  le  moyen 
des  mécaniques.  Quelle  que  fût  Tindemniic 
qu'on  pourroit  leur  accorder ,  elle  seroit 
un  bieu  petit  sacrifice  en  comparaison  du, 
bienfait  qui  en  résulteroit  pour  t'induslne 
«tic  commerce  français. 


LETTRE 

Ve  M.  Coutelle,  sous-ÎTispecteur  itux 
refues  ,  à  M.  Gi^ton-Morveau. 

Sur   la   lentille   parabolique  de,  Aospini, 
acfietée  à  Vienne ,  par  le  Gouvernement. 


Paris ,  7  décembre  i8oS.      ^^^| 

J'ai  pensé  ,  Monsieur  ,  qu'il  tous  serôît 
agrâable  d'avoir  une  notice  sur  la  lentille 
parabolique J'ai  l'honneur  de  vou^  l'a- 
dresser ,  et  j'y  ajoute  une  observation  que 
je  crois  très-utile.  L'artiste  lui  donnoù  on 
contre-poids  qui  m'a  paru  nécessaire,  lorsque 
la  lentille  ctoit  vide ,  et  qui  le  sera  bien 
plus  lorsqu'elle  contiendra  80  ou  90  liurei 
d'esprii-de-vin. 

La  lentille  parabolique  dont  j'ai  rendu 
compte  à  l'Institut ,  est  d'un  mètre  environ 
de  diamètre  et  deux  mètres  et  demi  de 
fojer ,  elle  est  composée  de  deux  calotlO 
réunies  par  un  cercle  de  fer. 

Elle  a  été  faite  à  Gratz  en  Slyrie ,  par  I« 
célèbre  mécaQicien  Rospini ,  pour  des  alcbi- 
mistes    qui  voidoicnl  l'employer  à  faire  de 
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ror.  Elle  n'a  pas  élé  coulée ,  maïs  courbée 
au  feu  sur  uue  forme.  Plusieurs  ont  été 
maDquées  ,  de  sorte  qu'il  a  été  dépensé  pour 
tel  instrumrnt  el  les  essais  ,  de  ao  à  3o  mille 
francs }  je  l'ai  payée  3900  florins  en  papier. 

M.  Jacquin,  célèbre  chimiste  à  Vienne, 
et  plosieurs  savans  témoins  des  expériences, 
m'ont  assuré^  ainsi  que  les  journaux  l'ont 
annoncé ,  que  le  diamant  y  étoit  brûlé  en 
quelques  secondes,  et  le  platine  fondu  dans 
peu  de  minutes.  Le  dîaraèlre  du  foyer  ne 
parolt  pas  être  de  plus  de  quatre  ligues. 

La  lentille ,  avec  l'appareil  pour  placer 
robjet  en  expérience  ,  fixée  sur  une  plate- 
forme ,  et  posée  sur  un  plan  incliné  élevé 
sur  une  forte  charpente ,  suit  le  cours  du 
soleil ,  au  moyen  d'un  rouage  mis  en  mouve- 
ment par  un  pendule  qui  bat  les  secondes. 

On  doit  observer  lorsque  l'instrument  est 
en  expérience ,  qu'il  faut  ajouter  un  contre- 
poids à  l'extrémité  de  l'arbre  opposé  à  la 
lentille  ,  lorsqu'elle  se  trouve  inclinée  du 
coté  du  levant  ou  du  couchant,  parce  qiic 
son  poids  d'environ  a5o  kilogrammes  pour- 
roit  le  faire  tomber. 

J'ai  pensé  qu'il  seroit  aisé  d'ajuster  sur 
ire  opposé  a  la  lentille  un  poids  rendu 
lile'  par  le  mouvement  de  rotation  de  la 
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plaie-lorme,  po  le  disposant  <Je  manière  tju  il 
fût  à  l'extrémilé  de  l'arbre  ,  el  fil  contre* 
poîdx  lorsque  la  leotilln  serolt  ÎDclinée  à  l'Est; 
qu'il  remontji  à  mesure  qu'elle  s'éleveroil, 
et  descenilti  lorsquelle  passcroit  bu  couchanl. 

On  peut  avec  peu  de  dépense  rendre  cet 
instrument  aussi  commode  qu'agréable  et 
utile. 

Mon  rapport  n'a  pas  été  plutôt  remis  À 
M.  Daru  ,  intendant  général  de  l'armée ,  qu'il 
s'est  empressé  d'obtenir  de  S.  A.  le  prince  i* 
rteucliàtei ,  major  général ,  l'autorlsatioD  qa« 
j'ai  reçue  pour  en  faire  l'i^cquisiiion  {i). 


(i)  Cette  acquisilion  ,  nouvelle  preuve  de  la  bien- 
teillanre  avec  la(|ijelle  le  Coiivernemeni  ercourage 
les  ce' hardies  phvsiques  ,  est  d'aulant  pl'is  précicuie 
qur  l'gn  «ail  r]ue  la  grande  lentille  à  etprit-de-TÎil 
pour  laquelle  feu  tle  Trudaineavoît  dépeDsé  18000  li». 
n'exiite  plui  On  se  rappelle  d'aillears  ^ue  l'oo  n'ob- 
tenoît  de  grands  elfiiis  de  la  lemille  de  Trqdiiae 
qu'en  reprenant  le  cdne  lumiueui  par  une  seconde 
lentille;  il  les  deai  rétulluls  d'essaii  rapporléa  par 
M.  Cnulelli<,  annoncent  bien  pitis  de  puissance  : 
l'un  est  un  gK>liule  (Je  platine  fondu  et  en  partie 
bouillonné,  du  jmiiit  de  1 .45 ceoiigranuues  ^29  ç;rain>); 
le  second  est  une  'nonnoie  de  cuivre  d'AutricKe, 
■u  millésime  dr  1800  ,  de  34  millimrlres  de  di*- 
mitre ,  ptsanl   467    centigramui^s  (88  grains),  qui 

Kiroît  diJnnfT    la  mesure  du   fi'j'er  de   I*  lentille    de 
ospini,   par   le    trou  qui   n'a   pu  ji  iire   produit  ctu» 
par  une  fiision  rapide,  avec  bouirelul  Kir  les  boras, 
eap"  oiidaiiun   seii'tbic  ,  et  qui  n'a  cfter'tiveinent  qu« 
nii1iiiu;lrcs  de  diamètre  (environ  3  lignes  et  a<- 
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OBSERVATIONS  " 

Sur  la  nécessité  et  l'importance  de  

soumettre  les  aréomètres  du  pèse-  ^H 

liqueurs ,    à   la   vérification  et   à  ^^| 

^^^^épreuve  des  poids  et  mesures ,  ^H 

^^^Eut  M.  Limouzis ,  pharmacien ,  à  Âlbjr ,  ]^^| 

^^"  Comratiniquées  par  M.  Paruikticr.  ^™ 

Afin  de  donner  plus  de  jour  aux  obser- 
Talions  qui  vont  faire  le  sujet  de  ce  mémoire 
abrégé  ,  et  de  faire  mieux  sentir  la  néces- 
sité de  la  réforme  que  je  propose  ,  il  est  es- 
sentiel ,  je  pense ,  de  mettre  sous  les  yeux  du 
public  ce  qui  m'en  a  fourni  l'occasion. 

Un  individu  voulant  acheter  un  aréomètre, 
t'adressa  à  un  colporteur;  celui-ci  lui  en 
montre  plusieurs  :  l'acheteur  croyant  avec 
raison  qu'il  y  avoit  un  choix  à  faire ,  mais 
n'ea  pouvant  juger  par  lui-même,  viox  me 
prier  de  le  faire  pour  lui.  Je  comparai  tous 
CCS  aréomètres  ;  (au  nombre  de  to  à  la) 
iU  De  se  trouvèremni  conformes  aux  mieos. 
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recoiiuiis  liès-exacts  ,  ni  d'accord  entre  eux: 
tellement  qae  ,  pjODgés  ,  dans  de  l'alcuol 
où  mes  aréomcires  marquoient  5o  degrés, 
ceux  du  colporteur  en  marquoient  2g  ,  aS  f , 
et  ainsi  de  suite  eu  descendant  jusqu'à  34 
degrés. 

Faisons  maintenant  l'iippli cation  de  ces 
aréomètres.  Je  suppose  d'abord  cet  indi- 
vidu, fabricant  d'eau-de-vie  >  et  muni  d'un 
de  ces  instrumens  qui  donnera  22  degrés 
pour  force  de  sou  eau-de-vie  au  sortir  de 
la  fabrique  :  il  me  l'ollre  telle  qo'il  vient 
de  l'éprouver,  et  je  la  lui  achette  :  rendu 
chez  moi ,  je  m'empresse  de  la  vérifier  et 
ne  la  trouve  qu'à  20  degrés.  Discussion  : 
je  vendeur  prétend  que  son  areomètre  est 
bon  :  je  soutiens  qne  le  mien  est  exact. 
Où  vérifierons-nous  nos  instrumeog  ?  oii 
sera  l'étalon?  Le  moyen  de  décider  la  ques- 
lion  est  facile  ,  j'en  conviens  ;  mais  encore 
faut-il  n'être  pas  étranger  à  la  physique  pour 
exécuter  l'expérience.  Au  surplus ,  il  n'en 
est  pas  de  cet  instrument ,  comme  d'un 
autre;  une  fois  fini  ,  on  ne  peut  plus  y 
reioucbcr;  et  c'est  avant  de  le  finir  qti'jl 
faut  le  rendre  parfait. 

Dans  le  département  du  Tarn ,    et    |rfii* 

particulièrement    encore    dans    les    dépar- 

lemeiis 
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Mmeos  raéridionaux  qui  composent  l'au- 
cienne  province  du  bas  Lani^ucdoc  ,  oii  l'a- 
bondanve  et  la  qualité  des  vins  «  ainsi  que 
le  défaul  d'expurtalion  oui  iittruiluii  l'usage 
de  fabrique!'  les  eaux-de-vie  ,  et  oii  le  nombre 
des  fabricans  augmente  tous  les  jours,  de 
manière  que  le  commerce  de  cette  denrée 
devient  4^  plu:»  en  plus  étendu  ;  u'esL-il  pas 
prudent  ;  n'est-il  pas  sa^o  de  mettre  le  ven- 
deur et  le  consommateur  à  l'abri  de  toutes 
discussions  et  de  tous  procès  ,  ou  mèma 
à  l'abri  de  Ir>  fraude?  N'est-il  pas  du  devoir 
de  tout  bon  cîtoyca  de  faire  conoohre  l'er- 
reur ,  et  de  mettre  sous  1rs  jeux  de  ses 
conciloyciis  les  moyen?  qu'ils  doivent  em- 
ployer pour  se  picmuiiir  contre  la.  cuj>îditc; 
de  leur  montrer  ,  sur-iout ,  la  source  de  leurs 
discussions  et  leur  donner  les  moyens  d'y 
remédier?  Enfin,  le  chimiste  et  le  pîiysiriea 
peavent~ils  fiire  un  plus  uohle  emploi  de 
leurs  conuoissances? 

L'aréorBètre  est ,  comme  lont  le  monde 
le  sait,  an  instrument  pitjpre  à  faire  cim- 
noUrc  le  degré  de  pesanteur  des  fluides;  et 
pour  ce  qui  concerne  l'etia-de-vie  ,  il  dé- 
montre sa  force  et  la  quantité  d'eipn'i  qu'elle 
contient  ;  il  sert  de  terme  de  (Omparaîson 
endoaaant  ia  somme  de  pasaiitcur  de  d«ux 
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à  tous  les  appareils  exist  us,  d'éire  à  la  portée 
des  plus  petites  brûleries  ,  tant  à  raison  da 
peu  d'espace  qu'il  occupe  ,  qu'à  laisoa  du  son 
bas  prix. 

On  peut  même  coarber  le  c^b'ndre  et  Je 
replier  sur  lui-même ,  pour  que  le  service 
en  soit  plus  commode  et  qu'il  occupe  un 
moindre  espace. 

Il  Suffit  de  comparer  la  description  des 
deux  appareils  d'Edouard  Adam  et  d'Isaac 
Bcrard  pour  voir  qu'ils  n'ont  aucun  rap- 
port de  similitude.  Ils  remplissent  sans 
doute  le  même  but  \  ils  sont  étEiblis  d'après 
le  même  principe  ,  celui  de  déphlcgmer  les 
eaux-de-vic  par  la  condensation  ,  mais  les 
moj'ens  qu'ils  emploient  sont  bien  difTérens: 
cl  si  on  y  trouvoit  similitude ,  il  faudroît 
conVenir  que  toutes  les  machines  employées 
successivement  à  produire  le  même  eflet  sont 
semblables  entre  elles. 

En  combinant  ce  que  les  deux  appareils 
d'Adam  et  de  Berard  ont  de  parfait  ,  ou 
peut  arriver  aisément  à  construire  uu  ap- 
pareil distiilatoire  qui  laisse  bien  peu  â 
désirer. 

Je  pense  donc  qu'on  pourroit  emprunter 
du  superbe  appareil  d'Edouard  Adam,  la 
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manière  de  chauffer  le  vin  par  la  vapeur, 
en  diminuant  ,  toutefois  ,  le  nombre  des 
vases  ovales  qu'on  réduiroil  à  deux,  dont 
l'un  seroîl  chargé  de  vin  et  l'autre-  des  eaux- 
de-vie  foibles  ou  aqueuses.  On  dimioue- 
roit,  par  ce  moyen,  la  pression  énorme 
qu'exercent  les  vapeurs  pour  surmouter  la 
résistance  qu'opposent  les  quatre  colonnes 
du  liquide  contenu  dans  les  quatre  vaisseaux 
ovales  ;  on  éviieroil  par  là  le  danger  des 
explosions  ;  on  seroit  dii^pensé  de  donner 
une  aussi  grande  force  aux  vaisseaux  ,  d'ap- 
porter le  mime  soin  au  lulage;  et  on  ne 
courroit  plus  le  risque  de  brûler  les  eaux- 
de-vie,  sur-toul  lorsque  la  distillation  tend 
à   sa  (In. 

A  ce  psemier  appareil  de  cbauflage  ,  on 
ftdapteroit  le  condensateur  d'Isaac  Berard  ; 
et  on  Icrmineroit  l'appareil  par  les  deux 
serpentins  d'Edouard  Adam  qui  présentent 
dsux  avantages  incontestables  :  le  premier 
de  chauffer  sans  frais  le  vin  destiné  à  la 
distillation  ;  le  second  de  n'èirc  pas  oblige 
de  renouveler  souvent  l'eau  du  seipentîn , 
ce  qui  ,  dans  les  procédés  ordinaires  en- 
traîne des  frais,  de  l'embarra»  ,  et  exige, 
pour  l'emplacement  des  appareils  ordi- 
naires, ou  la  disposition  d'un  courant  d'eau , 


n 


-&    «    s    A    1    ■   s 

-^^  nxi  as.  4*éire  à  ta  ponh 
-^  tniàeries  ,  nu  à  nUoD  du 

l«e«  t  e?f*LX  ifB'a«ccB^,  fi'è  msoa  de  son 

WspÎL 

r  W  o'tÎDdre  et  le 
,  poar  qttc  le  service 
^  M  ^H  occupe  00 


:r  ;^-«-  b  description  des 

:^  ^il&m  et  d'Istac 

<   r'odi  iDctio  np- 

'  ^     renipJi<o*m    sans 

■  ^:>ni  rtiblis  d'après 

'.j. .-  j ---  .    --.^^  it  drphlf^gmer  lej 

n«x-âr-rte  par  b  comtoualion  ,  mais  les 
■K>n«s  ^%  tfJoàfl  SOM  bieo  diffîreDj  ; 
et  si  «■  T  iT(Min>it  sïmilicwle .  il  faudroit 
roBTMÛrqBeiOtttrf  le$  mactiinn  employa 
smcttSMTtauiA  à  prodaùre  le  luènie  ellêt  v 
scmbhblrs  enirc  ellu. 

En  comkînanl  ce  que  les  deni  i 
d'Adam  el  de  Berard  ont  de  parAiit ,  oo 
peut  «TÎter  aisênteot  à  consiruire  on  ap- 
pareil distiltaloîre  qui  laisse  bien  peu  à 
désirer. 


eelTetn^. 
■ppttr^^^ 


-pensi 


ie  donc  qu'on   p«iirroît  empi-uni^ 
'Edouard  Adam  «  Hl 


du  superbe  appareil  à'L 
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mamère  de  cliaulfer  le  vin  par  la  vapeur, 
en  dhninuaDt ,  toutefois ,  le  nombre  des 
vnscs  ovales  qu'on  rcduiroit  à  deux ,  dont 
l'un  seroil  chargé  de  vin  el  l'aiuri:  des  eaux- 
ilc-vîe  fotbles  ou  aqueuses.  On  diminue- 
roit,  par  ce  moyen,  la  pression  énorme 
qu'exercent  les  vapeurs  pour  surmonter  la 
résistance  qu'opposent  les  quulre  colonnes 
du  liquide  contenu  duns  les  quatre  vaisseaux 
ovales  ;  on  éviicroit  par  là  le  danger  des 
explosions  ;  on  scroit  dispensé  de  donner 
une  aussi  grande  force  aux  vaisseaux  ,  d'ap- 
porter le  môme  soiu  au  lutage;  cl  on  ne 
courrait  plus  le  risque  de  brûler  les  eaux- 
dç-vîe,  sur-toui  lorsque  la  dialillalion  tend 

lu^B^  ce  psemier  appareil  de  chauflage  ,  on 
ndapteroîl  le  condensateur  d'Isaac  ficrard  ; 
et  on  lermineroit  l'appareil  par  les  deux 
serpentins  d'Edouard  Adam  qui  présentent 
deux  avantages  incontestables  :  le  premier 
de  chantier  sans  frais  le  vin  destiné  à  la 
distillation  ;  le  second  de  n'être  pns  obligé 
de  renouveler  souvent  l'eau  du  serpentin , 
ce  qui  ,  dans  les  procédés  ordinaires  en- 
traîne des  frais  ,  de  l'embarras  .  et  exige , 
pour  remplacement  des  appareils  ordi- 
naires, ou  la  disposition  d'un  courant  d'eau  r 
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Sur   la   lentille   parabolique   de,  Hospini , 
achetée  à  f'ienne ,  par  le  Gouvernement. 

Parij  ,  7  décembre  i 


J'ai  pensé  ,  Monsieur  ,  qu'il  tous  scrîiît 
agréable  d'avoir  uoe  uotice   sur  la  lentille 

parabolique J'ai  l'bonneur  de  vou4  l'a- 

drtsscr  ,  et  j'y  ajoute  une  obscrvaiion  que 
je  crois  très-utile.  L'arlisie  lui  doonoit  ua 
cûutre-poids  qui  m'a  paru  uéccssfiire,  lorsque 
la  lentille  étoit  vide,  et  qui  le  sera  bïea 
plus  lorsqu'elle  contiendra  80  ou  90  lilrei 
d'esprit- de -vin. 

La  ieulillc  parabolique  dont  j'ai  rendu 
compte  à  l'Institut ,  est  d'un  méire  environ 
de  diamètre  et  deux  mètres  et  demi  de 
foyer ,  elle  est  composée  de  deux  calottes 
réunies  par  un  cercle  de  fer. 

Elle  a  éié  faite  à  Gralz  en  Slyrie ,  par  le 
célèbre  mccnuîcien  Rospioi  ,  pour  des  alcbi- 
mûtes   qui  vouloîeni  l'employer  à  faire  de 
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l'or.  Elle  n'a  pas  été  coulée,  mais  courbée 
au  feu  sar  une  forme.  Plusieurs  ont  éié 
manquées  ,  de  sorte  qu'il  a  été  dépensé  pour 
cet  insinimcnt  et  les  essais  ,  de  ao  à  3o  mille 
francs;  je  l'ai  payée  3900  florins  en  papier. 

M.  Jacquin,  célèbre  chimiste  k  Vienne, 
et  plusieurs  savans  témoins  des  expériences , 
m'ont  assuré  j  ninsi  que  les  journaux  l'ont 
Bononcé  ,  que  le  diamant  y  étoit  brûlé  en 
quelques  secondes ,  et  le  platine  fondu  dans 
peu  de  minutes.  Le  diamètre  du  foyer  ne 
parolt  pas  être  de  plus  de  quatre  lignes- 
La  lentille ,  avec  l'appareil  pour  placer 
l'objet  en  expérience  ,  fixée  sur  une  plate- 
forme ,  et  posée  sur  un  plan  incliné  élevé 
sur  une  forte  charpente ,  suit  le  cours  du 
soleil,  aa  moyen  d'un  rouage  rais  en  mouve- 
ment par  un  pendule  qui  bat  les  secondes. 

On  doit  observer  lorsque  l'instrument  est 
en  expérience,  qu'il  faut  ajouter  un  contre- 
poids à  l'extrémité  de  l'arbre  opposé  à  la 
lentille  ,  lorsqu'elle  se  trouve  inclinée  du 
coté  du  levant  ou  du  couchant,  parce  qîic 
son  poids  d'environ  :i5o  kilogrammes  pour- 
roit  le  faire  tomber. 

J'ai  pensé  qu'il  seroit  aisé  d'ajoiler  sur 
ire  oppo&é  à  la  lentille  un  poids  rendu 
lile  par  le  mouvement  de  rotation  de  la 
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■  la  dtsiance  d'environ  i3  mitlimèti 
«  dehors  de  la  dernière   limite  des  i 

*■  rouges La   faculté    calorifique    éloit 

'  encore  sen&ihie  à  la  distance  de  plus  l 
«  58  millimètres.  " 

"  Ces    inipoi'taules    expériences  , 
«M'  Thomson  ,  ont  été  dcrnièremcnP 

■  pétées  par  sir  Henri  Englefield,  en  pr<î- 
"■  senee  de  juges  trcs-cclairès ,  et  les  rc- 
1  snltats  en  ont  été  pleinement  confirmés.  ■ 

Les  rayons  écbuuÛans  se  réfractent  donc 
du  cùtc  du  rayon  rouge  ;  c'est  le  coatratre 
pour  les  rayons  appelés  désoxidans  ,  conûUO 
ou  va  le  voir  par  le  passage  qui   sùîl. 

M.  Tliomson  expose  d'altord  les  faits  qi^ 
prouvent  que  tu  lumière  a  la  propriété  de  dé- 
soxidcr  les  métaux  cl  de  cuntrihuerà  laproduc- 
tiondckmalièreveriedes  piaules;  ii  poursuit 
ninsi  ;  "  on  supposait ,  il  n'y  a  pas  lon^ 
«  tems  eucore  ,  que  ces  réductions  d'oxîdes 
x  métalliques  éiôieut  l'eflei  de  l'aLtioa  de^ 
■  rayons  calorifiques  de  la  lumière;  maïs 
"  ^\M.  WoiJuston  ,  Itiiter  et  Bockmim  se 
"  iout  assuréi  deniièi-cmenl  que  le  muriate 
"  ,<^'"i;'''it  e^i  1*;  plus  ra|)idemeut  noirci  ^ 
«  loisqii'il  t^st  platé  eu  dehors  du  rayoït 
j  jyolcl ,  eiiticremcnt  au-delà  de  ta  limita 
«  du  spectre  sulaîrc ,  et  ils  eu  oui  conclu 
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I  qtie  ce  diangement  ne  peut  pas  éire  at- 
'  iribné  atix  rayons  calorifiques  ,  maïs  qu'il 
r  est  produit  par  d'autres  rayons  également 
!  incapables  de  readre  les  objets  visibles , 
'  et  de  donner  aucune  chaleur  sensible. 
(  On  voit  qu'ils  sont  plus  réfrangibles  que 
r  les  rayons  colorifiques  ,  puisqu'ils  s'é- 
r  tendent  au-delà  de  rexlrémîté  du  spectre 
r  qui  présente  le  rayon  violet.  . .  .  Comme 
I  l'eflet  des  rayons  diversement  colorés  du 
!  prisme  sur  les  oxides  métalliques  augmente 
r  en  raison  de  leur  réfrangibililé  j  et  puis- 
t  qu'il  a  été  reconnu  qu'à  uue  certaine  dis- 
<  tance  ;  au-delà  du  rayon  violet ,  cet  eflet 
I  est  le  plus  grand  >  nous  pouvons  ad- 
r  mettre  sans  hésiter  que  les  rayons  co- 
i  lorifiques  n'ont  aucune  influence  sur  la 
1  production  de  ces  phénomènes  ,  qu'elle 
I  est  duc  à  d'antres  rayons  désoTÏgénans , 
I  qui  ,  par  conséqaent ,  sont  mâles  avec 
r  les  colorifiques,  et  dont  l'action  augmenté 
■  avec  leur  réfrarigibililé.  »  ■ 


Du    calorique 

En  parlant  des  phénoo^coes  de  la  utialcur, 
M.  Thomson  :juil  un  ordre  analogue  à 
c^oi  qu'il  a  adopté  en.  traitant  de  la  lu- 
mière. Ainsi ,  après  avoir  expliqué  la  dif- 
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férence  qui  existe  entre  la  Kn&ation  de  la 
cbalear  et  la  cause  qui  la  produit  »  il.  ex- 
pose les  diverses  tbéories  que  les  physiciens 
ont  imagiuées  pour  rendre  raison  de  ses 
effets.  Il  donne  pour  preuve  de  l'existence 
particulière  de  la  matière  de  la  chaleur , 
les  expériences  d'Herschell  que  nous  Te- 
nons  de  rappeler ,  et  il  fait  remarque): 
que  celte  matière  est ,  comnie  la  lu- 
mière ,  susceptible  d'ûlre  réfléchie  et  réfrac- 
tée, et  de  se  combiner  avec  les  corps. 
Toutes  les  autres  propriétés  physiques  du 
calorique  sont  eusuite  présentées  dans  un 
grand  détail.  S'il  s'agit  de  sa  tcansmi»- 
sion ,  les  expériences  de  M.  Leslie  et  de 
M.  de  Rumford  sont  décrites  avec  soin,  et 
leurs  théories  développées  avec  clarté.  Si 
l'auteur  parle  de  la  distribution  égale  de 
lempéniture  ^  il  rappelle  les  hypothèses  de 
Mairan  et  celles  de  MM.  Pictet  et  PréTOSt. 
En  considérant  les  effets  du  calorique  par 
rapport  à  l'augmentaiion  du  volume  des 
corps  ,  il  rapporte  les  résultats  d'un  grand 
nombre  d'expériences  faites  sur  ce  sujet , 
et  ît  insiste  particulicremcnl  sur  les  prin- 
cipes qui  ont  servi  de  base  aux  divers  phy- 
siciens qui  se  sont  occupés  de  la  cons- 
truction  des    thermomètres.   Il    s«    trouve 
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par  là ,  naturellement  conduit  à  faire  con- 
nollre  les  excepùuns  que  préseuient  certains 
.corps  à  la  lui  d'augineatuitoa  de  volume, 
par  une  élëvntion  de  lempérulure.  U  entre 
ensuite  dans  beaucoup  de  détails  sur  les 
chaogemens  d'état  et  sur  les  cbangcmens 
de  composition  opérés  dans  les  corps  ,  par 
l'action  de  la  cbaleurj  enfin  les  eupériences 
et  les  hypothèses  relatives  à  la  capacité  des 
corps  pour  le  calorique  sont  exposées  avec 
de  irès-graads  développeniens,  et  précèdent 
quelques  réflexions  sur  la  nature  du  froid. 
Ce  chapitre  est  terminé  par  des  considé- 
rations sur  les  diverses  sources  de  chaleur  que 
M.  Thomson  admet  au  nombre  de  cinq  ,  et 
qui  sont  :  le  soleil ,  la  combustion  ,  la  percus- 
uon,  le  frottement,et  le  mélange  des  corps  qui 
agissent  chimiquement  les  uns  sur  les  autres. 
Chacun  de  ces  sujets  est  irtité  d'une  ma- 
nière très-éieudue  e»  renferme  des  détails 
historiques  tj'ès-curieux,  mais  aucun  n'oSre 
autant  d'intérêt  sous  ce  rapport  que  l'article 
de  la  combustion.  N'ouï  regrettons  que  let 
bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites 
nous  empêchent  de  le  faire  connoître  en 
cnlicr ,  nous  en  citerons  au  moins  quelques 
passages. 
^^^|J.  Thomson  rappelle  d'abord  L'opinion 
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des  anciens  pIiyticreRâ  qui  regardoïent  It 
feu  comme  un  élément  ayant  la  propriété 
de  dévorer  ccrlaïas  autres  corps  et  de  les 
convertir  en  sa  propre  substance. 

Il  expose  ensuite  l'itypotlièse  beaucoup 
plus  iiigéuieuse  de  Huokc  ,  qui  altribuoît^ 
en  i665,  les  phénomènes  de  la  conibusUoB 
à  un  corps  particulier  existant  dans  l'air 
et  dans  le  nitrate  de  potasse. 

"  Environ  lo  ans  après  la  publicatîoB 
«  de  la  Micographie  de  Hooke  »  a)ooU 
c  M.  ïliomson  ,  Mayow  établit  la  même 
<f  lliéorîe ,  dons  un  traité  sur  le  salpétce , 
«  qui  parut  alors  à  Oxford.  Nous  lui  sommes 
«  redevables  d'un  grand  nombre  d'expé- 
••  rienccs  ingéuieuses  et    importantes    dans 

■  Icscjuclles  il  a  devancé  plusieurs  chimistes 
«  modernes.  Mais  ses  raisoonemens  sont, 
«  pour  la  plupart  ,    absurbes  ,  et  ce  qu'il 

■  ajoute  à  la  théorie  de  Hooke  est  sur-ioat 
•  excessivement  extravagant.  » 

Celte  hypothèse  de  Hooke  et  de  Mayow 
à  laquelle  on  pourroit  peut  -  être  appli- 
quer la  réflexion  que  fait  rhisiorieii  de 
l'Académie  (i)  ,  en  comparant  les  opinîoDS 


H  (i)  Il  en  a  él^  de  cette  idée  comme  de  beaacoup 
I  d'autres  aussi  ingéoieuses  ctauixivraiei  qu'oQ  trouva 
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de  Jean  Rey  (  i  )  aux  expériences  de 
Laroisier  sur  la  calcinatioo  des  mciaux  ; 
cetie  bypoihèse  ,  disons-nous ,  fut  bientôt 
oubliée  pour  une  autre  d'tm  genre  tout 
diSiérent ,  celle  de  Beccher  et  de  Siashl. 
M.  Thomson  expose  les  efibrts  tjue  firent 
Macqoer  ,  Priesiley  ,  Crawfori ,  et  sur-iout 
Kîrwan  ,  pour  modifier  cette  théorie  ,  de 
manière  à  ce  qu'elle  satisfit  à  l'explication 
de  tous  les  pIiéDomène.  ,  ot  il  rappelle  la 
théorie  particulière  de  Scbéele. 

«  Pendant  qu'on  modifioit  ainsi  de  di- 
■  rerses  manières  la  théorie  de  Staairt  ,  sur 
*  la  combustion  ,  ajoute  M.  Tliomson , 
«  t'illustre  Lavoisier  s'occupoit  avec  assi- 
«  duité    d'en    étudier    les   phénomcncj.    II 


•  dam  les  écrivains  des  ùècles  d'ignorance  (  car  le 
»  gënie  est  de  tous  les  siècles) ,  mais  qui ,  par  le  dcfaut 

■  de  preuTes,  p.ir  le  voisinage  des  erreurs  auxquellea 
«  elles  loni  mâlées,  par  leur  opposition  avec  les  prin- 

■  cipcB  de  la  pliilosoptiie  alors  en  usage  ,  oui  été  ou- 
«  bltéeSf  et  qu'on   ne  reconnoU  dans  leurs  premiers 

■  auteurs  que  lorsque  s'élant  présentéts  de  nouveau  à 
a,  d'autres  savans,  et  a^j'aut  été  plus  développées,  il  est 
%  ieram  facile  de  les  a^percevoir,  »  Uiit^  de  tAcO' 


M.)  i63o. 


A  K  V  iL  I.  I  s 

I  semble  s'élre  particulièrement  attaclit  à 
t  ce  sujet  et  avoir  bien  recaoou  toutes  les 
intpcrfectiotis  de  la  théorie  (jut  prévaloit 
t  alors;  mais  il  dédutsii  ses  premières  nottODS 
r  précises  sur  la  nature  de  la  combustion 
:  d'un  mémoire  de  Bayeo  sur  les  ozidei 
'  de  mercure  dont  il  «atendit  la  lecture  à 
:  l'Académie  ,  eu  i']'ji^(i).  Il  travailla  sur 
i  CCS  premières  conjectures  arec  on  zèle 
•  infatigable  ,  aidé  des  nombreuses  décou- 
I  vertes  qui  se  faisoient  alors  de  tous  côtés 
:  sur  ce  sujet  j  et  par  une  longue  suite 
t  d'expériences  et  de  recherches  les  plus 
I  exactes  et  les  plus  intéressantes  qui  eussent 
I  jamais  été  iàites  en  cbimie  ,  il  parvint  à 
I  établir  pleinement  cette  loi  générale  : 
(  elatis  tout  cas  de  combustion  ,  l'oxigène 
t  se  combine  avec  le  corps  oui  brûle. 
I  Cette  insigne  découverte,  fruil  du  génie, 
K  de  la  sagacité  et  de  la  pénéiraiion ,  a  ré- 
■  pandu  un  nouveau  jour  sur  claque  branche 
r  de  la  cbimie  ;  elle  a  rassemblé  et  ex- 
'  pliqué  un  grand  nombre  de  faits  aopa- 


(i)  Dans  let  Mânoira  posthumes  ,  Lavoiner  dit 
«voir  déposé  le  i".  novembre  1773  à  l'Acadè- 
mie  un  écrit  dsni  lequel  il  avoit  exposé  les  princi- 
pales baies  de  m  Théorie  de  la  combustion  f  r«l.  »f 
p.  64  et  iiuv> 
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«  rayant  isolés  ou  dom  on  n'avoU  pu  rendre 
«  raisOQ ,  et  a  refonda  le  tout  dans  In 
■  forme  d'une  science.  » 

Les  détails  dans  lesquels  entre  ensuite 
M.  Thomson  sur  les  efforts  qu'il  fallut  faire 
pour  que  cette  théorie  fut  adoptée ,  sont 
trop  étendus  pour  les  rapporter  ici.  Nous 
rcnvojons  donc  à  l'ouvrage  et  nous  passons 
k  l'eiamen  du  second  livre  de  son  Système 
chimie. 


1^' 


Deuxième  livre. 


Le  second  livre  traite  des  corps  com- 
posés que  l'auteur  divise  en  trois  clai$es. 
U  a  rangé  dans  cette  section  Its  alcalis 
et  les  terres  ,  parce  qu'ils  lui  ont  paru 
avoir  de  grands  rapports  avec  des  corps 
doDl  la  composition  est  connue  ;  maïs  il 
les  désigne  par  la  dénomination  de  bases 
salifîables  que  leur  a  donnée  M.  Fourcroj'. 
I)  divise  les  corps  dont  la  composition  est 
connue,  en  composés  primaires  et  en  com- 
posés secondaires  ;  les  corps  de  ceuc  der- 
nière classe  sont  les  combinaisons  des  corps 
des  deux  premières.  Ainsi  la  première  di- 
vision comprend  l'ammoniaque,  les  alcalis 
et  les  terres  ;  la  seconde  ,  l'eau  ,  les  oxid» 
de  cadïone ,  de  loofire  ,  de  phosphore ,  d'à- 
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zDte ,  tous  les  acides  ^  même  ceux  fournis 
par  les  végétaux  et  par  les  substances  ani- 
luales.  (  Dans  celle  classe  il  range  l'hydro- 
gène sulfuré  et  le  tannin);  enfin  les  com- 
bustibles composés  tels  fjue  1  clhcr  ,  l'alcool , 
les  huiles,  les  bitumes  ,  etc. 

Dans  la  troisième  division  M.  Thomson 
parle  des  combinaisons  terreuses ,  da 
verre,  eic  ;  il  expose  les  propriétés  des  sels 
terreux  et  alcalins ,  et  dans  un  chapi*i'e  par- 
ticulier il  fait  connoître  celles  des  sels  (jui 
ont  pour  bases  les  oxîdes  métalliques. 

On  voit  que  la  marche  de  M.  ThomsoD 
est  simple  et  naturelle.  11  a  parlé  dans  son 
premier  livre  des  corps  simples,  il  s'oc- 
cupe dans  le  second  des  corps  composés , 
en  commençant  par. ceux  dont  la  compo- 
sition est  la  moins  compliquée  ,  et  il  ter- 
mine par  ceux  qui  renferment  un  plas 
grand  nombre  de  principes. 

Après  avoir  exposé  ainsi  les  propriétés 
particulières  de  tous  les  corps  qui  cons- 
tituent en  quelque  sorte  la  chimie  générale^ 
il  développe  dans  le  troisième  livre  la  tlicorie 
de  l'aflinité. 


{La  suite  au  prochain  numéro).  I 
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Sur  les  oxides  de  fer; 
^  Par    M.    J.  H.   HAâSENFRATZ. 

[iC  fer  rsi  le  métal  le  plus  utile  ;  c'est 
celui  qui  est  te  plus  généralernent  répandu 
daus  toutes  les  &ulislauces  que  nous  conooU- 
sousâl  s'jr  li'ouve  à  l'ctat  métalliqucuu  cooibîué 
Mec.roxigène.  Les  chimistes  le  séparent ,  à 
l'état  (l'uxide  ,  dans  le  plus  grand  nonibie  de 
leurs  analyses; quelquefois  ils  l'oblienuenl  aous 
Télal  de  régule,  mais,  daus  ceiietirconstance, 
il  relient  toujours  une  partie  du  carbone  qui 
a  servi  a  \v  réduire.  La  proporiion  d'oxigène 
combiné  avec  le  fer,  avant  et  après  i'analjfse, 
d&Db  l'oilde  existant  ou  dans  l'uiide  obtenu  , 
a  longlems  rté  un  sujet  de  discussion  qui  a 
Tome  LXIX.  11 
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occasionné  îles  erreurs  dans  les  prodiJI 
cause  du  peu  d'accord  qui  a  existé  eil 
existe  encore  entre  les  chimistes. 

Le  célèbre  auteur  de  la  Sta(i[{ue  chimique 
est  persuadé  que  les  proportions  d'oxigène 
peuvent  varier  pro^ssivement  dans  les  mé- 
taux ,  depuis  le  terme  où  la  combinaison 
devient  possible  ,  jusqu'à  celai  vit  elle 
atteint  le  dernier  degré  (i).  Un  chimiste 
dont  les  opinions  sont  d'un  grand  poids , 
Proust ,  cherche  à  établir  que  les  osides 
métalliques  ,  et  particulièrement  celui  de 
fer ,  n'ont  que  deux  degrés  d'oxidatîon  ;  l'uii 
au  minimum  ,  l'autre  au  maximum  (a). 
Thenard  ,  connu  par  l'exactitude  de  Sês 
expériences  ,  avance  de  son  côté ,  qu'il 
existe  trois  sortes  d'oxides  de  fer  :  le  blanc , 
le  vert  et  le  rouge  (5). 

D'après  Berlhollet  «  l'oxidation  des  mé- 
<  taux ,  et  les  propriétés  des  oxides  qu'ils 
«  forment  ,  dépendent  de  la  force  de  leur 
€  aflîuité  pour  l'oxigcoe ,  de  leur  force  de 
«  cohésion ,  de  leur  fusibilité  ,  de  leur  vola- 
■  tilité  ,    des  degrés  d'oxidatlon  aux<jii| 


(i)  Suiîtfue  cbim. ,  tom.  II }  p.  370. 

(2]  Annatct  de  chiro. ,  lom.  XXUI,  p.  85.  i 

i3)  Ibid.,  lom.   LVI,   p.57. 


k  ils  peuvent  parvenir ,  en  raison  de  ces 
«  qualités,  de  la  condensutiun  que  l'oxigène 
«  y  éprouve  ,    et  de  la  (juantité  de    calo- 

■  rique  (ju'il  y  relient.   » 

Or,  comme  i'afiinité  de  l'oxigène  pour 
les  métaux,  ainsi  que  la  cobésioa  ,  leur  fusi- 
bilité et  leur  volatilité  doivent  varier  en 
ratsOD  des  quantités  de  cette  substance  qui 
y    sont  déjà  combinées  ,  il    s'ensuit  que  la 

■  combinaison  de  l'oxigène  (  dans  les  mé  - 

•  taux  )  peut  jr  varier  et  même  indéfini- 

•  ment ,  depuis  îque  la  force  de  cohésion 
«  perdant  sa  prépondérance,  l'oxidaiiou  de- 

■  vient  possible ,  jusqu'à  l'extrême  oii  elle 

■  cesse  de  l'être  ,  à  moins  que  l'aHiniié  mu- 
•■  luelle  des  deux  élémens  ne  soit  aidée  de 
«  quelque  autre  aÛïnité  qui  porte  plus  luia 
«   le  icnnc  de  l'oxidatton.  » 

Proust  déduit  ses  deux  degrés  d'oxidaiion 
de  la  couleur  des  préiripités  que  l'on  obtient 
dtins  \t<i  dissolutions  de  fer  en  y  versant  des 
prussiates ,  des  alcalis  ,  de  l'acide  gallique  et 
des  hydrosulfures  (i). 

Le  prussiaie  de  potasse  bien  saturé  ,  pré- 
cipite de  sa  dissolution  le  fer  au  minimum  , 
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sous  l'éiat  de  précipité  lilaiic ,  qui  devient 
vert  ensuite  ;  il  pi-écipite  le  fer  oxîdé  aa 
maximum  sous  l'i^ial  de  prussiute  bleu.     • 

Les  alcalis  précipileut  de  ses  dissolulions, 
eu  oxido  veit  qui  noircit  peu-à-peu  ,  le  fer 
oxiduléj  ils  prccipiient  eu  rouge  le  fer  oudé 
au  maximum ,  et  lorsqu'une  dissolution  coq- 
lient  le  fer  dans  ces  deux  états,  te  rouge 
se  précipite  d'abord  et  le  noir  eu  suite. 

L'acide  gullique  ne  produit  aucun  chiiD- 
gemenl  dans  tes  dissolutions  d'oxide  de  fer 
iiu  minimum,  il  précipite  eu  noîr  celui  qui 
est  au  maiinium. 

L'hydrogène  sulfure  ne  produit  aucun 
eflct  sur  le.s  dissolutions  de  fer  au  mini- 
mum ,  tandis  qu'il  se  décompose  dans  des 
dissolutions  oii  te  fer  est  au  maximnin 
d'oxid.ition  en  amenant  ce  dernier  à  l'étlit 
d'oxidule. 

Tbenard  distingue  ces  ti'ois  espères  d'oxides 
par  l'aclion  des  alcalis  ,  de  l'acide  gallîque 
et  des  prussiaies  sur  les  dissolutions  de  fer, 
particutiùremeni  sur  les  dissolutions  daus l'a- 
cide sulfarique  (i). 

Les  alcalis  précipitent  de  ses  dissolutions 


(ij  Anoalts  de  diim.,  tom.  LVI,  p.  5-j. 
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dans  l'acide  sulfbrique  ,  Toxide  de  fer  au 
minimum  en  blanc  •  Foxide  au  méd;um  en 
vert ,  et  l'oxlde  au  maximum  en  rouge  : 
ces  trois  oxides  peuvent  être  séparés  succes- 
sivement de  leur  dissolution  lorsqu'ils  y  sont 
mêlés.  .  ' 

L'acide  gallique  ne  précipite  rien  des  dis- 
solutions de  fer  oxidé  au  minimum  ,  il  pré- 
cipite un  gallate  vei^t  des  dissolutions  oii  le 
fer  est  oxidé  au  médium  ,  et  un  ^gallate 
noir ,  de  celui  pii  il  est  au  maxiouua. 

Elnfln  les  prussiates  sont  blancs  et  verts 
avec  le   icr  oxidé  au  minimum';    vert    et 
bleuâtre   avec  celui  qui  est,  oxidé  an .  mé- 
dium ,  et  bleuâtre  /et  bleu  avec  celui  •qui  «st 
oxidé  au  maximum.  ^ 

M.  Bucbolz  ayant  fait  quelques  observa- 
tions sur  l'oxidc  blanc  de  M.  Thenard  (i)'  • 
et  ajrant  voulu  établir  qu'il  n'étoit  qu'une 
combinaison  d'oxide  noir  et  d  oxide  sulfuri- 
que ,  le  savant  français  a  indiqué ,  dans  une 
note  publiée  dans  le  Bulletin  des  Sciences 
de  la  Société  philomalique  (2),  un  procédé 
à  l'aide  duquel  on  pouvoit  obtenir  Toxide 


(1)  Journal  fur  die   chemie   und  phj-sik.  Berlin, 
•T.  la,  p.  721. 

(2)  Nouveau  Bulletin  y  ann.  180S,  n*.  5,  p.  96. 

ii  5 
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blanc  de  fer  pur  et  dégitgé  d'acide  sm 
reux.  ] 

Lf!  savant  auteur  de  la  Statique  cHn 
que  n'Indique  aucuue  des  propurtîons  d'oxi.-- 
fjèue  lians  l'oside  de  fer  ;  II  n'auroît  pu ,, 
d'après  ses  principes  ,  faire  coiinotlre  quu 
celle  des  deux  termes  extrêmes  ,  celui  oit  la. 
combinnisoti  devient  posMble ,  et  celui  où 
elle  iiiieint  le  dernier  degni  ;  mais  il  auroÏL 
fullu ,  pour  faire  eonnuiire  ces  deux  pro- 
portions ,  que  l'on  etit  counu  exactemei 
deux  termes  extrêmes. 

Tbenard  se  contente  d'indiquer  Vss  1 
ractères  des  trois  espèces  d'oxldes  qu'il  ■ 
reconnus,  sans  s'occuper  de  la  détcrmlDatioa 
de  leur  proportion   d'oxif^rne. 

Le  célèbre  auteur  du  Sysiême  des  con- 
BOtstances  chimiques  ,  Fourcroy,  annonce 
que  les  proportions  d'oxl^cne  déduites 
des  expériences  de  l'illustre  LavoJsier,  sont: 
pour  l'oxidule  de  aS  à  ^7  p.-irties  d'oxi- 
gène  sur  100  de  fer  (i)  ,  «  pour  l'oxid» 
de  40  à  49- 

Proust  qui  a  défendu  avec  tant  de  saga- 
cité   les    deux    seuls   degrés,    de   saturatiott 


"il 


(ij  S\si(!nie  des  eoonoiuaiicei  clliiniqiiu , 
p.  160  el  suî«. 


l.n» 


J 


B    E       C    B    I    M    1    K. 


"9 


(Ta  fer ,  r  jQ  au  mtniranm  ,  l'autre  nu  maxi- 
mum (i)  ,  porte  la  quantité  d'oii<;pne  dans 
le  premier  à  a8  sur  loo  de  fer  et  celle  de 
l'oxigène  dans  le  second  à  /(S. 

Un  chimiste  allemand  qui  jouit  U'uoe 
réputation  bien  méritée  ,  et  qui  s'est  occupé 
dernièrement  de  la  détermînatîou  de  la 
proportion  de  l'oxigène  dans  les  deux  degrés 
d'oxidallon  (3)  ,  BuchoU  porte  à  3o  sur 
100  de  Ter  la  proportion  d'oxigone  dans 
i'oxide  au-  minimum  ,  et  à  4^  dans  l'oxîde 
au  maximora. 

D'après  cette  diversité  d'opinion  sur  les 
degrés  d'oxidatiou  et  les  proportions  d'oxî- 
gône  dans  les  difTérens  oxidcs  ,  divorsiié 
établie  entre  des  savans  également  rccam- 
mandables  par  leurs  lumières  et  leur  pré- 
cision dans  les  analyses ,  j'ai  pensé  qu'il 
-  pourroit  être  utile  de  faire  connolire  d'une 
manière  succincte  les  tentatives  qui  ont 
été  faites  pour  résoudre  cette  question  qui 
intéresse  essentielleuieal  les  cbimiâtes  ;  c'est 
ce  motif  seul  qui  m'a  déterminé  à  publiet 


(i)  Ann.  dechim.,  tom.  XXUI>  p.  85..  Joar.  da 
phj5. ,  année  1 804  .  ^o"»-  "  ;  B>  33- 

(2)  Journ.  fur  <]ie  chemie  und  ph^sik  ;  B«rlîa , 
D*- 13,  p.  C>9('>  «t  luir.  Jour,  de*  Mine*,  d".  i3^i « 
g.  ifift  el  luiv. 

H  4 


A  H   w   . 
firs 


I 


1  extrait    suivant     dos     travaux    qui   ont.) 

entrepris  pour  tonnoîlie  l'oxide  de    fer  et 

déterminer  ses  divers  degrés  d'oxidatioQ. 

Parmi  les  méthodes  d'oxlder  ou  de,  désoxi- 
der  le  fer ,  a  l'aide  desquelles  on  peut  dé- 
terminer les  pioportioiis  d'tixigcne  qui  se 
combinent  avec  ce  métal  ,  les  ïnvans  en 
ont  emploie  six  principales  :  i".  l'oxidaliou 
par  l'action  de  l'air  et  de  la  clialeur  ;  a",  la 
réduction  des  oxides  de  fer,  soit  par  l'aelion 
de  la  chaleur  seule  ,  soit  par  l'action  de  la 
chaleur  et  du  carbone  ^>ou  de  la  chaleur 
et  de  l'hydroeènc  ;  3".  l'oxidaiion  par  d'autres 
oxides  niétailiques  ;  4°-  par  'c^"  ;  S*-  P»*" 
les  acides  ;  6.  par  le  niirc.  Nous  allous  exa- 
miner séparément  tes  résultats  que  l'a 
.obteous  par  chacuue  de  ces  tnéthodes.,, 


Première  Méthode.     Oaidation  par  l'i 
et   le    Jeu. 

Schœfftr  (i)  paroîl  t'tre  le  premier  chi- 
miste qui  ait  obbervé  que  le  fer  âugmColDÎt 
de  poids  en  l'exposant  à  l'acliotl  dc  "l'âtr 
et  de  la  chaleur;  il  a  remart^icî  que  Cetie 
augmentation  ,   afJI'fs  une   calcjnaliun  CODI- 
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pletie  j  éiolt  de  f  du  poids  du  fer ,   ddnc 
de  35  parties  sur  loo  de  métal. 

Guy  ton  (i)  répéta  Texpérience.  de  Schoef- 
fer  ,  il  iroutra  que  de  la  limaille  de  fer 
calcinée  dans  un  creuset  de  Hésse ,  sous  la 
mouffle  d*un  fourneau  ouvert ,  augmentoit 

dcf^J  ,  donc  de  27,4  P^^^  ^^°*  ^^  ^^^  i 
de  la  limaille  d'acier  j  brûlée  de  la  même 

manière  ,  augmentoit  de  58,58  par  cent. 

Lavoisier  (2)  cakthanit  de  la  'limaille  de 
fer  parla  méthode* dé  Schœffer  et  de  Gnyton^ 
obtint  4  oxtdes  (}ui  étoient  augtiTckités  :  le 
premier  de  3o  ;  le  seCiictfl  de  52  ;  le  troi- 
sième de  32,4t  i  lé  ({uâtrième  de  53  sur  cent 
de  fër. 

M.  Darso  (S)  a  fait  calciner  du  fer  à 
plusieurs  reprises  ,  il  Ta  j|tiré  et  Ta  broyé 
dans  un"  nbrtier  après  chaqUe  exposition  au 
feu  ;  il  est  parvenu  par  ce  moyen  à  obtenir 
des  oxides  qui  ont  augmenté  successivement 
de  30 ,  5o ,  36 ,  4^  >  4^  j  5o  f  t  tnéme  56 
sur  100  de  limaille  de  fer. 


(i)  Digression  académique  ,  Essai  sur  le  phlogis- 
tique  j  p.  &• 

{2)  Mémoires  de  rAcadcmie  des  sciences  y  année 
1782  y  p.  5a5  et  fiuiv. 

(3)  Jour,  de  phjrs. ,   année  1806;  tom.  II,  p.  294» 


'■«12  A   M    îl    A    L    «   S. 

Nous  avoDs  répété  avec  beaucoup 
*oiii  l'expérience  de  M,  Darso  (i)  ,  et  1 
a'avODS  jamais  pu  oblenir  que  l\i  sur  cent 
de  limniUe  de  fer  ,  en  ne  remuant  pas  tt 
métal  en.  le  calcinant ,  et  4^  ai  le  re- 
muant ;  ce  qui  nous  porte  à  croire  qu'il  y  a 
eu  quelques  erreurs  dans  le  résullaj 
M.    Darso. 

Bucholz  (:i)  a  calciné  de  la  Hmaill 
fer  dans  un  creuset  eu  l'exposant  à  une  cha^ 
leur  capable  de  le  rougir  ;  il  l'a  remué  cons- 
tamment j  le  métal  a  augmenté  de  a4.d| 
loo  de  fer. 

Lavoisicr  (5)  en  répétant  l'expérience  d 
genbouz ,  dans  laquelle  il  brûloït  da 
de  fer  mince  dans  du  gaz  oxigène  ,  en- 
flamma des  copeaux  de  fer  placés  dans  yn 
vase  sous  une  cloclie  remplie  de  gaz  oxigène, 
et  posée  sur  du  mercure.  Ce  savant  obserra 
que  les  Copeaux  augmentaient  de  35  à  36 
pour  cent  du  l'er  employé  dans  une  expérience, 
et  de  53, .'(14  dans  une  autre. 

Celte  diversité  de  résultats  dans  des  &^ 


lechff- 
:  cous- 

a^djjjM 


0)  Annaki  de  chiini«,  loin.  LXVI,  p.  3og- 
(a)  Jour,  fur  die  cliemiaundphysiki  Berlin  ,  a*,  isj 
p.  700. 

(3)  Traite  tléracmure  de  chtoi. ,  lurn.  I".,  p--4'< 
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potences  semblables  ,  prouve  combien  elles, 
présentent  de  difficultés  pour  âlre  bien  faites. 
Aussi  ,  parmi  tontes  celles  que  nous  avons, 
îitées ,  la  seule  dans  laquelle  le  fer  parott 
avoir  clé  pousse  an  maximum  de  calcina- 
tion  est  la  nùtpc  j  celle  de  M.  Darso , 
<[noi({iie  annonçant  nnc  plus  grande  pro- 
portion d'oxigène  ,  nous  a  paru  inexacte. 
On  peut  s'tïn  assurer  en  lisant  les  détails 
(jne  nous  tvons  publics  de  la  ménie  ci- 
périeoce  qae  nous  avons  répétée  (i).  Le  fer 
oiidé  au  maximum ,  dans  noire  expé^ 
neocs  ,  paroitroit  pouvoir  être  porté  à.. 
45  d'oxigène  sur  cent  de  fer,  ou  environ 
5l,i-  d'oxigène  et  68,g  de  fer  sur  cent  on  en 
oombre  rond  ,  3i  d'oxigène  et  tîg  de  fer. 
Quant  aux  autres  expériences  qui  portent 
Foxidalion  à  34 ,  27  ,  5p  ,  33  et  même  58, 
00  peoi  croire  qu'il  restoît  encore  dans  le 
Set ,,  des  portions  de  métal  qui  u  avoient  pas 
^té  coniplettement  calcinées  ;  car  on  observe 
eu  tritarant  le  fer  après  chaque  calcïnatton  , 
t{a'il  reste  ,  pendant  longtems  ,  df^  petits 
noyaux  de  fer  que  l'oxigène  n'a  pas  en- 
core attaqués. 


qt  sutv«at$s. 
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Deuxième  Méthode.   Réduction  de  l\ 
pur  la  chaleur  seule   et  par  la  chaleur 
et  le    carbone  ou  l' hydrogène. 

On  a  souvent  essayé  de  faire  réirograder 
l'oxïde  de  fer  au  maximum  en  Id  calcioaul 
fanemenl ,  soit  seul ,  soit  mélangé  avec  du 
substances  qui  ont  plus  d'affinité  avec  l'oxi- 
gène  que  te   métal. 

M.  BerilioHel  (i)  s'est  assui^ ,  en  cal-' 
cinant  de  l'oxIde  de  fer  rouge  dans  des 
canons  de  porcelaine  ,  que  tet  oxîde  expOK 
au  grand  feu  ne  déyageuil  aucune  portion 
d'oxigcne,  quoique  sa  couleur  pai-ut  passer 
du  rouge  au  noir. 

Fourcroj  s'est  assuré  également  en  cal- 
cinant de  l'oxïde  <!e  fer  {-j)  qu'il  ne  se  dé- 
gageoit  pas  d'oxigène  ,  mais  il  a  obtenu 
assez  constamment  de  t'acide  carbonique 
lorsque  l'oxide  a  pris  la  couleur  noire. 

Bncfaolz    a  observé   (5)    en  exposant  de 


(0  Jour,  de  fhys.,  année  i8o5,  loin.  II,  p.  569,  I 
(a)  Métnoirci  et  Obicrvaliai»  da  cbim.,  p.  ioa«t  1 
io3. 


(5)  Jour,  fur  die  cher 
n*.  13,  p.  Qi3. 


e  und  ph^siJi,  pir  Buchols,  etc., 
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l'oxide  rouge  de  fer  dans  des  creusets  de 
Hesse  a  l'action  d'un  grand  l'eu  ,  <]uu  le 
poids  des  creusets  et  de  l'oxide  de  t'ei'  étoit 
dimîuaé  de  quelcgues  grains  ,  lesquels ,  s'ils 
pou  voient  être  attribues  à  J'o\i«ène  dé- 
gagé du  fer ,  aui-oient  été  de  6  sur  cent 
environ. 

Fourcroy  calcinant  i44  graiu*  d'oxidc  de 
fer  dans  un  creuset  de  porcelaine  icuné 
hermétiquement  ,  a  observé  que  l'appareil 
'  avoît  diminué  de  5o,6  grains  (i),  quoique 
Je  lut  se  fût  fondu ,  et  que  le  couvercle  fi'it 
réuni  au  creuset  par  un  verre  terreux. 

Ces  résultats  si  dîfïiîrens  sur  des  expé- 
riences que  l'on  peut  regarder  conmie  sem- 
blables ,  jettent  quelques  douti;s  sur  les 
conclusions  que  Bucliolz  tire  des  siennes  ; 
en  effet  les  creusets  dont  ÎI  s'est  servi  se 
sont  viirHiés  ,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont 
éprouvé  une  température  plus  haute  que 
«elle  où  ils  ont  été  exposés  lorsqu'on  les  a 
Ëùt  cuire.  Cette  augmeinatiou  de  l 
ralure  de;*  creusets  laisse  donc  indécise  la 
cause   de   la  perte   de  poids»  que  le  creuset 


(i)  Mcmoire*  et  Obierv>tioiu  d«  ctiiai.,  page  i 
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et  l'oxide  ont  éprouvée  :  cette  perte  pourroïi 
aussi  bien  ùtre  atlribucc  à  l'eau  restée  dans 
la  terre  ibi  cretistit  ,  (ju'it  l'uxigcDe  dégagé 
du  fer. 

Bucholi  a  essayé  de  faire  rétrograder l'oïcîdé 
de  fer  eu  le  triturant  et  te  chauflaut  avec 
des  substances  contenant  du  carbone  (i)  , 
telles,  par  exemplK  ,  que  le  carbonate  d'atn- 
moniaque,  le  tartrite  acidulé  de  potasse,  la 
cire ,  le  noir  de  fumée  ,  le  succia<im  d'ammo'- 
niaque.  Avec  les  premiers  l'oxide  n'éprou- 
TOÎi  que  des  diminutions  et  des  réductions 
insensibles  ,  et  avec  les  autres  les  diminu- 
tions étoient  très-variées  ;  avec  le  noir  de 
fumée  ,  une  portion  de  l'oxide  n'avoit  éproa- 
vé  ancun  cbungemeni ,  tandis  qu'une  autre 
étoit  entièrement  réduite  ,  elle  contenoil  du 
fer  à  l'état  de  régule. 

L'oxide  et  l'oxidule  de  fer  peuvent  être 
compleltement  dcsoxidés  et  réduits  ,  eu 
les  chauffant  ou  en  les  fondant  avec  des 
substances  contenant  du  carbone  cl  de  l'iiy- 
drogéiie. 

PJous  avons  fondu  à  Moustier ,  avec  du 


(i)  Jour,  fbr  di  chim. ,   elc.  ,  a" 
Jour,  dei  Miaes ,  a°.  i3i ,  p.  36j. 


♦Iiai^oi 


•ni!     0  a  I  M  1  T- 
:  de  fer 


"1 


harbon  ,  une  variété  de  fer  oxiduli:,  Cris- 
lallisé  eo  dotlécacdre ,  exploilé  dans  le  Val 
d'Aost.  Ce  minéral  qui  contcnoît  0,98 
d'oxidule  et  0,03  de  silice  a  produit  un 
culot  pesant  0,76  ,  s'il  n'avoit  pas  eu  de 
silice  il  auroit  produit  0,775.  En  sup- 
posant (|ac  le  régule  retint  o,oo5  de  charbon, 
il  s'eDSuirroit  que  cet  oxidule  contenoit  5o 
d'oxigène  sur  100  de  fer.  Deux  oxidules  de 
l'îlt  d'EJbc  ,  essayés  ,  l'un  au  laboratoire  de 
l'Ecole  pratique  des  mines,  l'autre  au  labora- 
toire du  Conseil  des  mines  ,  enregistré  sous  le 
n".  265  ,  ont  donné  l'un  et  l'autre  0,7a  de 
fer  ,  le  premier  contenant  o,o5  de  subs- 
tance étrangère.  Si  l'on  pouvoit  supposer 
que  le  second  en  contint  la  même  qiiatiiité  , 
et  que  chacun  des  culuts  retînt  un  cen- 
lième  de  carbone ,  il  en  résulleroit  que 
ces  oxidules  seroient  composés  de  55  d'oxi- 
jène  sur  100  de  fer. 

Prieslley  (1)  et  Chaussier  ont  Vmh  «t 
l'auli-e  désoxidé  du  fer  en  l'élevant  à  une 
haute  température  ,  et  l'exposant  ainsi  à 
l'action  du  gaz  hydrogène.  Amédée  Ber- 
thollet  a  depuis  annoncé  le  même  l'ésultat 


(i)  AunalMâe  chim-,  tom.  XXVI,  p-  67- 
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dans  uu  nicmoire  lu  à  l'Iosiitut  en  1807; 
comme  aucun  de  ces  suvans  u'a  indiqué 
quelle  éloit  la  dimioulioD  du  puids  de 
l'oxidule  daus  ces  cï:périeuccs  ,  iiuus  avons 
cru  devoir  les  répéler  ei  mms  les  avous  ré- 
pétées en  eflel  à  l'Ëcole  pratique  deMoustier, 
daus  l'été  de  1807,  l'élève  des  mines  Cbar- 
baut  et  moi,  nous  avons  trouvé  que  1 1 ,58  gr. 
d'oxidule  de  fer  de  l'île  d'Elbe  perdoïent, 
en  se  réduisant  5,54  g>''  <  à'oii  il  s'ensuivroil 
que  140,55  d'uxidule  conlieudroient  4^,4^ 
d'oxigëue  sur  100  de  Ter;  mais  nous  igno- 
rons si  cet  oxidule  étoit  pur  ,  parce  que  nom 
ne  l'avons  pas  analysé.  En  le  siipposuit 
parfailemenl  pur ,  ce  qui  est  très-proba- 
ble ,  l'oxidule  auroit  été  composé  de  4° 
d'oxigène  sur  cent  de  fer. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  qu'il 
est  cxtrémemenl  didicile  ,  sinon  impos- 
sible de  faire  rétrograder  l'oxide  ,  soil  par 
la  chaleur  seule  ,  soit  par  la  chaleur  cl  le 
carboue  ,  de  manière  à  le  fuire  passer  à  l'étal 
d'Oïidule  ,  el  que  par  la  réduction  de  l'oxi- 
dute  ,  de  la  val  d'Aost  avec  du  cburbuo, 
celle  combinaison  paroli  être  composée  de 
3o  d'oxigcne  ei  100  de  fer;  qu'ainsi  1000 
parties  d'oxidule  roniiennent  environ  -169 
de  fer    et  23i    d'oxigène  ,   ou  en   f^oibre 


rfllj^J 


rond,  i-oo  parties  «l'oxîclule  conliennent  77 
de  fer  61  35  d'oxîi^ène. 

Nous  examinerons ,  à  la  fin  de  ces  obser- 
vations ,  à  quoi  Ton  peut  altribuer  ces  diffé- 
rences que  l'on  remarque  entre  les  oxidules 
de  rile  d'Elbe^  el  celui  de  la  val  d'Aost. 

Troisième  méthode.  Oxidation  du  fer  par 
les  ojtides  métalliques. 

On  n'a  encore  oxidé  ie  fer  à  Taide  d'au- 
très  oxides  niëtaniqucs  qui  ont  moins  d'af- 
finité pour  l'oxigène  que  ce  métal ,  qu'en, 
employant  les  oxîdes  d'arsenic  et  de  mer- 
cure, parce  que  ces  deux  métaux  exposés  à 
une  haute  température  s'évaporent  lorsqu'ils 
sont  désoxidcs. 

Guyton  (i)  a  fondu,  dans  un  creuset 
fermé,  parties  égales  de  fer  et  d'oxide  d'ar- 
senic ,  ce  dernier  métal  s'est  vaporisé  et  le 
fer  s'est  oxidé  :  l'augmentation  de  poids  de 
celui-.ci  étoit  de  27,1  sur  100  de  fer. 

Lavolsier    (3)  a    fondu   du  fer   avec   de 

Toxide  d'arsenic  et  de  l'oxide  de  mercure  : 
il  a  trouvé  que  ,  dans   ces  deux  fusions ,  le 

(ly  Digression  acadéniiijue.  Dissertation  sur  le  phlo- 
gistique  ,  p.  1 8^. 
(2)  Acad.  des  Schdces  >  année  178a  ;  p.  626  et  suiy< 
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fer  augnientoit  de  35  à  40  par  100.  Il 
indique,  dans  la  table  qui  suit  son  mé- 
niotre  ,  t'âugmeulalion  du  fer  par  l'arsenic 
comme  devant  être  de  3o  d'oxigène  par  100 
de  métal  ;  el  ÎI  cite  dans  son  Ti-aité  élé- 
nienlaire  de  cliimîe  (1)  une  expérience  dans 
Jaquclle  le  fer  traité  avec  l'oxîde  de  mer- 
cure a  augmenté  de  52  par  cent 

II  est  diffîcile  de  déduire  de  ces  ex- 
périences  une  conclusion  positive  sur  la 
proportion  d'oxigène  dans  les  deux  degrés 
d'osidiiliou  ,  parce  que,  1°.  les  quanlîtés 
d'oxigène  combinées  présenienl  de  irop 
grandes  variciés  :  3°.  l'on  ne  s'est  pas  as- 
suré d'une  manière  exacte  de  l'état  de 
l'uxidc  après  l'oxid^tion  ;  5".  il  n'est  pas 
ceriaiu  que  l'-irsenit  ,  par  exemple  ,  qui  a 
beaucoup  d'afliniié  pour  le  fer,  n'en  ait 
pas  enlraîiié  avec  lui  en  s'évaporaol.  U 
pareil  de  plus  que,  daus  l'expérience  de 
Gujton  ,  ce  chimiste  célèbre  n'a  pas  mé- 
lange ,  dans  le  fer  ,  nue  assez  grande  quan- 
tité d'oxJd*  d'arsenic  ;  car  ,  d'après  les 
expériences  de  Fi-ousi  (a)  ,  l'oxide  blanc  de 
ce  métal  ne  contient  que  53  d'exigée  SDr 

(1)  Traité  élémentaire  de  chini. ,  p.  41- 

(a)  Jour,  dc^hyi, ,  «nnéc  17119,  a*.  ToL,  p.  iSo. 
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«no  d'arsenic  j  d'uù  U  suit  que  les  loo 
parties  cl'oxîdc  u'aurotetit  <lù  céder  au  fier 
que  35  d'oxigùne  eaviiou. 

Quatrième  méthode.  Oxidation  du  fer  par 
Veau. 


lepuis  longtems  on  prépare  en  phar- 
■mecîe  t'oxide  noir  ,  connu  sous  le  nom 
d'étbiops  maniai  ,  en  mettant  de  la  limaille 
de  fer  dans  une  bouteille  pleine  d'eau  , 
agitant  le  mélange  de  tems  à  autre,  et  ouvrant 
la  bouteille ,  après  chaque  agitation  ,  pour 
laisser  sortir  le  gaz  hydrogène  qui  se  dé- 
gage. Rouelle  proposoit  ,  pour  accélérer 
l'opération  ,  d'acidnler  l'eau  avec  du  vi- 
naigre ,  Croharé  avec  un  peu  d'acïde  oitn- 
qae,  etc.  (i). 

Lavoisier  (3)  s'est  assuré  qu'en  agitant 
de  la  limaille  de  fer  dans  de  l'eau 
pnre,  ce  métal  augnaentoit  de  5o  à  S5  pour 
cent{  il  s'est  encore  assuré  qu'en  acidulant 
l'ean  dans  laquelle  on  met  ta  limaille  ,  le 
Ux  augmentoit  de  poids  de  la  iftéme  quantité, 
c'est-à-dire  de  3o  à   35   par   cent   de  fer. 


(I)  Ann.  de  ctiim.,  loni.  XXXI,  p.  5^3  «t  luiv. 
{%)  Acadéoûe  dci  Scieocet,  tnoëe  1783,  p.  $4^«t 
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M.  Civnzzcly  (i)  oxidoni  du  fer  par 
IVeu  n  obtenu  un  oxîde  qui  a  augmente  de 
55  par  loo  du  fer  employé. 

Bucliolz  (a)  rôpéiaiil  l'expéi-ience  de 
l'oxidation  par  l'eau  seule  ,  à  la  température 
ordinaire  de  l'atmospliére,  a  remarqué  que 
i'oxide  se  cuuvroii  d'uue  croùic  d'oxidc 
jauDc  ,  tandis  qu'uue  autre  partie  étoii  » 
Iclal  d'oxide  noir. 

La  graude  variation  ddns  les  poids 
de  i'uxiUe  obtenu  par  cette  méllioJe  ,  et 
t'uli^ervaliuit  de  la  formation  de  I'oxide 
jaune,  à  la  surface,  font  voir  que  l'oti  ao 
peut  rien  déduite  de  ce  mode  d'expérience. 

Nous  nous  éiiouj  assurés  eu  Caria- 
tltte  ,  Lefebvre  ,  Stoutz  et  moi  ,  que  le  fer 
roufjc  pluijgé  dans  l'eau  décomposoii  ce 
liquide  j  que  le  fer  s'oxidoit  et  qu'il  se  dé- 
gagcoit  de  Tli^droycue  (j).  L'illustre  La- 
voisicr  partit  de  <:ctle  expérience  pour 
oxîdcr  k  fer  par  le  moyeu  de  Tenu  ;  il  fit 
rougir  (4)  ,  dans  un  tuJje  de  cuivre  ,  des 
•— — 

(1)  Ann,  de  chim.,  lom.  XLIIl,  p.  94- 
(a)  Journ    tur  die  cliemic  und  pliisili    von.  C.  F. 
Bucboli.,  etc. ,  n°.  Jf  ,  p.  701. 

(3)  Mémoires  di  l'Acad.  dei  Scicncei  ,3ané«  1781 , 
p.  475- 

(4)  Traili  f léw.  de  diim. ,   tom.  I ,  p.  92  et  luiv , 
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petits  copeaux  de  fer  tournés  en  spirale , 
il  fit  passer  de  Teau  en  vapeur  sur  le  fer 
rougi  :  Tcau  se  décomposa  ,  le  fer  s'oxida. 
11  recueillit  du  gaz  hydrogène  ,  et  le  fer 
augmenta  dans  cette  expérience  de  3i,3S 
par  cent  de  métal/  Le  gaz  hydrogène  re- 
cueilli et  pesé  se  trouva  dans  la  proportion 
propre  à  former  de  l'eau  avec  Foxigène 
combiné*. 

fiucholz  ayant  répété  l'expérience  de 
Lavoisier,  en  faisant  passer  de  Teau  en  vapeur 
au  travers  de  la  limaille  de  fer  rougie  en 
vaisseau  clos,  obtint  un  oxide  noir  contenant 
laproportion  de  76,7  de  fer  et  ^3,3  d'oxigëne. 

Le  résultat  obtenu  par  Lavoisier  paroît 
exact ,  et  celui  de  Bucholz  un  peu  foible  ; 
il  est  fâcheux  que  ce  procédé  n'ait  pas  été 
répété  un  plus  grand  nombre  de  fois  ,  ce- 
peudapt  nous  reviendrons  sur  ce  résultat 
en  récapitulant  ceux  que  l'on  peut  regarder 
comme  exacts. 

Cinquième  méthode.  Oxidation  du  fer  par 

les  acides. 

On  s'assure  que  le  ier  s 'oxide  lorsque 
les  acides  le  dissolvent  i<*.  par  le  eax  qui 
se  dégage;    2*^.   par  la  nature  et  IViat  des 

1        J 
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Méciphés  après  la  dissolution.  Nous  allbo* 
eiamiopr  ,  par  chacune  de  ces  deux  mé- 
thodes séparées  ,  quelle  proportion  d'oxi- 
géoe  se  combine  avec  le  fer  pour  (a^\ 
sa  dissolution. 


M 


De  la  quantité  d'~oœigt-ne  déterminée  par- 
celle du  gaz  qui  se  dégage  pendant  ki 
dissolution. 


Selon  Ta  nature  des  acides  on.  peal 
recufiliir  des  gaz  dîfférens.  Lorsque  le  for 
est  disions  dan^  i'acide  nitrique  ,  c'est. l'acide* 
qui  se  décompose  ,  son  oxigène  s'anit  aa- 
méul ,  et  le  gaz  nitrcux  qui  étotl  combme- 
avec  celui-là  se  dêf^iige.  Dans  l'acide  sol- 
forique  concentré  ,  c'est  également  l'acide 
qui  se  décompose .  et  il  se  déi;age  de  l'acide- 
sulftireiix  ;  inaîs  dans  l'acide  snifurique 
élt'udu  d'eau  ,  ainsi  que  dans  l'acide  vaMr 
riatique  ,  dans  l'acide  acétique  ,  etc.  ,  c'est 
Ccaii  qui  se  décumpo&e  et  l'on  oblienl;' 
gaz  Ljrilcugèiie. 

LiiVfvisier   (i)  a    fait    dissoudre    du 
dans    de  l'iicide  nitrique  ,  il   a  recusilli   et 
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mtesufé  le  gaz  nilrcux  qui  s'est  dégagé. 
Ayant  déterminé  par  des  expériences  pré- 
hmiiiaires  avec  quelle  quautité  d'oxigène  ce 
gaz  devoil  se  combiner  pour  former  de 
i'acîde  nitrique  ^  il  a  conclu  la  quanlilé 
lie  et  principe  combiné  au  fer  ,  pendant 
la  dissolution  ;  ce  savant  a  remarque  que  ses 
résultats  étoient  très-variables ,  qu'il  obtcnoit 
plus  ou  moîtui  de  gaz  selon  la  température 
à  laquelle  l'expérience  éluit  Ihiie  ;  il  a  conclu, 
de  quelques  expériences,  que  la  proportion 
d'oxigène  combiné  devoit  être  de  5g  par- 
lies  sur  loo  de  fer.  Dans  une  expérience 
&ite  entre  a.5  et  5o«  du  thermopiètre  de 
Réaumur  (i),  il  s'est  combiné  ^3,37  d'oxi- 
gène sur  100  de  fer  ;  malgré  ce^  diflëreuces  , 
cet  illusire  chimiste  croit  ne  devoir  purier 
la  quantité  d'oxigène  combiné  au  fer  dissous 
dans  l'acide  nitreux  qu'à  29  par  too  de 
fer. 

II  est  diOicile d'évaluer,  par  cette  méthode,  ' 
la  proportion  d'oxigène  dans  un  étal  constant 
d'oxidc  :  parce  que  ,  1°.  les  proportions 
de  gaz  obtenu  varient  avec  la  tcnipéroture 
et  le  degré  de  concentration  de  l'acide; 
a",    parce    qu'il    est    extrêmement    difficile 
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^'uliienir  un  gaz  aitivux  cnnsiant;  5*".  parce 
que  le  fi;r  est  toujoui!)  oxidc  à  divers  i\i:^rés. 

Bt'rgraaii(i)  aj'iint  dissous  ^épurcmRDt  40 
et  plus  de  vai'lt'(é>  de  1er  lUiii^  de  l'acide 
5utrut'i<{uc  éteudu  d'eau,  cl  il.ins  de  l'avide 
iniirîatique ,  ublitlt ,  eo  eiuploy.iiit  de  l'a- 
cide sulfuriquc  éleiidu  d'eau .  des  qunDiiuis 
à'bydro^vnn  qui  vuriuient  entre  36  et  53 
pour«s  cubeii  suédois  ,  pour  un  quintal 
dociinasiiquc  de  1er-  ;  les  quttiititéii  de  gai 
ohlrjiucs  du  1er  dissous  dans  l'acide  lUQ- 
riati.|ut;  ïariûienl  eulre  i5  et  5i  pouces 
cubiques. 

(Inytoii  (s)  rnpporiB  une  expérience  de 
Priestley  dans  laquelle  le  physicieu  auglats 
a  obtenu  i55.5  pouces  cubes  de  gaz  hy- 
drogène sur  97,^3  de  fer;  ce  qui  porte- 
roit  la  quAntiré  d'oxigène  combiné  k  59,7 
parlics  sur  loo  de  fer. 

Lavoisipr(51,  en  dissolvant  100  grains  de 
fer  dans  de  l'acide  sulf'urique  étendu  d'eau, 


(r>   AD%se  du  fer, 
Grignon,  p.  19. 

{»J  Encyclopédie 
tom.  I". ,  partie  2  ,  p.  45f). 

(3)  Mtiiioire»  (IcTAcail, 
p.  2i^  cl  iuiv. 


iiiana  ,    traduit  par 
laliores,  arl.  chimie, 


tjffa. 
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a  obtenu  iio  pouces  cubes  de  gaz  hydro- 
gène ;  ce  qui  porteroit  la  quantité  d'oxi- 
gène  dombiiié  à  27,3  sur  100  de  fer. 

Vandermonde  «  Berthollet  et  Monge  (i) 
ont  dissous  ^i  yariétes  de  fer  dans  de  l'a- 
cide suliurique  étendu  d'eau ,  ils  ont  ob- 
tenu du  fer  le  plus  pur  78  mesures  d'une 
once  d'eau  de  gaz  hydrogène ,  cela  à  la 
température  de  x3  degrés  du  thermomètrt 
de  Réaumur  et  à  38  pouces  de  pression  ; 
ce  qui  porteroît  la  quantité  d'oxigène  com- 
biné à  2Q  parties  sur  100  de  fer. 

Vauquelin  (2)  a  obtenu  ,  en  dissoWant 
plusieurs  espèces  d'acier  dans  de  l'acide  sul- 
furique  étendu  d'eau ^  de.  108  à  lai  pouces 
cubes  de  gaz  hydrogène;  ce  qui  porteroit 
la  quantité  d'oxigène  combiné  de  26,6  à 
39,9  sur  100  de  fer. 

Il  faut  excepter  des  produits  de  gaz 
hydrogène  obtenus  en  dissolvant  le  fer  dans 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  ,  ceux  de 
Bergmann  qui  présentent  de  trop  grandes 
variations  pour  mériter  quelque  confîance  , 
cl  celui  de  Priestley  qui  paroît  être  beau- 


(1)  Mémoires  de  l'Acad.  des  Sciences  ^  année  17861 
p.  «^6  et  iniv. 

(2)  Journ.  des  Mines  ,  n**.  25,  p.  2». 
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'  «oup  trop  considérable  pour  ne  pas  croîtt 
i]u'il  se  soit  glissé  quelque  erreur ,  ou  ^ 
le  fer  u'uit  été  en-  grande  partie  oxidé  au; 
maximum. 

Les  autres  expériences  portent  à  conclure 
que  la  qnantiié  d'oxigéne  combiné  avec  le 
fer,  varie  eutre  36,6  Cl  ag,g  sur  100  de  ce 
métal  dissous  daoc  l'acide  sulfui-iquc  éteiida 
d'eau. 

il  est  rare  que  les  fers  soient  purs, 
ils  conlieiment  tous  du  carbone  ,  du  lailirr 
€1  quelquefois  de  l'oxiduïe.  L'espèce  de  fer 
qui  a  protlriit  à  Vauquetin  i2i  pouces  cubes 
d'Iiyiirogi'Dc  ,  conlenoîi  o,oo653  decarboue 
et  0,00636  de  fer  siliceux. 

L'impuicié  des  fers  doit  porter  à  croire 
que  les  quantités  d'hvdrogoue  obtenu  étoient 
plus  fuibles  que  celles  qui  auroicnt  été 
produites  ,  si  ce  iiiéial  eùi  été  parfaite- 
meril  pur  ;  on  peu!  donc  ,  d'après  cet» 
cousîdéraiiou  ,  regarder  la  plus  grande 
quantiié  d'hy<1rogène  obtenu  comme  étant 
celte  qui  appartient  au  fer  le  plus  pur  j  et 
celui-là  ,  analysé  par  Vauquetin  ,  contenoît 
au  moius  0,01  de  substanet^s  étrangèrei , 
d'oii  il  suit  que  l'on  prut ,  sans  iuconvéuient». 
porter  à  3o  parties  sur  cent  de  fer  la  pro- 
portion d'oxigcRe  combiné  avec  ce  mËtnt 
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usions  dans  l'acide  sullurique  étendu  d'enu. 
IVlais  ,  d'après  Thenard  ,  l'oxîde  dans  celle 
dissolution  est  à  l'étal  d'oxide  blanc  :  il  s'cn- 
suiTroIl  donc  que  l'oxide  bluac  de  fer  con- 
licndroit  5o  parties  d'oxigène  sur  loo  de 
xnétiil  ;  qu'ainsi  loo  parues  d'oxide  btaiic 
seroient  composées  de  77  de  fer  et  aS 
d'oxigcne.. 

De  la  quantité  d'oxigëne  combiné  avec 
le  fer  ,  déterminée  par  les  oaoides  con- 
tenus dans  les  dissolutions. 

On  peut  déterminer  les  quantïiés 
d'oxigène  contenues  dans  les  oxides  séparés 
de  leurs  dissolutions  de  trois  manières  difle- 
ventes  :  1°.  en  distillant  la  dissolution  jus- 
qu'à siccilé  ,  lavant  le  précipité  et  le  dessé-  , 
cbant  ;  3°.  en  précipitant  tes  oxidcs  par 
des  alcalis  '^  3°.  «u  précipitant  à  l'ctaE 
Biétalliquf  ,  par  le  fer ,  des  oxides  dissous 
et  dont  on  connoU  la  quantité  d'oxigène 
qu'ils   conteouient. 

i'^'.     méthode.    Lavoîsier  (1)   a   dissout 
du  fer  dans  de  l'acide  nitrique ,  il  a  éva- 

(i)  Mémoires  de  l*Acad.  des  Sciences ,  année  1 78?  , 
f-  54C. 
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20  prirljps  d'acier  d'Oslcrbi  prJcip 
parlies  (l'argent  flîssons  dans  l'acidi 
riqiie ,  d'où  il  suit  que  100  parties  d'argent 
auroient  été  précipitées  par  29  de  fer. 
Lavoisier  fin  coiiclnt  (1)  que  100  parties 
de  fer  prmment  57,39  d'oxigène  dans  ceMfe 
expérience. 

Ce  irsuIliU  dépend  d'un  îTop  grand  nomlire 
de  circonsliinces  pour  qu'il  puisse  servir 
ù  faire  coriuotlre  la  proportion  de  fer  que 
contient  l'oxide  ou  l'oxidule  ;  en  efl'et  la 
quanliié  de  précipité  comparée  au  fer  dis- 
sous dépend:  i".  de  la  quiiniité  d'oxigène 
combiné  avec  l'argent  dans  la  dissolution  ; 
a",  de  la  proportion  d'argent  précipité  d« 
l'acide  nitrique  par  le  mercure  ;  3".  de 
la  quantité  d'oxigène  i:jul'  le  mercure  perd  en 
se  di.ssolvant  dans  l'acide  nitrique  ;  et  si 
parmi  ces  trois  douuées,  une  seule  n'est  pas 
rigoureuseinenl  exacte  ,  on  ne  peut  en  con- 
clure le  résultat  fînul  avec  précision.  Pi-ousl(aJ 
dit  avoir  découvert  qucToxide  d'argent  pob- 
voit  être  oxidé  au  maximum  ou  au  miôî- 
raum  dans  le  nitrate  d'argent  ,    de  là  Dde 


^i)  Mémoires  4«rAcail.  dei  ScicQcej,  année  17831 

.5,9. 

ta)  J^aBh).  d«  phjf». ,  année  (79g ,  vol.  a  ,  p.  =»!• 
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touTelle    source  d'erreurs  dans  le  résultat 
ciÔDcla  par  Lavoisier. 

Bucholz  a  cherché  à  déierminep  la  pro- 
portion d'oxi^ène  dans  l'oxidiile  en  sup- 
posant connue  celle  qui  est  conleaue  dans 
roxide  de  fer  ;  pour  cclii  (i)  il  fit  passer  de 
la  vapeur  d'eau  sur  du  fer  rouge  ,  et  il  obtint 
un  oxide  qui  donnoit ,  par  la  trituration .  une 
poudre  noire  :  celte  poudre  soumise  à 
l'action  de  l'acide  muriatique  et  à  plusieurs 
autres  épreuves ,  se  trouva  être  un  oxidule 
de  fer. 

Cet  oxidule  fut  dissous  dans  l'acide  ni- 
trique  k  la  manière  du  fer;  puis  évaporé  et 
rougi  pendant  un  quart-d'heure,  il  augmenta 
de  lo  sur  loo  ,  ce  qui  ,  en  partant  de  la 
supposition  que  l'oxide  rouge  contient  sur 
lOO  de  fer  4^  d'oxi^cne  ,  porte  l'oxidulc 
h  5o  d'oxigène  sur  lOO  de  fer;  ei  dans 
la  supposition  où  l'oxlde  rouge  cuntiendroit 
44  d'oxigènc,  l'oxidule  en  conliendroit  .^i; 
et  loo  d'oxide  seroient  composées  de  ^G.S  de 
fer  et  23,7  d'oxigène .  ce  qui  est  conforme 
aux  résultas  obtenus  par  Lavoisier  et  Bucholz. 

■<)  Journ.  fur  dia  chenue  und  phUilt  ron  Bucbolz  , 
,  o".   13,  p-  7094 


[  Tome  LXJX. 
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Sixicnic  mèLhodL'.  De  la   quantité 
gène   déterminée  par  la   décomposition 
du  mire. 

Guyton  a  projeué  parties  égales  de  li- 
maille de  fer  et  de  uitre  dans  un  creuset 
rougi  ,  ce  célèbre  chimiste  a  lavé  le  résida 
à  plusieurs  reprises  dans  l'eau  boaillante,  et 
il  a  obtenu  un  oxide  dans  lequel  le  fer  a 
augmenté  de  34  par  cent  du  métal. 

Lavoisicr  croit  que  le  fer  employé  par 
Guytou  u'éloit  pas  pur,  parce  que,  dans 
les  expériences  qu'il  a  faites  ,  ît  a  obtena  i^5 
d'augmentation  par  cent  de  fer. 

La  difl'érence  enire  les  deux  résultais  de 
Guyton  et  Liivoisier  est  trop  grande  pooT 
conclure  de  ces  expériences  la  prouori 
d'oxlgène  contenu  dans  î'oxide. 

Conclusion  des  expériences  rapportées  s 
les  proportions  d'oxigène  et  de  fer  t 
tenus  dans  les  différcns  oxides. 

On  peut  diviser  en  deux  parties  les  i 
breiises  expériences  sur  l'oxidaiion    dn  j 
quen>us  avons  rapportées  dans  ces  obi' 
valions ,  et  qui  ont  été  faites  par  des  saT| 
igalciucut   rccommaadables  pai'    leurs  1 
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Xiiières ,  leur  sagacité  et  icur  précision  ;  les 
preniicres  ayant  été  cxéculées  à  une  époque 
oU  les  connaissances  n'étoient  pas  encore 
assex  avancées  pour  faire  appercevolr  toutes 
les  causer  qui  puuvoient  influer  sur  ces 
résultats  ,  ne  présentent  pas  assez  d'cxar- 
titude  pour  que  l'on  puisse  en  faire  usage. 
Les  secondes  faites  avec  le  soin  et  la  pré- 
cision que  réiat  actuel  de  la  science  permet , 
semblent  devoir  conduire  à  faire  conclure ,  si 
ce  n'est  exactement  ,  au  moins  avec  une 
approximation  assez  grande  ,  les  proportions 
de  l'oxigcne  et  du  métal  pur  dans  les  ozides 
pour  que  l'on  puisse  les  employer  avec  avan- 
tage dans  lea  analyses  chimique:»  où  ce  métal 
se  trouve. 

La  proportion  de  l'oxigèue  dans  l'oxide 
rouge  de  fer  présente  quelque  incertitude. 
Elle  a  été  trouvée  de  4^  pai'  cent  de  fer  par 
Bucbolx;  de  44  par  l'ingénieur  Gueniveau^ 
et  de  4^  P^i*  l'élève  Desroches  et  moi. 

Plusieurs  considérations  portent  à  adopter 
la  proportion  de  45  d'oxigène  sur  cent  de  fer, 
en  suoposant  les  trois  expériences  qui  don- 
)U!Dt  des  proportions  diQ'érei;ites  faites  avec 
le  même  degré  d'eiiaclilude  ,  ce  qui  donne- 
roil  pour  la  composition  en  nombre  rond 
K  a 


P.irmi  les  considériilions  qui  doiventd^ 
miner  a  adopter  la  prnpfirliuii  de  45  d'oxi- 
gùnc  ^  nous  distîngueroiis  i".  la  méthode, 
qui  est  beaucoup  plus  simple  et  beaucoup 
plus  directe ,  «rnxidcr  à  l'air  en  favorisâDl 
la  combiuaisou  par  la 
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.  ta  diflë- 

ronce  dans  les  résultais  obtenus  par  Bul-IioIz 
cl  l'ingénieur  Gucnivfiau  en  employant  la 
même  mctbodc.  Le  résultat  4^  d"  dernier 
s'approcliaot  plus  de  la  quantité  ^5  que  da 
résuttal  43  de  Bucholz  ;  3".  la  diflërence  dei 
régules.  Les  fers  impurs  soit  par  du  carbone 
combiné  ,  soit  par  de  l'oxidule  resté  dans  le 
mêlai  ,  soit  enfin  par  du  laitier  ,  doivent 
moins  augmenter  de  poids  en  se  combioant 
nvec  l'oxigêne ,  que  ceux  qui  sont  plus  pars; 
or  Bucholï  n'a^'ant  pas  analysé  particuliè- 
rement et  séparément  son  1er  ,  il  est  difficile 
de  prononcer  sur  sa  notice.  11  esl  dans  l'a- 
nalyse un  élément  qu'il  est  très -difficile  d« 
déterminer  dans  l'état  actuel  de  nos  cod- 
noissances ,  c'est  la  quantïié  d'oxidule  resté. 
Or ,  comme  d'après  ces  cansidératiAs  On 
doit  regarder  le  résultai  le  plus  haut  comme 
le  pîus  approclianl  de  la  vénié  ,  on  doîl 
être  conduit  à  conclure  le  ooaibre  ^S. 
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La  proporllon  de  l'oxigènc  dans  l'oxide 
noir  pai'olt  varier  eoue  ao  et  oi  ,  80 
d'uxigèDe  sur  ceot  de  l'er  :  il  est  de  5o , 
eu  réduisant  les  oxides  noirs  de  la  val- 
lée d'Aost  i  il  est  de  ^o  ,  ea  réduisant  l'oxide 
noir  de  l*ile  d'Elbe  avec  du  gaz  hydrogène. 
Kn  dissolvant  l'oxide  noir  dans  l'ucide  lit- 
trîquej  l'oxidule  augmente  de  10  pat  cent 
en  passant  à  l'état  d'oxida  rouge.  Ou  dé- 
duit de  cette  expéricDce  que  l'osidc  noii: 
contient  So  d'oxigène  sur  100  de  fer  ,  «n 
supposant  que  l'oxide  rouge  ne  conlicnt 
<jac  4a  d'oxigène  ;  mais  si  l'on  porte  cet 
oxidh  à  4^^  comme  on  l'a  déduit  des  expé- 
riences faiies  par  uoos  ,  l'oxide  noir  sera 
porté  à  5i,8  d'oxîgèue  sur  loo  de  {&r.  En- 
fin clic  est  de  3i,5U,  dans  l'expcricuce  oii 
Lavoiiier  a  oxîdc  du  fer  en  le  rougissant 
dans  un  canon  de  cuivre  e(  l'exposaul  ainsi 
à  la  vapeur  de  l'eau ,  et  de  5o,3S  d'après 
IJuthotz. 

li  parolt  assez  difficile  de  clioisir  entre  les 
Té.>ullats  5o  et  3ij8  d'oxigèce  .sur  100  de 
fer  dans  les  oxidides  ,  cependant  nous  pen- 
sons que  l'on  doit  eue  conduit  à  prendre  le 
lernic  le  plus  haut  St,8,  parce  que  i".  le 
terme  déduit  de  la  réduction  des  minerais 
ûtlulc!)  de  k  vallée  d'Aost  présente  d* 
K  3 
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îlomBretises  inceriîtailes  ■fur  l'idéiMllé  < 
portion  du  tntQcréiJ  fondât  ei  du  itjÎD 
analysé;  a",  qu'il  se  combio''  toujours  du 
carbone  d;  db  !e  rigole  dont  il  est  diiTieîle 
de  détermraer  eiactement  la  qanntîté  ;  S<*. 
en  ce  qu'il  est  plus  convenable  de  déduire 
la  différeHce  de  proportion  de  l'oxide  noir 
k  l'oxide  rougi'  en  rapportant  ce  dernier  à 
45  que  te  déduire  de  ^3;  4".  parce  que  de 
toutes  -s  expériences  par  lesquelles  on  ob- 
tient de  l'oxide  noir,  celle  où  l'on  a  em- 
ployé la  vapt-'ur  de  l'eau  est  la  plus  directe; 
5",  cnlin  que  relativcmi'nt  à  l'impureté  des 
fers  n  ut  toujours  f>rérérer  le  plus  haut 
trrmc  d'oxidatiun  lorsqQe  sou  état  tàl  1 
d<'ierniiné. 

Sous  tous  CCS  rapports  tioiis  ronsîdérè^K 
donc  t'oAidc  noir  cuiniiie  composé  dc5i,8 
d'oxi^ène  sur  100  de  fer,  d'oîi  il  résull^roit 
que  100  partie^  li'oxide  noir  de  fer  seroïeat 
composées  eu  nombre  rond  de  0,76  de-  fer 
et  0,14  d'oxiiene. 

Ou  nr  coniiolt  Jusqu'à  présent  de  njOyCA 
d'obtenir  l'osi'o  blanc  lie  fer  qu'en  dissolvant 
Ce  ittt'iiii  I  i(S  un  acide  ,  lorsque  l'on  pré- 
eipile  iljxid  o  lenti  il  se  combine  nussltât 
dVec  de  r..ïi-èui-  poar  ^én'rer  de  l'oxid» 
iloii'  >H  ïouveut  de  ioxidc  ruu^e  :  0&  tl^ 
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'h  préscnl  d'autre  Biclhode  pour 
coQDOÎire  U  proportion  de  l'oïkigrue  dans 
J'oxidc  blanc  que  sa  déteraiiiiaiioû  par  Je 
gax  hydvogéue  obtenu  pendant  sa  disso- 
lution. 

Nous  avons  tromé  par  wiie  nicltode 
que  )a  proporiion  de  l'oxigènc  vaiîoii  en- 
bx  aC.G,  et  5o.  Pour  clicii^ir  entre  ces 
deux  nombres  déduits  des  expériences  de 
Vanquclin  ,  il  faudroit  connoîlre  et  l'élal  da 
ici'  distous  6t  Jn  manière  dont  la  di^su'ution 
a  élé  conduite.  En  pnriaut  des  difloions 
degrés  d'împurclc*  du  fer,  on  scroit  dt-ier- 
BBiné  à  adopter  la  proportion  So  ;  cfpeii- 
dant ,  je  crois  qu'il  doit  être  préférable  d'a- 
dopter celle  de  29  d'oxigène  suP  loo  de 
fer,  déduite  des  expériences  des  académi- 
ciens français  ,  IVlouge ,  Vandernionde  et 
Bcrthollet  ,  parce  que  i".  c'est  le  plus 
haut  produit  qu'ils  aient  obiflQii  sur  31 
variétés  de  bons  fers  qu'ils  ont  dissous  ; 
a",  parce  qu'ils  ont  mis  un  soin  pai'ticaliev 
dans  la  mesure  des  gaz  qu'ils  ont  obtenus; 
j",  parce  qu'ils  ont  réduit  ces  mesures  à 
une  tempéraiuru  et  à  une  pres<<ion  cons- 
tantes d'où  il  a  été  facile  de  dédnire  lii  quan- 
tité exacte  d'oxigène  correspondante;  4°  enfin 
dans  l'expérience  de  VauqucHn  ,  que  l'on 
K4 
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peat  regarder  comme  irès-exacLe  ,  roubUj 


L  delà 


CCS  gaz  ont  été  obtenus ,  empêche  que 
/os  puisse  concluro  exactemeut  la  quantité 
d'oxigène. 

De  ces  coosidé  rations  U  résulte  que  l'oxids. 
blanc  est  cumposé  ,  à  uès-pcu-pcès  de  3^ 
parties  d'oxigéoe  sur  lûo  de-  fer,  et  que 
loo  parties  d'oxlde  blanc  de  fer  coaticnneot 
0,775  de  fer  et  0,2:^5  d'oxigèoe. 

Ainsi  les  trois  oxides  connus  et  bien  déter- 
minés sont  composés  sur  100  parties  ;  l'oxide 
rou^e  de  0,69  de  fer  et  0,5 1  d'oxigène  ; 
l'oxide  noir^  de  0,76  de  fer  eto.s^  d'oxigën*}^ 
l'oxide  blanc  de  0,775  de  fer 
d'oxigènç- 


ADDITION: 
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Les  tninéralûgistes  reconnoissont 
existe  des  difiei  euces  bien  cantctértsées. 
enlre  l'oxidide  de  fer  de  la  val  d'Aost,  qœ 
le  célèbre  Hdùy  désigne  sous  le  nom  de 
fer  oxidulé  ,  et  l'ûxidule  de  l'île  d'Elbe 
qu'il  désigne  Suus  le  nom  de  fer  oli<;is(fl. 
La  première  a  pour  forme  primiiive  i'oc- 
laèdrc  ,  et  il  donne  une  poussière  noire  ^ 
le  secatiU  a  poitr  ibrotc  primitive  ua  rboio,-. 
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boïde  un  peu  aig\i  et  il  doqne  une  pousi- 
sière  rouge. 

Ces  depx  oxidules  ps^roisscut  diOerer  rua 
de  l'autre  en  ce  que  Iç  premier  .n'est  qu'n^ 
oxidule  pur  et,  semblable  à  cçlui  que  Toiji 
obtieql  de  Toxida^tioii  du  fer  par  l'eau  doii( 
U  d^comppsilion  çst  aidée  p^r  le  feu.,  il 
contient  7^  parues  de  fer  et  ^4  d'oxigcne 
sur  cei\t  :  le  second  est  uue  combina isoi^i 
d'oxide  rçi^gç  ç(  d'oxidule  poir  de  fer  dau^. 
lesquelles  les  proportions  de  ces  deç^x  subsf 
tances  sont  assez  variables. 

Les  p.o.uisièrçs  àfi  fer  oxidule  et  de  l'oxk 
duJie  de  fer  obtçjiueç  par  la  clialeuf  et  l'eai^i 
p^l'oissent  identiques.  Kous  avons  analysé 
plusieurs  échantillons  de  minerai^  de  Tlle 
d'EUbe  et  nous  avons  trouvé  dans  chacun 
4'6iix  des  proportions  très  -  variées  de  ces 
^eux  oxides.  Les  deux  variétés  dont  nous 
avons  parlé  dans  ces  observations  conte- 
noient ,  lune  33  ,  l'autre  40  d'oxigène  pour 
cent  de  fer  :  quelques  autres  que  nous  avons 
çgalement  analysées  par  la  voie  sèche  et 
par  la  voie  humide  ,  contenoient  35  ,  36 , 
58  d'oxigène  pour  cent  de  fer.  Une  seule 
variété  nous  a  donné  3o  comme  le  minerai 
de  la  val  d'Aost;  mais  nous  avions  réduit 
et  analysé  séparénaent  deux  fragmeus  pris 
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dans  le    métne  niorceaa  ,  \  des  dîstaiKtï 
dlflerenles. 

Ou  iroave  parmi  ks  beaux  cristaux  à 
nie  d'ElIie  beaucoup  d'oxide  rooge  de  fer: 
c'est  principalement  sous  cet  état  que  Ift 
minerai  y  est  exploité  pour  être  livié  aux 
fonderies.  Dans  les  gllei  de  fer  oxidulé  de 
la  val  d'Aost ,  au  contraire  ,  l'oxide  y  est 
beaucoup  plus  rare  ,  le  minerai  est  livré 
aux  fonderies  sous  la  forme  assez  générale 
d'oxiduie. 

Au  reste  nous  ne  présentons  cette  addi- 
tion <pje  comme  un  apperçu  qui  peut  aider 
les  miii'éralogislfs  dans  leurs  rcchercbM , 
et  leur  faciliter  les  moyens  de  décourrir 
les  cause'i  des  diflërences  que  présentent  c«s 
deux  espèces  de  minerais  de  fer  ,  que  le 
lavant  Hatiy  avoit  déïa  entrevues  avec  cette 
sagjcité  qu'il  porte  dans  tous  les  imYI 
dont  il  s'occopc. 
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LETTRE 

^^.  D'AUBUISSON ,  A  M.  BER.THOLLET  ^ 


Sur  quetqrtes  objets  de-  minéralogie  ^ 
\^^^t  principalement  sur  les   trai^au-x- 

P^P^. ..  Vo«s  m'iimonçâtes ,  il  j  ft  efiVÏKa 
'%ax  ans  ,  que  M.  Cbeuevix,  membre  de  I» 
Société  royale  de  Londres  ,  alloît  vous  en- 
fbyer  se»  réflexions  sur  la  Méthode  niiné-^ 
ralogique  de  M.  Werner .  pour  élt-e  insé^ 
rces  dans  les  Annales  de  cliimie.  Conime  je 
Mtoîs  déjà  que  l'opinion  de  ce  snvanl  an- 
glais ,  Sur  lus  travaux  d'un  horame  aaquel 
la  recoonoissance  m  attache  fortement,  éloit 
ttieu  dinéreote  de  la  micuiie  j  je  vous  de- 
inaudai  la  permission  de  vou'>  adi^sscr  une 
lettre  sur  le.  tnâme  objet ,  lorsque  celle  de 
M.  Chenevix  aurotl  puru.  Cette  dernière  a 
été  imprimée  dans  les  premiers  numéros 
des  Annales  de  1 808 ,  mais  mes  occupa- 
tions ne  m'ont  pas  permis  de  l'aîre  plutôt 
«elle  que  je  vous  avoîs  aunonfée. 
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Les  mémoires  <juc  j'ai  déjà  publiés  snr 
la  minéralogie  werncrlentie  (i)  ,  renfei-maitf 
des  recenses  ou  des  observations  sur  Ik 
plupart  des  objections  que  M.  CbencTO 
faii  à  Wernei-  ,  je  renverrai  à.  ces  écritl 
le  lecteur  qui  voudroit  porter  un  jugement 
sur  ces  objets.  Je  nie  bornerai  ici  à  jos- 
lilîer  le  professeur  de  Freyberf;  de  quelquet 
nouveaux  reproches  qu'on  lui  fait  ;  ensuite 
je  me  permettrai  quelques  obscrvalious  sur- 
la  spécification  minéralot;ique  ,  ainsi  que 
sur  les  travaux  de  ce  savant  illustre. 

Je  commence  par  un  point  qui  m«  con- 
cerne personnellement. 

A  la  suite  de  mon  premier  cours  d« 
minéralogie  ,  sous  Wernep  ,  je  rédigeai  » 
à  son  insu  ,  un  expose  de  f.a  classificatioD 
minéralogiquc  qui  fut  imprimé  dans  1« 
tome  53  du  Journal  de  physique.  Eu  lap- 
portant  la  manière  dont  ce  professeur  pro- 
c^doit  à  lu  formation  des  ch'grés  de  1» 
classification  ,  autres  que  l'espèce,  je  disois; 
«  si  dans  une  même  espèce ,  divers  mj- 
•  néraux  ayant  entre  eux  les  mêmes  carac- 
■  tères  ,    un   seul    excepté  ,    dlScrent    des 


(l)  Joar.  de  [ihvs.  lom.  LIV-  et  LX.  Ann.  de  cbim. 
VîTO.  LVII.  et  LXU. 
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t  kotres  minéranx  par  deux  ou  trots  (  un 
«  plus  grand  nombre  cnlraîneroit  une  dîf- 
<  iérence  d'espèce)  des  caractères  que  nous 

•  venons  d'énoncer ,  Us  forment  une  sous- 

•  «spècc  particulière  » . 

La  pmposition  avancée  dans  la  paren- 
ftèse'  me  parut  suivre  de  ce  que  Werner 
disott  sur  la  formallon  des  sous-espèces  , 
et  je  la  hasardai  dans  le  courant  d'une 
rédaction  rapide.  Elle  peut,  il  est  vrai  ^ 
porter  à  conclure  que ,  d'après  Werner  , 
l'espèce  est  le  résultat  de  la  difl'érence  entre 
pins  de  trois  des  caractères  énoncés.  Ce- 
pendant ,  il  me  parolt  qu'avec  un  peu 
d'attention,  il  étoit  facile  de  voir  que  csttc 
assertion  émise  ,  accidcnteUement  et  par 
parenthèse ,  n'étoit  qu'une  inadvertance  de 
ma  part  >  une  simple  erreur  de  rédaciion. 
Car  il  n'en  est  pas  dit  un  seul  mot  dans 
le  long  article  Formation  des  espèces  du 
même  mémoire  :  il  n'en  est  pas  fait  la 
moindre  mention  dans  deux  dissertalions 
qne  j'ai  publiées  depuis  sur  la  municre  dont 
Werner  forme  les  espèces  (i)  j  et  elle  ne  se 
trouve  dans    aucun   traité    de    minéralogie 


(i)  Journal  (le  phjiiique ,  lom.  LX,  p.  5î9  el  »uir. 
kuD.  dechim.,  tom.  LVII,  p-  260  et  itiiv. 
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nie  l'école  vvcrncriennc.  Malgré  cela  ,  M.  Chfr 
nevix  n'en  a  pas  itioins  consacré  plusieurs 
pages  de  ses  réflexions  à  l'attaquer  ,  et  à 
développer  l'absurdité  des  cODséijiieuces  (]u* 
s'ensiiivroieni.  —  Si  jamais  son  raémoire 
est  lu  par  Wcrner  ,  je  prie  ce  savant  de 
me  pardonner  lus  Dombreiix  reproches  que 
mon  inadvertance  lui  a  aiLirés  en  cette 
occasion. 

M'airèiera!  -  je  sur  celui  qu'on  lui  f»il 
d'avoir  dit  ,  dans  la  désignatiua  verAale 
de  quelque  cristal  ,  que  c'éluit  presque  im 
cube  ;  que  c'éloit  un  geschohene  quadrat 
(littéralement,  carré  poussé,  rendu  obtùjuel) 
U  n'y  a  peut-être  pas  un  membre  de  la 
classe  des  sciences  luaibéinutiques  et  phy- 
siques de  riustîlut ,  qui  n'ait  dit  en  sa  vie, 
peut  -  élre  niciut:  écrit,  un  carré  long  ^ 
et  cependant  il  e^t  tout  autant  de  l'essence 
d'uu  cari-é  d'aroir  ses  cotés  âgaux  ,  que 
ses  angles  droits  et  non  obliques.  Est-oe 
que  dans  le  lan^^age  ordinaire  on  n'adine< 
pas  tous  les  <  urs  de  part^illes  expressions 
qu  la  géonir;i  i;  ou  ne  trouveroit  pas  asscs 
exactes  /  Ln  ci-uis  d'histoire  naturdle  n'est 
pas  iiu  ttmrs  de  géoméuie.  Je  dirai  même 
plus  ,  c'iibt  qu'en  minéralogie  ,  roblitération 
que    présente  eouvem   (  en  apparence  )    la 
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^Cfi  (les  cristaux  force  à  employer,  et 
i  faire  timployer  les  expressions  (ju'on 
itlie  si  amèrement  à  Weruw ,  savoir  : 
*  qae  quelques  degrés  en  plus  ou  en  moins 
de  90"  clans  un  cristal  ,  ne  l'empèL'hci-ODt 
^qnefois  pas  de  le  regarder  comme  um 
Par  exemple,  la  forme  la  plus  ur- 
nïre  du  fluor  est  le  cube  ;  mais  il  arrive 
assez  souvent  qu'on  trouve  des  cristaux 
,  de  cette  substance  dont  les  an^'les  dillérent 
de  5° ,  4"  »  <'ic. ,  de  l'angle  droit  ;  le  pro- 
fesseur ,  ea  prévenant  ses  éli^ves  de  cette 
anomalie  apparente  ,  doit  leur  dire  que  cette 
différence  de  5",  4"  «  ^'c.  .  ne  doit  pas  les 
empêcher  de  regarder  comme  droits  les 
aogles  du  fluor  ,  et  d'en  conclure  que  sa 
forme  est  un  cube.  —  Werner  sait  irèj- 
bicD  ,  ce  qu'est  un  carré,  un  angle  droit, 
UD  cube  ,  géométriquement  parlant.  IJ  a 
fort  bien  su  les  éicmeus  de  géométrie  ,  il 
s'en  rappelle  très-bien  une  partie  ;  je  puis 
l'assurer,  car  il  s'est  souvent  amusé  à  me 
dêmoDlrer  quelques  lliéorèmes  de  cette 
science.  Janiiiis  ,  jamais  ,  il  n'a  dit  qu  un 
aogle  droit  étolt  celui  qui  avoît  plus  de 
90°.  Est-ce  de  bonne  foi  qu'on  lui  en  fait 
le  reproche  ?  Si  cette  expression  se  trouve 
dans     1«    Minéralogie    de     M.     Brochant  , 
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s'est- il   pas   de  la    deriiicre  évideocé    <^8 

c'est  par  une  erreur  typographique  (i)  ! 

11  faut  ea  vérilé  avoir  uu  bien  grand 
désir  d'attaquer  une  personne,  et  en  avoir* 
d'ailleurs  bien  peu  de  sujet ,  pour  aller 
chercher  jusque  dans  les  ouvrages  de  ses 
élèves  les  fautes  de  rédactiim  et  même 
d'impression  qui  peuvent  s'y  trouver  ,  et 
cela  pour  lui  en  faife  de  vifs  reproches. 

Au  dfîfaut  m^nie  de  prétexte  ,  l'on  pourra 
en  forger  un  ;  et  dire,  par  exemple  ,  que 
Werner  a  disiiîhué  les  caraclères  extérieurs 
en  classes  ,  genres  ,  espÈL-es  et  varicics  ; 
et  que  cette  distriliution  influe  sur  celle 
des  minéraux  sous  des  noms  analogues  : 
et  Ton  tonnera  contre  une   pareille  absur- 


(i)  Pour  ne  tajuer 
transcris  en  entier  cl 
M.  Brnchant. 

Très-obfuf,  plus  di 
l3o°  i  peu  obtus,  pK 
de  go*;  oîgu ,  plus  < 
45';   très-aigu,   moîn 

Qui  ne  voit  (ju'i!  s'e 
^pliiques  daut  cet  ati 
pété  i[iialre  fui 


aucun  tloute    à  ce    sujet  ,  ja 
liitér^Iement    le   passage  Aa 

:  190°;  obtut  f  plus  de  IM^ 
.1  de  90  à  100°;  droite  pltl 
le  45°  à  90  ;  aigu  ,  plut  i» 
s  de  45'. 

.tl  glissé  plusieDrS  fantetljp»- 
nra  ;  que  le  mot  plus  y  tH  t^ 
propoi  el  qu'i 


Tres-obtus,  pluicleiao°;f)/>(uf  ,de  tooà  tta*;pt^ 
obtus  ,  de  90  à  ino";  droit,  de  90°;  o'SUf  de49à^*f 
et,  tns-aigu,  moins  de  4^"- 

di(é. 
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iàité.  Je  n'ai  ici  qu'une  petite  observation 
à  faire  ,  c'est  que  Werner  n'a  jamais  écrit 
cela  ;  que  je  ne  l'ai  lu  dans  aucun  ouvrage 
fait  d'après  ses  principes  ;  que  tout  fait 
évidemment  ^  voir  que  sa  distribution  mé*- 
thodiquô  des  caractères  extérieurs  n'a  pas 
la  moindre  influence  dans  sa  classifica- 
tion. Lui-même ,  dès  la  première  page  de 
son  Traité  des  caractères  extérieurs  ,  a 
soin  d'avertir  ,  qu'on  ne  doit  point  faire 
servir  ces  caractères  à  établir  une  division 
systématique  des  minéraux  ^  comme  on 
Va  fait  jusqu'ici  ,  mais  seulement  à  dé^ 
terminer  leur  apparence  extérieure,  et  à 
fixer  le  mode  île  les  décrire ,  (  page  xxvi 
de  la  traduction /ra/iça/^e. 

Werner  ,    ai  -  je    quelquefois    ouï  -  dire , 
n'enseigne  pas  la  théorie  des  décroissemens  ; 
il  ne  la   connoit  pas  et  n'est   pas    même 
en  état  de  la   comprendre.   —  U  est  pos* 
sible  qu'occupé  depuis  plus   de  trente  ans 
d'objets  absolument  étrangers   aux  mathé- 
matiques y  il  n'ait  plus  assez  d'habitude  du 
calcul   pour  suivre  toutes  les  applications 
de  cette  théorie.  Mais  certainement^  il  est 
très  en   état  d'en    comprendre  l'exposition 
telle  qu'elle  se  trouve  dans  la  Minéralogie 
de  M.  Haûy  ,  (  tome   i  ,  page  9  —  1 55  )• 
Tome  LXIX.  L 
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S'il  DC  l'enseigne  pas  ,  s'il  ne  se  donne  pu 
la  peine  d'en  étudier  les  détails  :  c'est  que 
quelque  ingénieuse  qu'elle  soit  d'ailleurs , 
elle  n'en  c^l  pas  moins  îi-pcu-près  inutile 
au  minéralogiste,  Je  ne  passe  jamais  k  cdié 
d'un  de  ces  L-rîstaux  de  bpath  cnicaire  op^ 
pelés  métastatiques  ,  sans  éprouver  un  aea- 
timeul  d'admiration  pour  les  deux  savons, 
(  Bergmann  et  M.  Haûy)  ,  qut  nous  ont  dé< 
voilé  toute  la  simplicité  d'une  forme  si  faî* 
sarre  en  apparence  :  mais ,  malgré  cela,  ]♦ 
n'en  dots  pas  moins  convenir  que  cette 
théorie  n'est  pas  d'un  plus  grand  secours 
à  la  minéralogie  proprement  dite  qu'à  la 
chimie.  Elle  étoit  déjà  publiée  depuis  vingt 
ans  ;  à  tiès-juste  tïlre  ,  elle  avoit  ouvert  a 
son  auteur  les  portes  de  l'Académie  des 
sciences;  et  aucun  minéralogiste  n'en  avoil 
encore  fait  le  moindre  usage.  VaineracDl 
en  cherclieroîi  -  on  une  seule  application 
dans  les  volumes  que  Saussure  a  publiél 
plus  de  dix  ans  après  l'impression  de 
l'Essai  sur  la  structure  des  cristaux?  Et 
«epcudaot  les  ouvrages  de  cet  illustre  pÉy 
ûcien  et  naturaliste  sont  pleins  de  «- 
cherches  purement  lîlhologiques ,  et  même 
de  déterminations  d'espèces  ,  telles  que  I« 
sapparc  ^  la  sagéuîte ,  etc. 
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La  division  mécanique  des  cristaux  qui 
fait  connoilre  la  forme  des  molécules  ,  ou 
platôt  le  clivage   d'un  minéral  ,  et  qui  est 
si  utile  au  minéralogiste  y   est  entièrement 
indépendante  de  celte  théorie.  U  en  est  de 
même  de  la  connoissauce  des  formes  cris* 
tallines  ;   la    mesure    directe    des    angles  , 
combinée  avec  les  principes  de  la  stéréo- 
métrie, sufBt  pour  les  faire  complettcment 
connoitre.   De  tous  ces  angles  qu'elle  cal* 
cole  à  la   minute  et  à  la  seconde  ^  il  n'y 
en  a   presque   aticun  dont  on  soit  certain 
à  un  degré  ,  ou  tout  au  moins  à  un  demi- 
degré  près  :  en  exceptant  toutefois  ceux  de 
quelques  solides  réguliers  ,  tels  que  le  cube , 
Toctacdre  ,  etc.  ,  peut  -  être   le  rhomboïde 
calcaire  ,  et  de  quelques  polyèdres   qui  eu 
sont  dérivés:  et  ceux-ci  sont  connus,  indé* 
pendamment  de  la  théorie.   Les  inductions 
qu'elle  peut  donuer  sur  le  rapport  entre  deux 
formes  ,  afin  de  mettre  à  même  de  conclurer 
si   elles    sont   compatibles    dans    le    même 
minéral ,  peuvent  presque  aussi  bien  se  dé- 
duire de  considérations  quilui  sont  étrangères. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  elle  nous  fait  connoîlre 
le  rapport  entre  les  dimensions  des  molé- 
cules des  minéraux ,  et  elle  augmente  ainsi 
nus  co]\nois3auccs  sur  ces  substances.  J'ub- 

L  a 
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serverai  d'abord  que  la  vrvt'e  foi 
molécules  des  corps  ,  même  dtts  cristaux 
les  mieux  prononces ,  nous  est  absolumeal 
inconnue  :  cela  csi  démontré  (i)  aux  yeux 
de  tous  ceux  à  qui  une  aveugle  prëveatîon 
n'a  pas  entîèremenl  ôic  l'usage  de  la  raison. 
En  second  lieu ,  cette  détermination  des 
dimensions  des  molécules  ,  ainsi  que  toute 
la  théorie,  est  fondée  sur  deux  suppositions 
générales  ,  outre  les  suppositions  particu- 
lières que  l'on  fait  ensuite  dans  les  divers 
cas.  On  suppose  i",  que  les  cristaux  sont 
formés  de  lames  ou  assises  de  molécules 
superposées  aux  faces  d'un  premier  noyan, 
(  semblable  à  la  molécule ,  ou  une  de  ses 
modificattons  ) ,  et  que  ces  assises  sonl  en 
retraite  ,  ou  en  décroissenient ,  les  unes  sur 
les  autres  d'une  quantité  qui  détermine  l'in- 
clinaison des  faces  secondaires  par  rapport 
au  noyau  ;  2».  que  cette  retraite  ou  dé- 
croissemeui  se  fait  par  soustraction  d'one, 
deux,  trois,  quatre,  rarement  cinq  et  six 
rangées  de  molécules,  ou  de  grouppes  de 
molécules  ,  mais  pas  au-delà  (a).  J'accorde 
la  première  suppnsition  ,  les  cristaux  peuvent 

(i)  Ann.  dechiui.  lom.  LXU. 
(a)  Traité  de  miaéralogie  ,  toio.  I, 
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être  regardés  comme  ayant  été  ainsi  cods- 
tniits  ,  quoiqu'ils  ne  l'aient  pas  réellement 
été  :  et  que  même ,  à  bien  des  égards  ,  ce 
mode  de  consii-uction  ,  lel  qa'on  le  conçoit 
dans  les  décroissemeDs  mixtes  et  intermé- 
diaires ,  répugne  à  l'uitiforniilé  de  la  marche 
habituelle  de  la  nature  dans  la  formation 
d'un  même  corps.  Quant  à  la  seconde 
supposition  ,  ce  n'est  tju'uiie  condition  qu'on 
s'est  bien  volontairement  imposée ,  afin 
qiie  les  résultats  du  calcul  des  décrois- 
semens  fustcut  plus  simples  :  mais  il  seroît 
absurde  de  la  donner  comme  une  loi  de 
la  nature.  Qui  nous  assurera  que  la  na- 
ture n'a  le  pouvoir  de  retrancher  que  jus- 
qu'à six  rangées  de  molécules ,  dans  la 
construction  des  cristaux  ;  en  supposant 
toulefoisqu'clle  les  construise  par  soustracliou 
de  rangées  de  molécules  d'assise  en  assise? 
C'est  cependant  à  l'aide  de  celte  supposition 
qu'on  a  trouvé  ,  par  exemple ,  que  les  di- 
mensions de  la  molécule  de  la  slilbile  sont 
entre  elles  comme  V^  3  j  t  >  ^  V  ^  (■)■  Qu'on 
dise  qu'il  faut  admettre  ce  rapport  de  di- 
mensions ,  pour  conserver  à  la  théorie  des 
décToisscmens    sa  plus  grande   simplicité  ; 


m  Id.  tom,  m,  ^56i. 


s  tt  À  i.  z's- 
mais  qu'oD  ne  vienne  pas  dîrc  qae  ce 
réellement   les  dimcmiotts  de  la  molécide 
du   niînéral.  '  '      ' 

C'est  eu  vain  qu'on  objecteroil  que  Ton 
a  tien  calculé  à-peu-prcs  toutes  les  formes 
crisuillines  qui  se  sont  pucsenlées  ei  que 
l'on  n'en  a  pas  trouvé  dans  lesquelles  let 
décroisseincns  excédns'^eiiL  six  rangées.  Maït 
c'est  que  dans  le  plus  ^rand  nombre  Aa 
cas  ,  lorsque  les  molécules  ne  prcsentdioA 
pas  des  faites  semblables  ,  on  a  L-oitiMeàèij', 
en  tâtonnant  et  eu  profilant  d'une  ceilain* 
latitude  dans  la  mesure  des  anijies  ,  à  tà- 
briquer  et  à  façonner  les  inolécoïes  de 
inaui(:re  à  ce  qu'elles  satisfissent  à  céUe 
condition  :  et  c'est  ensuite  à  l'aide  de  ttà 
molécules  ainsi  fabriquées  que  vons  veOM 
donner  cette  condition  comme  une  loi  de 
la  nature?  Vous  déduisez  d'abord  ( les  di- 
raensions  de  )  la  moléculo ,  de  la  forme 
secondaire  à  calculer  ;  et  c'est  ensoîf^  à 
l'aide  de  cette  molcrule  que  vous  calcules 
la  forme  secondaire  ?  Je  crois  me  rappeler 
qu'eu  logique  ,  on  appeloit  ci-rxle  ■vidotx 
celle  manière  de  raisonner,  et  qu'dtt' 01 
rcjetdtit  les  conséquences  (ij. 
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Farce  que  la  théorie  des  décroissemens 
donne  des  résultats  d'une  grande  sintplicilc 
dans  beaucoup  de  cas  ;  il  ne  faut  pas  en 
conclure  (pi'il  en  est  de  même  dans  tous. 
L'auteur  de  la  théorie  parlant  d'im  em- 
barras dans  lequel  il  s'étoit  trouvé  ,  dit  à 
ce  sujet ,  »  que  l'ÎIluslrc  Lavoisicr  lui  a%-oit 
»  annoncé  qu'aux  mudes  simples  qui  ré- 
«  sulioient  de  ses  premiers  travaux  ,  il 
»  pourroit  en  succéder  quelque  jour  de 
r  bien  plus  conipo,tés  (i).  »  Jusque  dans  le 
spath  calcaire,  où  la  théorie  des  décrois- 
semens avoil  d'abord  paru  s'appliquer  avec 
une  simplicité  et  une  précisluu  vraiment 
admirables  ,  il  a  bien  fallu  admettre  des 
décroissemens  mixtes  et  tntermciUaires  ; 
et  daus  ces  décroissemens,  on  a  éic  obligé 


i 


l,  dépasser  le  nombre  de  (i    rauj^écs  , 


r.M  ,  éviter  le  reproche  cjii'on  vîsnt  de  lui 
&ire.  Par  eicmpic  ,  dans  les  crislsui  qui  prélentent 
le  prisme  hexaèdre  réguliri  ,  ou  ie  paralléliptpcde  rec- 
tangle ,  au  lieu  de  prendre  le  prisnie  pour  forme 
de  niolccule  ,  elle  pourroil,  ce  me  semble,  se  servir 
du  rhomboïde  ou  de  l'oclaédre  donné  par  les  p^runidcs 
qui  teriiiinenl  ordipiirenxnt  le  prisme.  Alori  la  mo- 
Ucule  ayant  des  facei  scmbltibles ,  en  les  supposant 
tontei  égales  ,  lu  furme  seroil  colièrement  détennince. 
Wgi)  Tom.  IV  ,  p.  276. 
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d'aller  à  8  cl  même  à  g.  Dans  l'euclase , 
malgré  les  suppositions  qu'on  a  faites  ,  Il 
a  fallu  aller  jusqu'à  is  :  et  s'il  éloit  {Ms- 
sible  d'avoir  les  angles  des  cristaux  à  luc 
iniDute  près  ,  je  ne  doute  iiullêmeat  que 
pour  faire  cooeortler  la  ihoorie  et  i'observaii«n, 
il  ne  fallut  admettre  df-s  docroissemeiis  bien 
plus  considérables.  Mais  ,  on  ue  peui  gurre» 
répondre  de  la  valeur  dfts  angles  des  cris- 
taux (quelques  polyèdres  réguliers  oa  irès- 
simples  exceplés  )  à  un  demi-degré  près; 
elles  observateurs  les  plus  exercés  dillêreoi 
souvent  de  i  ,  2  degrés  et  même  plus  dans 
la  détermination  de  cctle  valeur.  Dao^  ce 
que  je  pourrois  appeler  le  cristal  par  ex- 
cellence ,  daus  le  spath  d'Islande  même  ,  les 
deux  plus  habiles  cristallographes  qui  aient 
jamais  existé ,  Rome  de  l'isle  et  M.  Haùy 
donnent  des  anj^lcs  dont  la  difTérencc  est  d'un 
degré.  En  prodtant  de  celte  latitude,  et  en 
admettant ,  avec  M.  Ilaùy ,  les  exposans  frac- 
tionnaires, il  n'y  a  pas  d'élève  en  géométrie, 
qui  ne  trouve  pour  tout  minéral  un  grand 
nombre  de  molécules  diUërentes  par  leur 
forme  et  principalement  par  leurs  dimension». 
"Werner  fera  beaucoup  mieux  de  s'occuper 
(le  toute  autre  chose  que  de  problèmes  aussi. , 
insignifians ,    mini:ralûgiquemant   parlaitft 


mes  aussi. ,    1 

M 
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3e  donne  un  exemple.  Qu'au  lieu  de  prendre  puur 
le  para'lélipipéiJe  rectangle  de  la  srilbile,  les  dimen- 
sions v/3  ,  ^,  5\/a;  on  prenni;  le»  plus  simple» 
possibles  i  ,  a  ,  3.  A  Taide  de  la  théorie  des  dé- 
croisseiueDs ,  on  trouvera  l'incidence  des  «jualrc  faccltes 
dites  secondaires  ,  z  ,  S ,  r  ,  et  u  ,  sur  les  faces  la- 
térales du  prisme  presque  semblable  à  celle  indiquée 
par  M.  HJÎi^^  ;  les  différences  pour  les  6  angles  ne 
teront  que  de  i'  ,  i5'  ,  i"-  a5'  ,  4''»  '°  i  ^4'  ; 
«t  dans  des  cristaux  de  slilbîte  ,  où  les  faces  sont  si 
habituellement  oblitérées ,  ces  différences  seront  Irés- 
vnisenibUblemenl  dans  la  limite  des  erreuis  de 
l'observatioii.    Les  signes  de  décruissement  sont  ici 

Rej'elter  quelques-uns  de  ces  signes  ,  parce  qu'on 
y  dépasse  six  rangées  ,  c'est  comme  je  l'ai  dît ,  dé- 
terminer les  dimcasioDs  des  molécule*  par  la  Suppo- 
sition que  la  nature  ne  fait  des  décroîssemens  que 
jusqu'à  six  rangées.  D'ailleurs,  si  dons  un  dccrois- 
semenl  intermédiaire,  je  suis  allé  jusqu'à  7  rangées; 
M.  HaiJy  est  bien  allé  à  8  dans  le  sputh  cali.airc  ; 
el  d'après  ses  propres  expressions  ,  { tom.  I.  p.  88  ) , 
aucun  de  mes  eiposans  fractionnaires ,  -j-j ,  % ,  |  , 
ne  peut  être  rejette  ,  puisqu'en  en  augmcntMut  d'unt 
unité  l'un  des  deux  tenues ,  le  décroisscmcnt  rentre 
dans  un  cas  ordinaire  ,  qui  est  niémc  ici  le  plus  simple 
posùble,  une  rangée.  Il  m'eût  élé  aisé  de  réduire  queU 
qno-nDS  de  ces  exposans  ;  ainsi  ,  au  lieu  de  ff  , 
-j'uiroîs  pu  prendre  \  ,  la  différence  entre  mon  angle 
el  celui  de  M.  Haiijr  n'eût  été  que  di;  5o'  :  j'iiuroiB 
roéme  pu  prendre  1  ,  mais  alors  la  diffcrence  eût 
<tj  de  i"4^'  '■  3U  reste,  comme  je  ne  pense  pas  qu'on 
^^■le  répondre  à  1°    près  des  angles  de  la  tlilbile, 


cusKCOl   cLù     ])iu!    xitnpies 
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il  est  très-possiljle  que   mon    résultat  «pprochc  plu* 
de  la  réalilé  que  celui  dëja  donné. 

Les  dill'i^rences  dans  1l-s  angles  cD»cnt  été  preiqu» 
toutes  moins  cunlidêrables ,  li  au  lieu  de  prend»  Ùt 
dimensions  t,  X,  3,  j'avuîs  pris  3,  /^ ,  5-  Ea  la 
lup'posant  3,  3,  3)  les  signes  de  décrotisenunt 
clierchanl  encore 
(t  même  d'autn» 
formes  qui  eussent  rendu  ces  signes  plus  simple* 
encore,  De  quel  intérêt  tout  ce  travail  de  tilonn» 
ment  pcul-il  être  en  histoire  naturelle?  Il  D'apprasd 
absolument  rien  sur  la  nature  des  roinénux;  «t 
aucun   mincralogisle  ne  t'en  occupe. 

Sur  les  espèces. 

Les  observations  que  je  viens  de  &ir 
les  molécules  des  miiiéiaux  me  condaisBiit 
à  revenir  tin  rnsrant  sur  la  détetininatîon  def 
espèces   raincralugjcjues. 

Les  mtuénux  sunt  des  èli-es  composés  de 
sub:ilances  simples,  et  leurs  différences  essen- 
ticilf s  proviennent  des  différences  de  composi- 
tion. Ceprint  ipe  des  difi'crcDCCS  des  minéraux, 
le  plus  simple  et  le  plus  philosophique  qo'OQ 
puisse  donner ,  celui  qui  lient  de  plus  prè> 
à  l'essence  de  ces  corps  ,  est  admis  par  tons 
les  niiuératogistes,  sous  le  rapport  théorique  : 
et  il  me  paroil  incontestable,  tant  qu'on  con- 
sidérera un  minéral  dans  son  niinimuni  de 
grandeur;   c'est-»- dire  dans  sa  molécule 


hiiégranre  ,  et  pni-  conséquent  abstraction 
faite  des  circoDStances  ou  eOets  de  l'ag- 
grégiitiou. 

I.  Si  tous  les  minéraux  éloicnt  composés 
de  principes  constituans  réunis  cnproportiou 
Cixe  ,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  un  grand 
nombre  de  substances  acidîfcrcs  cl  métalli- 
ques j  il  est  de  la  derniore  évidente  que 
l'on  auroit  alors  ,  en  minéralogie ,  autant 
d'espèces  différentes  qu'il  y  auroit  de  com- 
binaisons diverses  dans  les  principes  cons- 
tituans. C'est  alors  qu'on  poarroit  dire  , 
qu'indépendamment  de  toute  coDvcntiou 
humaine  ,  c'est  la  nature  qui  a  /ait  les 
espèces  minérales  :  (  les  dilVérences  résul- 
tant de  l'aggréi^ation  ne  pourroieijl  produire 
que  des  sous-etpi-ces).  L'an.ilyse  chimique  , 
en  constatant  la  composition  ,  suffiroit  seule 
à  la  détermination  d'une  espèce.  Toute 
autre  considération  ,  m^ine  celle  de  la 
forme  des  molécules  ,  seroîl  non-seulcmenl 
superflue ,  mais  elle  devroîi  encore  en  6tre 
éloignée.  L'énoncer  ,  ce  seroii  donner  deux 
équations  pour  la  solution  d'un  problème  à 
une  seule  inconnue,  uu  lus  deux  équ;iiion3 
sont  identiques,  et  alors  il  y  en  a  une  de 
superflue;  ou  bien  elles  ne  le  sont  pas, 
is  ce  cas  elles  impliqueui  tontradic- 
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lion,  Or,  en  minéralogie  ,  il  arrivera  sou- 
vent que  le  r^buUai  de  l'ùbscrvaiion  de  la 
molécule  ne  sera  pas  identique  avec  celui  de 
la  coniposiiion.- 

Je  1«  déiiionlre.  On  a  it:i  ijuali'c  cms  h.  distinguer. 
Supposons  d'abiird  cjue  l'iinal^ie  indi(|iie  d<ui 
coni position!,  et  par  conséijui^nt  dcu\  cspccei  diffé- 
rentes. (i°).  TnJs-souvent  la  forme  de  U  molccule 
sera  la  même  dans  les  deui  mintraux-,  car  il  est  de 
fait ,  que  la  ini^me  forme  peut  itrc  commune  k  plu- 
sieurs substances  entièrement  dilVéreatcs.  Celte  poi- 
sibilitc  est  maintenant  admise  ,  par  l'auteur  niéni« 
de  la  théorie  moléculaire,  Don  -  seulement  pour  le 
cube,  pour  l'oclaédrc  et  le  tétraèdri:  l'égulîers  ,  mais 
encore  pour  une  forme  >|uelconquc  {i).  Ainsi,  dani 
ce  premier  cas ,  (|ui  se  présentera  souvent  ,  la 
forme  indiqueroil  une  identité  qui  n'existe  pas  j  el 
elle  ne  doit  jias  èlre  prise  en  considération  ,  au- 
Ireiiienl  elle  pourroit  induire  en  erreur.  —  (2°).  Si, 
comme  la  compo^iliou ,  la  forme  est  dincrenic  dans 
Ui  deux  corps  ,  sa  considération  est  superflue.  Elle 
ne  feroit  qu'embarrasser  et  compliquer,  dans  la  dé- 
,  ce  ijui  est  d'ailleurs  trc»-simple  : 
actuelles  nom  per* 
atif  esc  un  minénd 
ifrù  dans  le  rapport 
exprime  entièrement 
caractéiise  comptet- 
tenicnt ,  et  le  disliu(;uc  fort  bicii  de  tous  les  autmt 


finition  de 

par  exemple  ,  no 

mcllenl  de   dire 

composé  de 

</c85à  i5  (2).  Celle   définitior 

tessance    du    minéral  ;    elle   le 


(1)  Journal  des  mines  ,  lom.  XXIII,  p.  i5S..  ' 
0}  JouruoI  dei  mines,  tont,  XIX< 
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pourquoi  irois-je  ajouter  et  ayant  pour  molécule 
intégrante  un  prisme  Inangulaire  cijtiilaicrul  daiit 
iequet  la  perpendiculaire  menée  d'un  des  angles  rlu 
triangle  de  la  base  sur  le  côié  opposé  à  cet  angle 
est  à  la  hauteur  du  prisme  comme  j  à  ^/a  ï  Du 
moment  que  l'ou  s'est  assure  du  premier  caractère, 
il  est  înulilc  d'avoir  recours  au  second  :  le  premier 
caractérise  f  et  il  n'en  est  pas  de  mfnie  de  l'autre , 
qui  n'est  plus  de  rafiue  valeur  \  on  peut  trouver  daui 
le  règne  minéral  un  prisme  pareil  à  celui  indiqué 
«^dessus  sans  qu'on  puisse  en  conclure  avec  cer^ 
ihudc  que  U  substance  qui  le  présente  est  du  cinabre. 
Ifooi  avons  en  outre  bien  plus  de  certitude  à  l'égard 
du  premier  qu'à  l'égard  Ju  second  ;  j'ai  fait  voir  ce 
^'on  (levoit  penser  de  ces  rapports  qu'on  donne 
entre  les  dimensions  des  molécules  intcgranlcs. 

Supposons  maintenant  que  l'aujlyse  trouve  idéalité 
de  compiisitioa,  et  par  conséquent  d'espèce.  (3'J.  Pres- 
que toujours  ,  la  forme  donnera  une  semblable  in- 
dication :  mjis ,  comme  dans  le  cas  prccédenl ,  ii  con- 
sidération sera  superflue:  (il  faut  bien  obïierver  que 
je  ne  parle  pas  ici  des  moyens  de  rcconooïirej  car 
alors  l'observation  des  formes  est  d'un  grand  secours  }• 
(4*)-  il  peut  cependant  se  picsenter  des  cas  oii  la 
forme  fera  difïércnle  ,  et  par  conséquent  en  con- 
tradiction avec  la  composition  ,  c'est-i>-dirc  avec 
l'essence  du  minéral.  Par  exemple  ,  l'analyse  indique 
que  l'arragoiiîte  ayant  absolument  la  m £me composition 
que  le  spatli  calcaire  est  de  même  es/rèce  .•  la  di- 
vision mécanique ,  au  contraire ,  dit  que  la  forme,  et 
par  conséquent  l'espèce ,  est  différente.  Celle  division 
sépare  encore  l'oisanile  du  titane  olidé  ,  taudis  que 
l'analyse  chimique  les  réunit  :  mais  les  expé- 
riences et  les  observations  suc  ces  deux  nùnérBUZfayanl 


I 
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peut-élre  besoin  d'être  encore  laultîpliées ,  je  n'iotitU 


r  fait. 


iiiaut  kï 


juatre  cai  ;  l'on  voit  que  dans  le 
premier,  qui  le  présentera  souvent,  la  forme  de  ta 
molécule  ne  doit  jias  être  prise  en  considératioa  ; 
dans  le  lecond  «t  le  troisième,  eatle  constdéralion 
«st    superflue  j    dans    le   quatnèute  y  elle  induit  en 

Mais  la  fii:ilc  dans  In  proportion  des  prin- 
cipes cODStituaus  est  loin  d'avoir  lieu  dans 
toutes  les  substances  minérales  ,  uolanimcnt 
dans  celles  de  la  classe  des  pierres.  Prescjuc 
tous  les  cliiroisles  la  rejettent.  Celui  même 
qui  l'a  le  plus  soutenue  dans  le  règne  mi- 
néral ,  M.  Proust  ,  ne  l'admet  que  dans 
des  combinaisons  liinnires  ,  et  un  petit 
nombre  d'autres  :  il  a  observé  que  plus 
les  principes  sont  nombreux  ,  plus  la  va- 
rlalLuu  est  grande  ,  et  que  les  terres  peuvent 
s'unir  entre  elles  dans  toutes  les  proportions 
imiigiiKibles  (i). 

Dans  les  minéraux  ù  composition  variabU. 
il  faut  distinguer  ceux  dont  la  composition 
ne  varie  qu'entre  certaines  limites  ,  ci  ceui 
dans  lesquels  il  n'y  a  aucune  fixité  de  prin* 
cipes. 

II.  Quant  aux  prcmieis  ils  sont  à-peu- 
prcs  dans  le  même  cns  que   ceux  à  com- 


(i)  Jour,  de  phji.  lom.  LXIII ,  p.  376. 
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posiùon  fiie  ,  sous  le  rapport  de  leur  spé- 
cificatioti  minéralogîque.  Ici  encore,  on  peut 
dire    que  c^est  la    nature  qui   a  fait  les 
espèces  i  et  nous  viendrons  à  bout  de  les 
déterminer  par  la  comparaison  d'un  grand 
nombre  d'analyses  faites  avec  soin,  et  qui 
nous  mettront  k  même  de  Oxer  les  primcipes 
essentiels  der  ces  minéraux ,  ainsi  que  les  li- 
mites entre  lesquelles  ils  varient.  Cependant 
ces  déterminations  ne  se  feront  plus  avec  la 
même  certitude ,  et  seront  souvent  sujettes 
à  discussion.  Par  exemple,  je  vois  dans  le 
Journal  de  Physique  (tome  67  ),uue  ana- 
Ijse^  de  laplôme ,  de  laquelle  on  paroît  in- 
férer que  ce  minéral   doit  être  séparé    du 
grenat  (  substance  qui  est  vraisemblablement 
dans  la  classe  de  celles  dont  nous  parlons 
ici  ).     Je  crois  ,  au  contraire  ^   qu'il  n  eu 
est  qu'une  variéié  :  je  le  conclus  et  de  la 
comparaison  que  j  ai  faite  de  cette  même  ana- 
lyse avec  celles  que  nous  avons  déjà  du  grenat, 
et  en  partant  d'un  fait ,  qui  m'a  été  indiqué 
par  le  rapprochement  d'un  grand  nombre 
d'analyses  ,  savoir  que  quoique  le  fer  soit 
un  des  principes  habituels  de  certains  mi- 
néraux  tels  que  l'hornblende  ;   l'épidote , 
Faugite ,   etc.  ,  et  quily  soit  chimiquement 
combiné ,  il   y  varie  cependant  en  toutes 

portes  de  proposions.  U  me  seroit  facile 


I 
I 


176  Akiiales* 

à'appayev  muu  opiniou ,  sur  la  réuuîon  de 
Taplùme  ei  du  grenat ,  de  considérât  ions  dé* 
duites  des  formes  et  autres  caractères  phy- 
siques. Mais  ici ,  ni  ceux  qui  séparent  ces 
deux  minéraux  ,  ni  ceux  qui  les  réunis- 
sent n'agissent  en  vertu  d'aucun  principe 
positif  et  certain  :  il  n'en  existe  pas ,  du 
moins  encore  ,  à  Taide  desquels  on  puisse 
prononcer  dans  des  cas  semblables. 

C'est ,  avoiii-nous  dit ,  par  la  compariison 
de  plusieurs  onalj'Ses  d'an  même  mincrnl 
que  l'ou  parviendra  à  fixer  et  limiter  l'es- 
pi'.ce  à  laquelle  il  appartient.  Par  conséquent, 
toute  classification  que  l'on  en  fera  ,  à  l'aide 
des  caractères  physiques  ,  et  spécialement  de 
la  forme  ,  en  attendant  que  l'on  ait  réuni 
assez  de  faits  relatifs  à  Ja  composition  pour 
une  détermination  détîniiive,  ne  peut  être 
regardée  que  comme  provisoire.  Or,  daas 
les  sciences  ,  lorsqu'on  a  reconnu  et  posé 
le  principe  d'après  lequel  on  doit  conclure, 
et  qu'on  vient  à  le  suppléer  provisoirement, 
parce  que  l'on  n'a  pas  encore  eu  le  moyen 
ou  le  tems  de  l'appliquer ,  il  nie  parolt 
que  le  travail  que  l'on  tait  alors  ne  doit  pa) 
être  regardé  comme  une  œtn-rr.  scientifique. 

III,  Mais  si,  dans  quelques  minéraux,  les 
principes  coDStituans  varient  presque  en  (ouie 
proportû 


lorljas^j 
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^voporlioD  ,  il  est  .ilors  possible  que  l'on 
irouve  une  série  dans  Ifsquels  la  compo- 
sition cbangera  proj^ressivemeiil ,  de  maDlcre 
à  être  eutièremeat  dlDëreiite  dans  !es  termes 
extrêmes  :  tel  est  vriiisemblaliJenipnt  le  tas 
du  mica  et  du  talc  (t).  Les  termes  extrêmes 


(i)  Je  cile  quatre  analyse»  ,  «jiii  viennent  d'élre 
publiées  par  le  chimiste  U  plus  expérimenté  dans  ce 
'genre  de  travail,  (M.  Klaproth),  et  qui  ont  été 
faites  avec  soin  et  sur  des  ëchanlillons  d'ëiile  ,  aiin 
de  détemijner  les  différences  des  luinéraus  qui  en 
sont  l'ûbjel  i  elles  doivent  ainsi  inspirer  lotile  la  con- 
fiance  poisibic  Jepourroîs  encoreencîlerdeMM.  Vau- 
(fucliD  et  Clienevix  ,  qui  fuurniroienl  des  intermé- 
diaires entre  les  quatre  suivantes 


Silice 

Alumine 

Magnésie.  •-• . 
Oxide  de  fer. .... 
Oi.  de  maoçao' 
Potasse 


Tome  LXIX. 
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étant  enllci'cnieul  dilTciCDâ  dans  leur  compo* 
sitiun  ,  sont  incontestablement  de  dîflcrenle 
esprce.  Mais  les  termes  inlerracdîaîrcs  ?  La 
nalure  n'a  /'aît'ici  f/ue  des  iiiâividus  nu  ya- 
/vVfe^. Cependant  le  minéralogiste  qui  ne  peul 
cl  ue  doit  donner  un  nom  à  chacun  d'eux,  qui 
ne  doit  pas  non  plus  les  réunir  tous  soni 
un  même  nom  el  une  même  espèce  (i),  sera 
obligé  de  prendre  ,  dans  la  série  ,  quelquei 
termes  qui  lui  paraîtront  assez  bien  carac- 
térises, pour  type  de  ses  esp(:ces  ;  el  de  droite 
et  gauche ,  il  placera  les  limites  de  sép«- 
ratiin  iivcc  les  espèces  voisines.  Mais  ma 
ne  voit  que  les  espèces  xunt  ici  des  êtres 
de  convention?  t^uc  le  choix  de  termes  qui 
serviront  de  type ,  et  que  le  placement  des 
limites  préferunt  beaucoup  à  Varbifraire. 
Ainsi,  dans  la  série  indîriuce ,  la  plupart 
des  minéralogistes  ,  -et  M  Haùy  en  a  agi 
ainsi,  lie  prrudruui  qtie  dt^ux  termts ,  le 
talc  cl  le  mita  ;  M.  Klnproth  eu  prend 
trois,  le  verre  de  Moscovie  noir  lui  parois- 
aant  deVoir  l'ormei  uuc  espèce  iutei  itiédiaire  : 
Cl  trîj.s-vrai»r:ml:>tablement  M.  Cheneyix  ,  init 
a  travaillé  sur  ces  substances,  et  qui  ne 
trouva  que  peu  de  dilïérence  entre  le  talc 


(i)  Au.  de  cbim.  tom,  tVU^  p.  309. 


VI  le  mica  (i)  ne  feroît  tic  tout  cela  qu'une 
>uulc  et  mime  espèce. 

S'il  «ft  Vrai  qu'il  y  iit  dons  le  règne  minéral  dci 
aéries  d'individus  ,  dans  lesquelles  la  compositioD 
vjiie  progreisivemenl  d'un  lerrae  à  l'aulre,  et  tout 
paruît  indiquer  qu'il  ^  en  a  de  lellet  :  il  l'iut  bien  en 
coDclure  qu'il  peut  y  avoir  des  minêraui  qui  passent 
-graduellemEDl  de  l'un  a  l'aulre  :  et  je  ne  «onçois 
nus  coninient  celle  iièe  a  pu  paroitre  si  ridicule  à 
M.  Chencvix.  Cet  passages  me  paroinent  cependant 
^ire  une  conséquente  dea  principes  établît  dans  la 
StMique  chimique  :  et  quoiqae  l'auteur  du  Truilé 
de  minéralogie  ce  soit ,  en  certaines  occasions ,  for- 
tement prononcé  contre  tut  j  il  pnrotc  le»  ailmeltra 
~  dans  quelques  cas ,  loisqu'il  dit ,  avec  cet  eipril  dans 
'  l'expression  qui  le  caractérise  :  «  la  nature...  ménage 
«  cet  passages  gradués  d'une  substance  a  l'aulre  ,  cet 
cr  succession*  de  nuances  qui  font  dire  »  un  obier- 
«  VBteiir  altenlif  et  éclaire  :  ici  ce  n'est  plus  ici 
«  minéral  ,  ei  ce  n'est  fiat  encore  celui-là  fa). 
Je  ne  crois  pas  qu'en  parlant  ainsi ,  il  eut  en  rue  les 
sulistances  agrégées  ipi'il  e  placées  dans  un  appendice. 
Je  ne  stis  si  ,  dans  les  deux  règnes  oi^niques  ,  il 
('liste  de  pareils  passages  au  plutAt  de  pareils  inter- 
médiaires :  cepeudant  l'idée  n'en  piirottra  pas  eilrj- 
rncment  riiible  à  celui  qui  se  rappellera  qu'ils  éluient 
admis  par  le  plus  grand  des  naturalistes  ^  Linné, 
dont  un  des  adages  ordinaires  éloil ,  nalura  non 
Jacit  salua.   Mais  ce  que  je  sais  bien  ,  c'est  qu'au 


(i)  Ann.  de  chini.  tora.ag. 
(a)  Discours  préUuunaire, 
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jugement  de  lout  n 


riili'cuU  d'admelli-e 


ralogiste ,  il 


sera  loujauta] 
1  -I«lc 


(qui 


mple  ;  <(ue  de  croire  que  lu  ftr  cpathfque, 
'  trouve  en  îminL-iises  filom  ou  fmas  daai 
la  nftl'irc),  n'e^t  que  le  produit  d'une  cemcnUttoB 
Opérée  dans  uue  dissolution  de  sulfate  de  fer. 

C'est  diins  les  cas  où  i'aDalyse  chitniqoe 
n'a  pas  encore -mis  à  môme  de  prononcer 
définilÎTement,  «  dans  ceux  où  elle  ne 
le  peut  (  comme  dans  la  troisième  classe 
de  minéraux  que  nous  venons  de  considé- 
rer); c'est-à-dire,  dans  les  cas  où  il  faut  pro- 
céder à  la  spécification  d'après  les  caractères 
pbysiqnes ,  que  la  considération  des  formes 
esi  d'un  très-grand  secours  ;  «l  que  pour 
avoir  un  point  de  repaire  Gxe  ,  au  milieu 
de  l'arbiinilre  auquel  on  semble  abaDdoiméi 
CD  établira  en  principe  que  des  minéraux 
dans  lesquels  la  forme  des  molécules ,  ou 
plutôt  le  clivage  est  différent,  sont  de  dij' 
J'vfetue  espèce.  Mais  ce  n'est  poinl  ici  une 
loi  de  la  nature  ;  c'est  uue  règle  de  coa- 
venQucc,  qui  peut  avoir  ses  exceptions,  el 
que  je  ne  saurois  mieux  comparer  qu'à  cer- 
taines règles  de  grammaire  ,  qui  sutreat 
un  langage  déjà  établi  plutôt  qu'elle!  m 
le  fixent  ,  et  dont  il  faut  quelquefois  l'ê' 
carter  pour  bien  parler.  Car  il  faut  se 
rappeler   que   dans    tous  les  cas ,   c'est  1a 
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rompo&iiion  qui  fait  l'essence  du  miaéral^ 
«  que  In  foriue  n'esi ,  après  tout ,  qu'ua 
saoyea  de  le  reconnoUre. 

Les  mêmes  molécules,  dit  très-bien  l'il- 
histr«  auteur  de  l'Ej-positton  du  xj'Stême  rlu 
momie,  dans  sa  belle  dissertutioD  sur  l'atlrac- 
lioa  niolét^uliiirc  ,  peuvent  encore  s'unir  pat- 
diverses  faces  ,  et  produire  ainsi  des  cris~ 
taua:  diff'érens  par  ta  forme ,  la  dureté ,  la 
pesanteur  spécifique  ,  et  leur  action  sur  lu 
kmtière  :  et  quand  bien  même  l'effet  de 
ces  dilif^f^nces  dans  ra£;r<^><iLioQ  s'étcndroiE 
jusqu'à  lu  réunion  des  principes  constiiuatis, 
dans  la  formation  de  la  molécule;  (ainsi 
que  M.  Delaméiherie  observe  que  cela  peut 
être  dans  l'arragonite  cumparé  au  spath 
calcaire)  ;  il  nie  paroit  que  ce  qu'il  y  au- 
roîl  toujours  de  plus  simple,  de  plus  légu- 
her  dans  la  distribution  d'es  minêntuif ,  et 
de  muins  sujet  à  Farbiiraire  dans  la  déirr- 
mination  des  espèces ,  ce  scroil  de  dire , 
en  fiiisaul  usage  des  lenncs  employés  par 
M.  Laplace  :  les  mêmes  molécules ,  \o\\\ 
l'espèce  ;  les  diverses  manières  dont  elles 
sont  réunies,  voilà  des  sous -divisions  de 
l'espèce,  des  sous-espèccs- 

Quelque    avantageux    que   soït  le  carac- 
tère lire   des,  lormes  ou  du  clivage 
M  3 
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^V  reconnoltrc  et  dislitiguci-  les  miiiéi-aux  ifaà- 

^K  que  prééniîncn<e  qu'il   ait    sur    les   autm 

^H  caractères  ,   à  ccrlalus  ^gatds  ;    il   leur  «K 

^^1  cependam  iiifcru^ur à ïl'auties- 11  ue  se  moQln: 

^^1  que  dans  quelques  ladividuii  ,  iiidiviilus-d^ 

^B.  lile  ,  à  la  vcritc  ,  mats  uèb-rai'es  par  rap- 

^P  port  aux  autres  :   il  y  a  même  na  gnadt 

nombre  de  minéraux  daus  lesquels  il  ne  tfr 

prèiieutc  en  auruuc  manière;  de  sorte  ^'^ 

ne  peut  i'uuriiir  ud  principe  générât  poor 

la    spécificaiiou  des  minéraux  {^  oj:  Aan. 

de  cliim.  ,  tom.  67  ,  p.  3S6)  :  eu  tta  mol^ 

(il  ne  peut  servir  de  fondement  à  une  clft»- 
silicaiion  ininéralo-^iquej  et  je  puis  ciiec 
ici  un  témuignage  ,  que  l'on  ue  récusera  cer- 
tainement pas,  celui  de  l'auLeor  mâme  de 
ï Essai  sur  la  structure  des  cristaux  :  if«t 
d'tii  ord  certain ,  (  dit- il ,  page  5  de  cet  oo- 
yi-d^e  )  que  Jumais  on  ne  pourra  faire  de 
ia  cristallographie  la  base  d'une  dùtribu- 
tinn  méilwiiicjue  des  minéraux  :.  st  il  CIL 
dunue  des  ruisuus  sans  réplique.. 

D'après  ce  que  nous  tenons  de  dire  sur  tes 
«spcces  minëmJes ,  on  a  ti-ois  cas  h  diilm- 
guer.  I",  Celui  dans  lequel,  les  prïucïpei 
cuu.tiiuanii  dtt  luîuèraux  sont  réunû  eu  prO- 
portiuQ  fixe.  Ici  les  espèces  soui  i.-écll<- 
meui  i'uiLYra^c  de  Li.  auiure  ^  e^  c'esi  l'uii* 
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l^sc  chimique  qui  les  détermine  et  nous  les 
fait  couuollre  :  toute  autre,  considération  , 
même  cdie  des  formes^,  doit  être  éloignée  ; 
elle  seroit  superflue  et  pourrait  même  quel- 
quefois induire  en  erreur.  (  La  preuve  que 
l'analyse  ,  même  dans  son  état  actuel ,  peut 
iîiire,  en  grande  partie,  les  déterminations 
d'espèces  j  c'est  que  c'est  elle  seule  qui 
a  fixé  et  limité  la  plupart  de  celles  que 
prés€ntent  les  substances  acidiferes  et  mé- 
talliques y  et  qu'elle  a  irrévocablement'  as- 
«gné  la  place  qu'elles  occupent  dans  nos 
systèmes  de  minéralogie),  i*.  Lorsque  la 
composition  sans  être  eatièrement  fixe  ,  pré- 
sente cependant  jcomme  un  point  central , 
autour  duquel  ses  oscillations  ne  s'étendent 
que  jusqu'à  une  certaine  limite  >  les  espèces 
sont  encore  faites  par  la  nature  ;  et  on  les. 
détermine  par  la  comparaison  de  plusieurs 
analyses  de  la  même  substance.  La  classi- 
fication que  l'on  fait,  à  leur  défaut,  à  l'aide 
des  caractères  pliy^iques  et  des  formes ,  ne 
doit  être  regardée  que  comme  supplémen- 
taire et  provisoire  ,  et  n'est  par  conséquent 
pas  une  œm^re  scientifique.  S®.  Enfio,  lorsque 
les  minéraux  dans  leur  composition  ne  pré- 
sentent plus  rien  de  fixe,  les  espèces  uo. 
sont  plus  qnc  des  êtres  de  conrerUîo/i ,  et 
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leur  déiermination  j/rélc  beaucoup  à  far- 
hiCraire.  En  giJnrral ,  ce  n'est  que  Iqrsffu'ii 
y  a  composition  en  proportinn  iléferniinée, 
que  les  espèces  e.x:istcnt  indèpcndamnienl 
de  toute  convention  humaine. 

11  suit  encore  de  ce  que  nous  vCdoiUv 
de  dire,  que  des  qu'au  dél'aut  de  côitnoîS;- 
sances  positives  sur  la  coniposîlïon  ,  oiiesl 
obligé  de  procéder  d'après  les  caraclèresi 
physiques  ,  il  vt'y  a  plus  de  principe  jixt 
El  général  dans  la  déierniiiintioii  des  çspêces;, 
el  cela,  au  point  que  M.  Brongularl,  a  dopoé 
le  nom  d'espèces  arbitraires  a  un.  ccrtniii, 
ordre  des  espèces  qu'il  a  inscrïtes  syr 
tableau  de  classilication. 

D'après  cela,  qu'on  uc  s'clonne  pli 
dcpiacenieas  el  dps  clijugenieos  que  \Vl 
fait  souvent  dans  s^n  Sysiènie  de  classîfi^ 
cation  :  le  vice  est  ici  tuhércQt  a  la  nature 
du  sujet.  Aucun  autre  sys[*^nie  n'esi  exempt 
du  même  reproche ,  pas  môme  celu,î  de, 
M.  Haùy. 

Ce  célèbre  crîslallographe ,  mettant  dû 
coiè  ,  e4  en  appendice  ,  toutes  les  substance^ 
dont  la  classification  étoit  encore  embarras* 
saule ,  csi  parvenu  à  classer  les  autres  d'uuc 
manière  plus  rigoureuse  et  plus  exacte  qu^ 
ses  prédécesseurs  :  el  malgré  cela ,  on  poit:^*.  i 
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Toilhii  faire,  en  parlie ,  le  même  reprocbe 
qu'à  VVerner.  Je  ciie  uq  exemple  :  en  1796. 
tesavaol  annonça  que  son  Traité  alloit  pa- 
ïuîire,  qu'il  conlenolt  l'exposition  d'une 
méthode  précise  fomic'è  sur  des  principes 
(crlûins,  et  il  en  publia  un  extrait  dans 
l«qnel  le  genre  fer  éioil  divise  en  douze. 
Vpkes  Çt).  En  1801,  le  Traité  parut,  et 
le  roéiue  genre  n'y  Ait  plus  divisé  qu'en 
huit  espèces  (a).  Dans  l'intervalle  ,  la  scii-iico 
ï'avoii  fait  aucune  nouvelle  découverte  qui 
eût  alors  nécessité  cette  réduction  ,  au  moins 
relaiivemeut  k  trois  des  espèces  supprimées. 
Ail  reste,  je  me  garderai  bien  de  bliuner 
Cf.  cbangemcni  ;  mais  il  me  sera  toujours 
bien  permis  d'observer  que  l'auteur  ne-  l'a 
pas  fait  tout  expiés  pour  prouver  la  certi- 
tude de  ses  principes,  et  que  sa  mûiliode 
ne  luissoit  rien  à  l'arbitraire  (3).  Rien  plus, 
A  qu'une   des  espéciîs  (le  fer  carbon.itc) 
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(1)  Journal  des  mi-nc! ,  n".  a?  el3i. 

(2)  La  neuvirnie  espwe,  le  fer  chrocnalc ,  est  une 
dccouverle  poiirriture  à  iyi)^- 

(3)  Lu  mct/iodc  ik  M    Hti'ùf  diffère  des  autres , 
en  ce  qu'glle  ne  luitse  rien  à  l'arbitraire ,  csl-il  dit 

in   olivraj^e  écrit  toiis  les  jeux  «le  ce   savaul. 
.  Tableau  (les  dféi-es. 
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porl^c  en  1796,  supprimée  nn  iSor,  en 
vei  m  de.  cea  principes  certains ,  rcparolin 
infailliblement  dans  le  premier  tableau  dfr 
classification  qne  M.  Haiiy  publiera. 

Dans  luut  ce  que  je  viens  de  dire  sU' 
les  espèces  minérales  ,  j'ai  irailc  celle  ques- 
tion principalement  sous  le  rapport  dc  J» 
théorie  (ij.  Muis  duns  la  pratique  de  )». 
minéralogie ,  vu  l'ciat  actuel  de  dos  coa> 
uoisssnces  ,  on  est  souvent  obligé  de  sup- 
pléer et  même  d'interpréter  le  principe  «ie 
la  composition  ;  et  une  partie  de  la  clas- 
siGcaiion  n'est  faîie  que  d'apics  des  r(3gles 
de  tonveaance.  Chaque  auteur  s'en  est  pres- 
crites de  particulii:res  d'après  sa  mouièie  de 
voir,  Dc  là  vient  que  l'un  sépare  l'arrago- 
iiitc  du  sputli  calcaire  ,  le  Jaspe  et  l'opale 
du  quartz  ,  etc.  ,  tandis  (pi'un  autre  les 
rruuit  ;  et  au  fond,  ces  diverses  maDièrcs 
d'agir  sont  à-peu-près  iudinércntes.  Je  nie- 
3ui'<  espliqué  ailleurs  sur  ie  degré  d'impOlP- 
tancf  que  j«  petisoîs  que  la  ckssttiottMfi 
a«oit  fn  minéralogie  j  et  j'ai  niunlrécon' 
bii-Ti  peu  on  devoit  ici  cimdure  par  ani- 
avoil  lieu  dans  la  règnes 

(1}  D><i«  U  tome  LVll  >les  Aonalrs,  j'ai  «ipotéit 

c  UoQl  le  minériilogùtc  iic*oiL  réellement  corui- 

dùrcr  et  faire  kt  e»pi-cesj  (Jaai  l'état  aclud  de  U  sciettc'- 
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ergaQi<[ues ,  notamment  dans  la  botanique. 
Je  donne  maintenant  un  exemple  pris  de 
la  zoologie.  Ici,  c'est  la  naluve  qui  a  fuit 
le»  espèces  ci  leur  exacte  déterniiuaiiou  peut 
être  d'une  grande  conséquence.  Par  exemple, 
si  l'on  trouve  un  os  de  quadrupède  dans 
une  couche  niméralc  :  après  avoir  déler- 
minc  l'espèce  à  laquelle  il  appartenoit,  il 
est  très- important  de  savoir  si  c'est  uue  es- 
pèce particulière;  puisque,  al  elle  est  dans 
ce  cas ,  et  qu'elle  ne  se  retrome  pas  parmi 
celles  actuellement  existantes,  on  peut  con- 
clure de  ce  tait ,  et  de  quelques  autres  sem- 
blables ,  que  ces  quadrupèdes  n'ont  pu 
être  produit»  par  d£S  analogues  à  ceux  qui 
existent  aujourd'hui,  et  que  par  conséquent 
il  a  péri  des  races  entières  d'animaux.  On 
sent  de  quelle  conséquence  des  faits  de  cette 
nature  ,  dépendans  de  l'exactitude  avec  la- 
quelle on  détermine  les  espèces,  sont  dans 
les  règnes  organiques.  Mais ,  en  minéralo- 
gie ,  sur-tout  lorsque  les  espèces  ne  .sont 
que  des  êtres  de  convention  ,  et  que  leur 
détermination  est  presqu'arbi traire,  la  spé-" 
ciGcation  ne  peut  conduire  à  aucun  résnl- 
li\t  du  même  intérêt.  Quel  mal  y  a-t-il  , 
après  tout,  que  M.  Brongnlarl  ait  faitl'liis- 
^itaire  du  silex,  en  le  rci^ardani  cliiiuuc   une 
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espèce  différenie  de  quariz ,  dans  la  (»■ 
mille  des  pierres  presqu'eniièreraent  corn* 
posées  de  silice?  Ne  fail-il  pas  connoltre  ce 
mîaérai ,  D'indique-t-il  passes  rapports  avec 
les  autre»,  tout  husm  bien  que  M.  Haùy, 
qui  le  regarde  comme  app:trteiinBt  à  t'es- 
pùce  quartz  ?  Comment  ,  d'après  cela , 
quelques  personnes  pcuvf-nt- elles  ne  voir 
ninéralugie,  ou  du  moins  toute  la  phi- 
losophie de  cette  science  ,  que  comme  ayatd 
pour  objet  la  clasâilicatlon  de  deux  ou  U'oiâ 
cents  substances  minérales  connues? 

Certainement  Wcrner  a  une  manière  de 
considérer  cette  branche  de  l'histoire  iialu^ 
relie  bien  plus  étendue ,  plus  intéressante 
et  plus  philosophique. 

(  La  suite  au  prochain  , 
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RAPPORT 

Sur  un^  appareil  établi  à  la  Mon-^ 
noie  pourjaire  consumer  la  fumée 
des  machines  à  feu. 

!Da  i6  janvier  1809. 

r^ous  avons  eixaminé  par  ordre  de  la 
Classe  ,  M.  Guy  ton  de  Morveau  et  moi  > 
ks  moyens  employés  par  M.  Gengembre 
pour  opérer  la  combustion  de  la  fumée  à 
la  machine  à  feu  qui  met  en  jeu  les  la- 
minoirs de  rhôtel  des  Monnoies  de  Paris  \ 
et  avant  de  parler  du  succès  que  M,  Gen- 
gembre  a  obtenu  de  ces  moyens ,  nous 
allons  d'cibord  dire  en  quoi  ils  consistent^ 

La  chaudière  de  la  machine  à  feu  est 
un  solide  de  révolution  engendré  par  un 
trapèze  inférieur  qui  se  raccorde ,  dans  sa 
partie  supérieure  ^  avec  une  demi-circon^ 
férence.  Le  plan  du  foyer  établi  sous 
la  chaudière  est ,  par  conséquent ,  un  cercle , 
et  sa  grille  est  un  carré  inscrit  dans  le 
cercle. 

La  bouche  par  laquelle,  on  introduit  le 
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l'oinljustilili?  ù  rcMiûniirc  d'un  des  diamelres 
àXl  i'oycc  ,  iL-pruinl  à  une  ouvrrturc  p!;ir«ÏC 
à  l'auire  extrémili^  du  mente  (liamùlre  prvr 
laquelle  I;i  fliimme  s'ticliappe  pour  circuler 
autuur  de  la  clinadiêre  ,  en  suivant  un  caual 
pratique  dans  la  maçonnene  qui  en  enve- 
loppe les  parois.  Ce  canal  ,  après  une  ré- 
Toiniton  eutitre ,  se  termine  à  la  Vtieruinée 
oscfîndaotc  ,  coramuniquaut  avec  l'air  ei- 
lériffur. 

Deux  autres  canaux  pratiqués  aussi  daoi 
la  iiiaronnerie  et  dont  les  entrées,  toujours 
ouvertes ,  se  trauvcnt  aux  deux  tôles  de  la 
porle  du  fo^er  ,  font  chacun  une  demi- 
révolution  dans  des  sens  opposés  ,  au- 
dessous  du  canal  de  circulation  qui  enve- 
loppe .in  chandii're  ,  pour  aller  se  rendre 
aux  deux  côtés  de  l'ouverture  du  fond  par 
laquelle  ia  flamme  entre  dans  le  canal  da 
circulation. 

D'après  ces  dispositions ,  lorsque  la  porte 
du  foyer  est  fermée ,  les  deux  courans  d'air, 
jntroduirs  par  les  deux  canaux  dont  nous 
venons  de  parler,  se  réunissent  en  uu  seul, 
qui  pénètre  avec  la  flamme  dans  le  canal 
de  circulation.  La  partie  vaporisée  du  corps 
conibi'Slible  qui  n'c-t  pas  encore  brûlée  e( 
qui   produîruit  H   fumée  ,  conservant  tuK 
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prhicipc-s  de  J'air  et  s'unir  à  J'oxi{;èiie  ,  se 
laci  en  combustion  avant  son  airivée  à  la 
theuiincc  asceiidiiole  qui  ne  ipçoîl  alors 
^e  des  g»z  diaphnnes.  Le  cfilunquc  dé- 
gagé par  la  cunibustiou  de  la  fumûe  con- 
Iribuc  à  réchauÛ'eaieiil  de  I«  L'iiaudipre. 

Ces  efl'els  ont  lieu  pendaut  luut  le  tcms 
que  la  porte  du  foyer  est  (crniée  ,  mAs 
chaque  (uis  qu'on  l'nuvrc  pour  introduire 
du  combustible  sous  la  cbaudjère ,  la  com- 
bustion de  la  fumcc  cesse  d'avoir  lieu. 

PJOus  avons  profite  de  cette  prlïte  ini- 
perfcciion  pour  nous  assurer  cuniplettenient 
de  l'ellicacilé  du  procédé  de  M.  Geugenibre, 
en  exiiiiinant  d'une  des  cours  de  l'hùiel 
de.1  Sloniioies  l'issue  supérieure  de  la  che> 
miuéc  de  la  macbine  ù  feu.  Dès  qu'on 
ouvroil  la  porte  du  foyer ,  uue  fumée  épaisse 
Cl  nuira  s'élevoit  dans  l'ainiosphère  et  dis. 
ptiroissoît  aussitôt  que  cette  porte  se  re- 
fennoît.  L'cllet  ctoit  sensîbleuieoi  ius- 
tantané. 

Voilà  donc  un  moyen  aussi  simple  qu'ia- 
faillible  de  délivrer  les  habitalîous  voisines 
des  inacliincs  à  feu  ,  d'uue  grande  iucom- 
niodilc  .  qui  les  fait  regarder  comme  les 
fléaux  des  licu^  où    elles    sont  établies.   U 


ï'e^ie  à  la  mnchiae  ûc  l'bijtel  tles  MoaaoïeS) 
dont  le  founiCiiu  u'a  pas  été  di:iposé  pour 
la  cumhuslion  de  la  tuiiicc  ,  le  léger  ïii- 
coDvénienL  d'co  dunuer  pendant  le  teins 
Irès-courl  de  riiiliodiicuon  du  comhustîbU. 
Mais  il  sera  par  la  suite  ircs-aisé  d'éviter 
cet  iiicouvéoicnr ,  en  coustiuisaui  des  four- 
neaux de  l'espèce  de  ceux  qu'on  app^e 
athauor,  dau^  lesquels  le  coiulnistilile  s'in- 
troduit ei  se  renouvelle,  en  tonibaiit  d'une 
trémie  ,  de  manière  que  le  fojer  demeure 
toujours  clos, 

M.  Gcngcinbre  ne  se  donne  point  comme 
inventeur  des  moyens  d'opérer  ta  com^ 
bustion  de  la  fumée  dunt  nous  venoas  dfl 
rendre  compte  à  la  Classe.  Il  dit  exprès^ 
sèment  dans  sa  note  ,  qu'il  a  eu  connois- 
sance  ,  avant  de  s'en  occuper  ,  des  procédé* 
employés  pour  arriver  au  même  luit  par 
MM.  Clémciit  el  Dosormcs ,  aux  foui-neam 
de  leur  fabrique  d'alun  à  Vcrberîe.  Mail 
on  ne  petit  lui  refuser  le  nicrile  «le  les  avoir, 
le  premier  chez  nous,  appliqués  aux  taa,* 
cbines  d  feu. 

La  construction  des  appareils  funaîrorti 
est  anciennement  connue  en  France  i  otf 
trouve  dans  les  premiers  volumes  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  antérieurs  à  son  orga- 
*  ntMtioa 
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msatiOQ  défÏDÎtive  qui  a  eu  iieu  en  1669, 
Ja  descriplIOQ  d'un  de  ces  appareils  qui 
remplîssolt  fort  bien  son  objet  et  qui  avoil 
été  présenté  par  M.  Dalcsme  ,  auteur  de 
plusieurs  autres  découvertes  citées  ou  dé- 
crites dans  les  divers  recueils  de  l'Aca- 
demie  et  qui  parott  avoir  été  uu  bommu 
fort  ingénieux  et  fort  inventif.  M.  Dalesme 
plaçoit  le  foyer  à  la  partie  inférieure  d'un 
sjphon  renversé  ,  dont  une  des  brandies 
bisaiit  l'ofTice  de  cheminée  ,  étoit  plus  longue 
que  l'autre.  Dès  que  l'intérieur  de  cette 
longue  branche  étoit  écbaaCfé  ,  il  s'y  éta- 
blissùit  un  courant  formé  par  l'air  aftluant 
de  la  petite  branche  qui  refouloil  la  flamme 
sur  le  foyer  ,  de  manière  à  la  faire  passer 
par  dessous  la  grille ,  et  la  combustion  de 
la  fumée  s'opéroît  compleciement. 

Lahirc  a  fait  des  expériences  et  inséré 
dans  le  volume  de  1^69  une  note  sur  le 
procédé  de  Dalesme  qu'un  trouve  aussi  dé- 
crit dans  le  Traité  de  chimie  de  Boerrhavc  , 
et  qui  a  été,  dès  le  17*.  siècle,  uiilemeot 
employé  d^ins  quelques  manufactures. 

Son   luunieau    est    de    l'espèce    de    ceux 

qu'on   appelle   fourneaux    à  Jlamme    rvn- 

versée.    La    même   théorie  qui    donne    les 

motiïf^de  sa    construction    et  rend    raisou 
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(le  ses  efTets  ,  explique  aussi  et  la  cooi- 
tructioD  cl  les  etTeis  des  dilTérens  appareils 
fumivores  récemment  imaginés  ou  repro- 
duits ^i).  On  sait  qu'en  général  la  fumée 
visible  et  opaque  est  formée  par  les  parties 
du  combustible  qui  se  trouvent  volatilisées 
et  tenues  en  suspension  dans  les  gaz  dia- 
phanes rendus  libres  par  ta  combastioD. 
Ces  parties  volatilisées  sont  ainsi  perdues 
pour  la  combustion  ,  soit  parce  que  la  masse 
d'air  qui  a  fourni  l'oxigcue  u'étoit  point 
eu  proportion  convenitble  avec  la  masse 
du  combusiible  ,  soit  parce  que  celui-ci  ne 
^esL  point  trouvé  à  une  température  assez 
élevée  pour  décomposer  l'air  avec  lequel 
il  étoit  en  contact.  Les  progrès  récens 
qu'ont  faits  eu  France  la  théorie  et  ta  pra- 
tique  des  arts  qui  empruntent  de  grands 
secours    de  la    physique  et  de  la  cbimie , 


(i)  Nous  nous  servons  <lc  l'eipression  appanitt 
Juniivores ,  afin  Ae  disiingucr  sans  (!i]uivoque  les  ts- 
ventions  dont  nous   parlons, 


mpéchei 


objet  unique  d'i 

à  la  première  des  condilior 
du  rapport,  au  lieu  que  U 
assujettis  à  remplir  toutes 


li  ont  poot 
leaux  ou  les  chenu- 
itnplemenl  satis&ire 
I  dans  la  sm'te 
appareils  fuiuivore*  « 
:s   conditions. 


t^Vort  du  Rapporlftu^iij, 
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ODl  fouruî  depuis  quelques  années  des  occa- 
sions iniporianies  de  rccheiclur  les  meil- 
leurs moyens  de  remplit-  les  conditions  né- 
cessaires pour  une  conibusiion  compleiie 
et  exempte  d'incommodités ,  dont  les  priu- 
pipfiles  sont  : 

I**,  Une  disposition  du  foyer  telle  qu'il 
s'établisse  un  courant  d'uir  alHuaiil  par  sa 
PQrte  ou  ouvcriure  quelconque  ,  dans  le 
tuyau  ou  cheminée  par  lequel  les  gaz  , 
rendus  libres  par  la  combustion  ,  doivent 
s'échapper.  La  théorie  qui  dirige  le  cons- 
tructeur dans  celte  disposition  ,  considérée 
d'nne  manière  générale  et  ubslraile,  se  ré- 
âutl  À  celle  par  laquelle  on  explique  les 
^éDOmcncs  du  syphon  de  Dalesme  ,  et 
ses  diverses  applications  portent  sur  les  pro- 
pOT-^ons  à  établir  entre  leï  deux  brandies 
âir  leurs  positions  et  leurs  formes  ,  sur  la 
grandeur  j  la  forme  et  la  position  de  l'ou- 
verture qui  ëlabiil  la  communication  eutre 
la  petite  et  la  grande  branche  ,  etc. 

a",  Une  afduence  sur  le  corps  conibus- 
tiltle  d'une  masse  d'air  qui  soit  en  pro- 
portîou  convenable  avec  la  ni;isse  de  co 
'coips  combustible  ,  de  manière  qu'il  trouve 
dans  l'air  avec  lequel  il  sera  en  contact  , 
uoe    quantité    d'oxigcnc ,    telle    que  toutes 


ig6 
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celles  de  ses  molécules  qui  sont  suscep- 
tibles d'être  combinées  avec  ce  principe  de 
l'air  ,  le  soient  eQ'ectivement. 

L'expérieaee  a  prouve  que  pour  obtenir 
cet  eOet  ,  il  faut  une  masse  d'air  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  qui  contient 
l'oxigène  strictement  nécessaire  à  la  com- 
bustion ,  en  supposant  que  cet  oxigène  soit 
pur  ou  séparé  préalablement  de  razote(i). 


(i)  M.  Clëmcnl  profitant  des  lumières  et  de  l'tf- 
périencc  de  M.  de  Illoiitgollier  dam  l'art  de  ciicnler 
les  effets  «les  fourneaux,  de  proportionner  leurs  di- 
mensions ,  et  de  dispoier  leurs  différentes  partiel  reli- 
tirement  au  besoin  (juc  l'on  ft  de  calorique ,  a  reconna 
par  expérience ,  qu'en  pratique  il  falloit  faire  afilutt 
sur  le  combustible  prcs  de  3  fois  autant  d'air  poor  11 
combustion  parfaite  que  la  théorie  en  indique. 

Pour  I.  k*.  de  bois,  il  faut  environ  lo.  k".  d'«if. 
Pour  I.  k".  de  houille,  20.  k',  d'air,  etc....  Ce  tfà, 
d'apri'S  le  rapport  de  aa  à  78  entre  l'oxigène  et  l'azaU 
dans  la  coiiiposîtion  de  l'air  atmosphérique,  doaae 
en  oxigcne  2.3D  du  poids  du  bois  et  4-4o  au  paili 
de  la  houille.  Pour  comparer  ces  quantités  avec  cellci 
que  douDcroit  la  combustion  par  de  l'oxigène  par, 
on  peut  partir  des  «ipérienccs  de  Lavaîsier  et  Laplacc 
lesquels  ont  trouvé  que  loo  en  poids  de  chubM  ) 
contommoicnl ,  dans  leur  combustion ,  25i  d'oxigèst 
pur ,  et  que  la  quantité  de  calorique  dégagée  fond*' 
96:i8  de  glace  ;  W.  Clément  conclut  de  ces  donné» 
qu'il   faut  en    oxigène  pur,  o.83  du  poids  du  boù» 
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3".  Une  élévation  de  température  au 
contact  de  l'air  ou  du  combustible  ,  sulli- 
iante  pour  opérer  lu  décomposition  de 
l'air. 

Les  lampes  d'Argand  offrent  une  appli- 
cation aussi  ingénieuse  qu'utile  de  ces  prin- 
cipes. L'engrenage  à  crémaillère  qui  sert  à 
allonger  ou  à  raccourcir  la  mèche  ,  donne 
le  moyen  de  proportionner  coniinuellemcni 
la  masse  du  corps  en  combustion  arec  celle 
de  l'air  qui  traverse  et  environne  la  flamme, 
proportion  si  indispensable  que  dès  qu'on 
la  trouble  ,  en  mettam  trop  de  mèche  à 
découvert  ,  la  fumée  se  produit  aussitôt. 
M.   Clément  nous  a  parlé    d'un  fabricateur 


el  i.£6  du  poidi  de  la  houille,  pour  opérer  leur 
combustion  respective ,  en  déduisant  ces  quantjléi 
de*  valeurs  calorifiques  des  combustibles  estîniécs  par 
le  calorimi'Ue  ,  dam  l'h^j^othcse  que  la  quantité  de 
calorique  dégagée  est  proportionnelle  à  la  quantité 
d'oxigcnc  qui  opère  la  combustion  ;  or,  les  nombres 
<h8S  et  1.66  excédent  peu  les  tiers  de  3.30  et  4.40. 
(M>  ClciDeul  a  bit  une  vcrificalion  directe  de  ces 
,l4Hillatj  eu  recueiliaRl  le  gaz,  qui  s'éctiappoit  par  le 
haut  de  la  cheminée  ,  et  qu'il  a  reconnu  être  de  l'air 
conservant  les  ^  à-peu-prcs  de  son  oiigèiie. 

(/Vote  4u  Rapportear.  ) 
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de  ces  lampes  ,  qui  pour  sft  procurer  la 
facilité  de  donner  plus  de  mèche,  et  d'avoir 
par  conséquent  plus  de  lumière  ,  salu 
fumée  ,  avoit  fait  plusieurs  petits  trous  à 
ta  clieminée  de  verre  ,  immédialemenl  au* 
dessus  de  la  coudure  ,  par  lesquels  des  fi- 
lets d'air  additiounels  à  la  couche  envîron- 
□anie  a/ÎQuoient  sur  la  surface  exlérîeore 
de  la  flamme.  Il  pouvuit  ,  en  augmentaul 
ainsi  la  masse  d'air  à  décomposer  ,  aug- 
menter proportionnellement  la  surface  de 
la  mèche  imprégnée  du  combustible. 

Les  principes  précédemment  exposés,  gé* 
néralement  connus  des  Lorames  ïastmitB 
qui  s'occupent  de  manufactures  ,  et  l'exempté 
de  leurs  applications  aux  lampes  d' A rgaud, 
dcvoienl  naturettemeui  conduire  à  Tidée  de 
diriger  sur  la  flamme  des  fourneaux  ,  par 
des  ouvertures  ou  conduits  particuliers  qui 
ne  pussent  jamais  être  obstrués  ,  des  ton- 
raus  d'air  pour  suppléer  à  l'insuflîsaDCê  At 
celui  qui  entre  par  la  grille  où  il  se  trouve 
souvent  arrêté  ou  gêné  par  les  scories;  uuc 
diîtposition  plus  analogue  encore  à  celle  de 
ces  lampes  ,  consiste  à  faire  passer  la  fuméfl 
dans  un  conduit  étroit ,  qui  à  raison  de  son 
peu  de  surface  et  de  l'échaiiifement  de  ses 
parois ,    n'eD   abaisse   pas   ïeasibkment  U 
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température ,  el  où  on  fait  arriver  par  des 
tuyaux  ou  canaux  de  circulation ,  un  cou- 
rant d'air  continu  et  non  encore  dêsoïi- 
gëné.  On  réunit  ainsi  dans  le  conduit  de 
la  fumée  les  conditions  nécessaires  à  la 
combustion  ,  savoir  l'oxigène  et  la  tempé- 
rature; el  les  matières  combustibles  qui  se 
trouvent  en  suspension  dans  celte  fumée 
sont  nécessairement  brîdées. 

MM.  Clément  et  Desormes  également 
versés  dans  la  connoissauce  des  sciences 
physiques  et  dans  celle  des  arts  ,  ont  pra- 
tiqué ,  ii  y  a  7  ou  8  ans  ,  les  dispositions 
de  la  première  espèce  dans  une  manufac- 
ture de  couperose  ,  établie  à  Paris  ,  près 
de  la  Garre  ,  et  en  ont  fait  de  semblables 
à  leurs  manufactures  d'alun  à  Verberie. 
Leurs  liaisons  avec  M.  de  Monlgolfier  , 
membre  de  cette  Classe ,  les  avoient  mis  à 
portée  d'euricliir  leurs  conceptions  de  celles 
de  ùoire  confrère.  Maïs  ils  n'ont  pas  été 
les  seuls  à  puiser  à  une  aussi  bonne  source, 
et  il  y  a  environ  deux  ans  que  M.  Champy^ 
fib^  qui  s'occupoit  du  même  objet  pour 
les  fourneaux  de  la  poudrerie  d'Essone  , 
en  conféra  avec  MM.  de  Montgolfier  et  Clé- 
ment,  et  construisit  ensuite,  sans  avoir  vu 
les  établissemens  de  la  Garre  et  de  Verberie,, 

s  4 
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les  fourneaux  funiivores  du  séchage  arti&cttl  i 
de  la  poudrerie  d'Essone  qui  ont  eu  im 
suctcs  complot. 

Les  coDstruciious  de  M.  Gengembre 
dont  nous  avons  rendu  compte  à  la  Claisé; 
sont,  ainsi  que  nous  l'avions  déjà  dit,  tf 
qu'il  le  dit  lui-même  ,  le  résultat  des  COT- 
noissances  de  faits  dues  aux  travaux  âs 
MM.  Clcmeni ,  Desorraes  et  Champy.  Gw 
messieurs  ont  déclaré  que  lorsqu'ils  oal 
commencé  à  s'occuper  des  appareils  fumi- 
veres  ,  ils  uc  connuissoiunt  pas  les  ioTOi- 
tions  de  MM.  Kobenon  et  Walt  dont  noa 
allons  parler  ,  et  nous  a'bésitons  pas  k 
ajouter  foi  à  leur  déclaration. 

C'est  en  1801  ,  peu  de  leras  avant  les 
premiers  essais  de  MM.  Clément  et  De- 
sormcs  ,  que  MM.  Roberton  de  Glasscow, 
en  Ecosse ,  ont  pris  une  patente  pour  des 
fourneaux  fumivores.  Leur  procédé  consists 
à  introduire  immédiatement  dans  le  foyer 
une  lame  d'air  extérieur  dont  on  peut 
faire  varier  l'épaisseor  à  l'aide  d'uu  mccï- 
nismc  fort  simple  qui  sert  à  rcyler  Vécar- 
temcnt  de  deux  plarjiies  de  fer  iuclîuées , 
eulre  lesquelles  passe  celle  lame  d'air. 
L'espace  compris  enlre  ces  deux  platfues 
commuoique    avec    l'almosphcrc    par    1|BB 
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fente  horlsontale  pratiquée  au  haut  de 
la  porte,  et  à  laquelle  les  plaques  abou- 
tissent. 

Notre  confrère  M.  Pictet  ,  a  vu  à  Londres 
une    petite  machine  à  feu  ,    munie  de  cet 
donné    la    description 


la    Bibliothèque    bri- 
l  qui  remplissoit   Ircs- 


appareil    dont- il  i 

dans   le    volume    < 

tamiique  de   1783  , 

bieo    son   objet.    Feu    M.    Orciliy    a   décrit 

depuis  le   même  appareil  dans  les  Annales 

des  arts  et  mauufùctures. 

On  sait  d'un  autre  côté  ,  par  la  tradi- 
tion orale  ,  que  ,  longteras  avant  la  date 
de  la  patente  de  M.  Roberlon  ,  notre 
confrère  ,  M.  Walt  ,  s'etoit  occupé  des 
moyens  de  brûler  la  fumée  dans  les  four- 
neaux des  machines  à  feu.  Mais  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  ait  publié  ses  inventions 
sur  cet  objet  ;  du  moins  il  n'en  est  ques- 
tion dans  aucun  des  ouvrages  destines  à 
rendre  compte  des  inventioud  im^iai.ses  qui 
sont  parvenues  à  notre  connoissance  ;  et 
comme  MM.  Watt  et  Boltun,  qui  font  voir 
avec  beaucoup  de  complaisance  et  de  po- 
litesse le  jeu  et  le  travail  lilérieur  d"  îfi 
machines,  sont  très- soigneux  d'ru  cac 
Jft. mécanisme  intérieur  ,  nous  u'auriuns 
^■j^uae  idée  de  leurs  appareils  fumivon 


po- 

"urs  ^^ 
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MÉMOIRE 

Sur  V Acide  Jîuorique  j 
Par  mm.  Thenard  et  Gay-Lussac. 
Lu  à  l'Inttilut,  le  23  janvier  iSaç. 
MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  étant  par- 
venus à  décomposer  l'acide  boracî<{ue  par 
le  métal  de  la  potasse  ,  dévoient  tenter  psr 
ce  moyen  la  décomposltiou  des  acides  âuo- 
rique  et  murialique  dont  oa  ne  connolt  point 
encore  les  principes  coDslltuans.  C'est  ce 
«{u'ils  viennent  de  faire  pour  l'acide  âuo- 
rique  j  et  ce  sont  les  principaux  résultats 
auxquels  ce  travail  les  a  conduits  ,  qu'ils 
publient  aujourd'hui.  Notre  premier  soin, 
disent-ils ,  dcvoit  être  d'obtenir  de  l'acide 
iluorlque  pur  ;  mais  comme  cet  acide  n'existe 
que  combiné  avec  la  chaux  et  qu'on  n'a  point 
encore  pu  l'en  séparer  sans  qu'il  entriU  CD 
combinaison  avec  d'autres  corps  ,  nous 
avoni  été  obligés  de  faire  un  grand  nombre 
d'essais  qui  nous  ont  procuré  l'avantage 
d'observer  plusieurs  faits  dont  les  plus  ra- 
murquables  sont  les  suivaas.  Lorsqu'on  cal- 
cine dans  un  tube  de  fer  un  mélange  de 
fluate  de  chaux  et  d'acide  boraciquc  pur  et 
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Vitrifié ,  il  s'en  dégage  une  grande  qiianlité 
de  gaz  fluoriquc.  Ce  gaz  produit  avec  l'air 
des  vapeurs  aussi  épaisses  que  celles  que 
forment  ensemble  le  gaz  acide  muriatique 
et  le  ^nz  ammoniac  ;  il  en  produit  éga- 
lement avec  tous  les  autres  gaz  ,  excepté 
avec  le  gaz  muriatique  ,  pourvu  que  ces  gaz 
n'aient  point  été  dessécliés.  Mais  il  n'altère 
plus  ta  transparence  d'aucun  d'entre  eux, 
des  qu'ils  opi  été  en  contact  pendant  quelque 
lems  ,  soit  avec  de  la  chaux ,  soit  avec  du 
mnriatc  de  chaux.  Dans  le  premier  casj  oîi 
fl  y  a  production  de  forte»  vapeurs  ,  le  vo- 
lume des  gaz  diminue  également  et  seule- 
ment de  quelques  ceniicmcs  à  la  tempéra- 
ture de  7  degrés  centigrades.  Dans  le  second 
cas ,  où  les  gaz  conservent  leur  transparence  , 
[  lear  volume  ne  change  pas.  Concluons  donc 
I  cle  là  que  le  gaz  acide  lluorique ,  est  un 
I  excellent  moyen  pour  indiquer  la  présence 
I  de  l'eau  hygrométrique  dans  les  gaz  ,  et  que 
tous  en  contiennent  e}ccepté  le  gaz  acide 
muriatique,  le  gaz  (luorîque ,  et  probable- 
ment le  gaz  ammoniac.  C'est  pourquoi  en 
exposant  le  gaz  acide  muriatique  et  le  gax 
fluOrique  à  un  froid  de  i5  à  19»,  on  n'en 
sépare  aucune  trace  de  liquide  ;  au  lieu 
qu'en  exposant  le  gaz  acide  sulfureux ,  le 
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gaz  acide  carbonique,  etc.  ,  au  même  degré 

de  froid ,  il  se  dépose  subitement  de  l'cao. 

Les  vapeurs  épaisses  que  produit  le  gu 
fluorique  dans  les  gaz  qui  conttennenl  de 
l'eau  hygrométrique ,  aunonccut  en  lui  uoe 
grande  affiutlé  pour  l'eau  :  aussi  ce  n'est 
point  exagérer  que  de  dire  qu'elle  peut 
en  absorber  plus  que  d'acide  muriaiîque 
et  probablement  plus  de  deui  mille,  fois 
sou  volume.  Quand  l'eau  en  est  ainsi  saturée, 
elle  est  limpide  ,  funiaote,  et  des  plus  caus- 
tiques.  Ou  en  retire  par  la  chiileur  environ 
la  cinquième  partie  de  ce  qu'elle  en  con- 
tient, et  quelque  chose  qu'on  fasse  cnsatle, 
il  est  impossible  d'en  relirer  dnvanlage; 
alors  elle  ressemble  à  de  l'acide  sulfurique 
concentré  ;  elle  en  a  la  causticité  et  l'at- 
pâct  :  difmme  lui  elle  n'entre  en  ébullitîoa 
qu'à  une  température  bleu  supérieure  à  celle 
de  l'eau  bouillante  et  se  condense  toutes? 
lîère  en  stries  ,  quoiqu'elle  contienne  peol- 
être  encore  seize  cents  fois  son  volume  de 
gaz,  West  -  il  point  extrêmement  probable 
d'après  cela  ,  sinon  mùme  démontré  j  qno 
les    acides    sulfiirique    et    nitrique    serOieilt 
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Quoique  noire  gaz  fluorique  ail  une  ex- 
irèrac  altinlié  pour  l'eau  ei  qu'il  n'en  con- 
tleoDe  poiuL ,  puisqu'il  provient  de  matières 
absolument  sècbes  ,  etc.  ;  cependant  il  ne 
aurait  en  dissoudre  ni  en  gazéifier  la  p]us 
petite  quantité.  Nous  avons  mis  en  coq- 
Uct, pendant  plusieurs  heures  sur  le  mer^ 
can  un  litre  de  gaz  fluorique  avec  une  goutte 
d'eao,  ei  cette  goutte  loin  de  disparoltre  a 
Augmenté  de  volume.  Il  est  doue  prouvé  par 
là  que  ce  gaz  ne  peut  contenir  d'eau  en  au- 
ctme maiiière  ni  à  l'étal  hygrométrique,  ni 

*  l'état  de  combinaison.  Le  gaz  ammoniac 
^absolument  dans  le  mâme  cas  ,  du  moins 
pour  l'eau  combinée.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  du  gaz  acide  muriatiquo;  il  ne 
Wadent  point  à  la  vérité  d'eau  hygromé- 
trique ,  mais  il  eu  contient  d'intimement 
combinée ,  ainsi  que  MM.  Henri  et  Ber- 
ibollet  l'ont  fait  voir  les  premiers.  Nous 
SODiines  même  parvenus  ,  en  faisant  passer 

*  une  douce  chaleur  du  gaz  murialique  au 
travers  de  la  litharge  fondue  et  réduite  eu 
poudre  grossière  ,  à  extraire  et  à  faire  ruis- 
seler cette  eau  qui  doit  former  environ  la 
(]uatriènie  partie  de  son  poids ,  d'après 
les  expériences    que    nous    avons  faites  sur 

binaison  directe  d'une  certaine  quan- 


lilé  de  ce  gaz  acide  avec  un  excès  d'^ 
d'argenl. 

Les  autres  gaz  ue  se  comportent  point  avec 
l'eau  comme  les  précédeas  ,  aucun  ne  con- 
tient d'eau  combinée  ,  et  tous  contiennent  de 
l'eau  hygrométrique.  Il  résulte  donc  delà 
(jue  le  gaz  acide  fluorique  et  probablenjênt 
le  gaz  ammoniiic  ne  contiennent  ni  eau  h_v- 
groméirique,  ni  eau  combinée  ;  que  le  ga» 
acide  niuriatique  ne  contient  point  d'eau 
hygrométrique,  et  qu'il  en  contient  de  com- 
binée; et  que  tous  les  autres  gaz  ne  con- 
tiennent que  de  l'eau  liyfjrométrique  (i). 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  ces 
résultats  ,  c'est  de  voir  que  le  gaz  acide 
muriatique  contient  de  l'eau,  et  que  les 
fluorique  et  anmioniacal  n'en  conlien-' 
ncni  point  ;  c'est  de  voir  sur-tout  que  le 
gaz  acide  muriatique  en  contient  dans  des 
proportions  telles  que  si  elle  éloii  entièrement 
décomposée  par  un  métal,  tout  l'acide  se- 
rait absorbé  par  l'oxide,  et  transformé  en 

(i)  MM.  Gay'LussBC  et  Theoard  sont  bien  ctt- 
lains  ,  d'aprcs  les  expériences  de  M.   Bertlioilct  ftll  ■ 
ffae  le  gaz.  «mmoniiic  ne  <.onlicDl  point  'l'»»»  raut- 
binée.    Ils   n'osent  point    encore  assurer 
contient  point  d'hygrométrique, 


t  d'eau  coD»- 


muriiio 

J 
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iTiuriate  métallique.  C'est  même ,  ainsi  que* 
ixorus  nous  en  sommes  assur.és  ,  ce  qui  a 
lieu  lorsqu'on  fait  passer,  l'acide  muriatique 
peu-à-peu  et  successîvemeut  dans  pluskiurs 
canons  de  fusil  qui  sont  portés  au  rouge  et 
pleins  de  tournure  de  fer. 

Plus    on   réfléchit    sur   tous  ces  phéno- 
mènes et  plus  on  voit  qu'il  est  difficile  de 
s'en  rendre  compte.  Ne  seroit-il  pas  possible 
pourtant  que  l'oxigène  et  Thydrofifène  fussent 
deux   des   principes   constiluaiis   de  l'acide 
muriatique  ,  qu'ils  n'y  fussent  point  à  l'état 
d'eau  ,  et  qu'il  ne  s'en  formât  qu'au  moment 
où  cet  acide  enireroit  en  combinaison  avec 
les  corps  ;  en  sorte  auc   dans  les  muriates 
il  seroit  tout  autre  qu'à  Té^.ai  de  gaz?  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  tous  les  muriates  indécomposables  par 
lefeu^el  qui  ne  contiennent  que  peu  ou  point 
d'eau  ,  ne  peuvent  être  décomposés   à  une 
très-haute    température ,    ni    par  le    phos- 
phate acide  de  chaux  vitreux  ,  ni  par  l'acide 
boracique  aussi  vitrifié  ;    qu'ainsi   dans   les 
muriates ,  l'acide  est  retenu  avec  une  force 
très-grande  ;   et   que    si    l'acide    sulfurique 
étoit   lui-même   privé    d'eau ,    il    est   trcs- 
probable  qu'il  ne  pourroit  pas  les  décom- 
poser. Mais  ne  nous  arrêtons  pas  plus  long- 
Tome  LXIX.  O 
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tems  a  cctle  hypothèse  et  reprenons 
mea  (les  pi'upriétcs  de  noire  gaz  fluortqtA. 
JNous  avons  déjà  considéré  &ss  propriélés 
physiques  ,  son  ariion  sur  l'air,  sur  tuus 
les  ^az  et  sur  t'enii.  Voyons  mainicnani  celle 
qu'il  exerte  sur  les  ■inalîcres  végétales  :  il 
les  attaque  avec  autant  de  force  au  moins 
que  l'acide  sulfurique  ,  et  paro!t  comme  et 
acide,  agir  sur  ces  matières,  en  délemii- 
nanl  une  formaiion  d'eau  ;  car  il  les  char- 
honne.  Aussi  iraiisfonne-t-il  facilement  l'al- 
cool en  un  véiitable  ciher  que  nous  nous 
proposons  d'étudier;  et  noircit -il  sur-le- 
champ  le  papier  le  plus  sec  en  répandaiil 
des  vapeurs  dues  à  l'çau  qui  se  forme  Cl 
qui  l'absorbe. 

Tout  nous  prouve  donc  que  ce  gaz  Ba»- 
rique  est  un  des  acides  les  plus  puî&fluit| 
et  qu'il  ne  le  cède  en  rien  pour  la  force  et 
la  cauciicité  à  l'acide  sulfurique  concealré^ 
et  cependant  il  n'a  aucune  action  sur  le 
verre.  Jusque  ta  nous  avions  pensé  qu^ 
étoit  pur  ;  maïs  alors  soupçonnant  qu'il  coD> 
teuoit  quelque  substance  qui  l'empèchoit  de 
réagir  sur  la  silice  ,  nous  avons  en  effel 
bientôt  reconnu  qu'il  Icnoit  en  dissolution 
une  grande  quanlîlé  d'aride  boracique. 

L'acide  lluorique  provenant  de  la  décodi' 
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posirion  du  fluatc  de  chaux  par  l'acJde  bo- 
racîque  a'étanl  pas  pur ,  nous  avons  essavd 
d'en  préparer  en  déconiposent  ce  sel  pnr 
le  phosphate  acîtle  de  ciiaux.  Nous  n'en 
avons  obtenu  que  très-peu  ;  et  le  peu  que 
nous  avons  ohlertn  coîilenoit  en  premier 
ïicu  la  petite  quantité  de  silice  qui  existoit 
dans  noire  fluale  de  chaux  ,  et  en  dernier 
lieu  une  rertaine  quantité  de  phosphate 
acide  de  chaux  même.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  dans  cette  opération  ,  c'est 
qne  quand  on  se  sert  de  lluate  de  chaux 
siliceux ,  la  décomposition  du  sel  est  très- 
rapide  en  vertu  de  l'action  da  la  silice  sur 
l'acide  (luorique  ,  et  donne  lieu  à  beaucoup 
de  gaz  Huorique  siliceux. 

Considérant  alors  que  le  gaz  fluorîque  , 
provenant  du  tluAle  de  chanx  ei  de  l'acide 
boracique  j  ne  contenoit  point  d'eau  ,  et 
qu'il  nVtoil  pas  susceptible  d'en  dissoudre, 
nous  avons  pensé  contre  l'opinion  aciuelle- 
ment  recne ,  qu'il  en  seroii  probablement 
de  mdme  de  celui  qui  seroit  préparé  dans 
des  vases  de  plomb  par  l'acide  solfurique 
concentré. 

Mais  au  lieu  d'obtenir  par  ce  moyen  cet 
acide  à  l'état  de  gaz*  QOus  l'avons  obleilu  k 
l'état  Kqnide  ,  joaissent  des  propriétés  sui- 
O  3 
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vailles  ;  il  ri^pand  dans  l'a 
peurs  j  il  s'ccliauneetentre  niémt!  subitement 
en  éballition  avec  l'eau  ;  à  peine  est-it-CK 
contact  avec  le  verre  ,  qu'il  le  dépolit, 
1  cchaulle  fortenieni ,  bout ,  et  se  réduit  en 
gaz  siliceux.  De  toutes  ses  propriétés  ,  U 
plus  extraordinaire ,  c'est  so'a  action  sur 
la  pcnu.  A  peine  la  touche-t-il ,  que  d^  , 
elle  est  désorganisée.  Un  point  blanc  k 
mauiCeste  auihitot  ,  cl  une  douleur  se  fuit 
bientôt  sentir;  les  parties  voisines  du  puiul 
louché  ne  tardent  point  à  devenir  blaQcJicc 
et  douloureuses,  et  peu  après  il  se  fomu 
une  cloche  ,  dont  les  parois  sont  une  pean 
blanche  lièv-épaisse  et  qui  contient  du  pus. 
Quelque  petite  même  que  soit  la  quan- 
tité d'acide ,  ces  phénomènes  ont  également 
lieu  ;  le  développement  s'en  (ait  seulemeoi 
avec  lenteur;  ce  n'esl  quelquefois  que  sept  à 
huit  heures  après  le  contact  qu'on  les  ob- 
serve ,  et  pourtant  la  brûlure  est  encore 
a»scz  forte  pour  causer  «ne  vive  douleur, 
ùier  le  sommeil  et  donner  un  raouvemenl 
de  fièvre.  On  arrête  les  effets  de  ces  sortes 
de  brûlures,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes 
convaincus  sur  nous-mêmes  ,  en  appliquaci 
dessus,  aussitôt  qu'elles  sont  faites  ,  une 
dissolution  foUtle  de  potasse  caustique  ,  ^ 
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nous  savons  par  expérience  être  un  RXGelient 
lemctle  contre  les  brûlures  oriimaires. 

prévoit  aisément  que  nous  ne  devions 
négliger  de  mettre  un  liquide  aussi 
if  en  coulact  avec  la  potasse.  Celte  ex- 
périence a  été  faite  dans  un  tube  de  cuÏTre. 
D'abord  nous  avons  jette  gros  comme  une 
petite  noisette  de  métal  dans  une  petite 
quantité  de  ce  liquide  :  et  sur-le-champ  il 
ea  est  résulté  une  détonation  des  plus  vives, 
avec  un  grand  dégagement  de  chaleur  et  de 
lumière.  E^nsuite,  vouiaui  savoir  quelle  étoit 
la  ctiuse  di*  ces  phénomènes  ,  nous  avons 
riait  arriver  peu-à-peu  le  liquidn  sur  le  mêlai. 
De  celte  mauièrc  ,  il  n'y  a  eu  que  chaleur, 
et  on^a  pu  recueillir  les  produits -de  l'expé- 
rience. Ces  produits  étuient  de  l'hydrogène, 
du  ûuate  de  potasse  et  de  l'eau.  Par  cousé- 
(jueut ,  ce  liquide  si  actif  est  une  combi- 
la  d'eau  et  d'acide  fluoriquc.  ' 


'D  voit  donc  que  cet  acide  tend  à  se 
combiner  avec  tous  les  corps  ;  et  qu'il  forme 
avec  eux  des  combinaisons  solides  ,  liquides 
ou  gazeuses  j  selon  qu'il  conserve  plus  ou 
moins  d'élasticité  ou  de  force  expansîve  : 
c'est  le  seul  acide  qui  soit  dans  ce  cas  ; 
et   cette  propriet»  raémc  ,  est  une  preuve 
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que    c'est   le  plus  fort   et  le  plus   actif  dt 

tous. 

Puisqu'on  De  peut  par  aucun  moyen  avoir 
l'acide  fluorique  pur,  on  ne  peut  l'étodiar 
que  déjà  ronibiné  avec  quelques  corps.  Seu- 
lement il  faut  le  prendre  combiué  avec  tel 
ou  le!  corps  ,  setoa  que  l'on  veut  obtenir 
tel  ou  tel  résultat. 

S'agi(-il  de  l'unir  avec  les  alcalis  ,  les  terres 
et  les  oiides  métalliques^  il  faut  se  ganter 
d'emplojrer  de  l'acide  fluorique  siliceux;  car 
alors  il  en  résulte  des  sels  triples  :  c'est  ainai 
qu'en  versant  de  l'ammouiaque  diiot  «kl 
fluale  acide  de  silice,  on  obtient  im  sa) 
triple  presque  insoluble  et  pourtant  en  grande 
partie  volatil.  C'est  encore  ainsi  qu'en  ver- 
sant du  muriate  de  baryte  dans  du  fluate 
acide  de  silice  ,  ou  obtient ,  au  bout  de 
quelque  lems  ,  un  précipiLé  cristallin  inso- 
luble dans  un  grand  excès  d'acide  nitrique, 
qu'on  pourroil  confondre  avec  le  sulfate  de 
baryte,  et  qui  n'est  autre  chose  que  du  fluale 
de  silice  et  de  baryte. 

Mais  lorsqu'au  lieu  de  vouloir  cuinbiner 
l'acide  fluorique  avec  les  corps ,  on  vent  h 
décomposer  comme  nous  nous  somnirs  pro- 


ïdelef, 


e  par  le  métal  de  ta  potasse,alon 
-■'" '■'■*  -'■■-*  employa 
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l'acide  Qaorïque  liquide  à  cause  de  l'eau  qui 
s'y  Irouve  ,  el  qu'on  doit  préférer  soii  le 
Ruz  llaorique  iciiaiit  eu  Uissululion  de  l'acide 
boracique  ,  ou  plutôt  eucore  le  gaz  fluo- 
rtque  siliceux  ,  pnrce  que  dans  celui-ci  le 
corps  étranger ,  ue  contenant  rien  de  com- 
bustible, ne  peut  point  induire  en  err''or  et 
ne  peut  nuirfi  qn'en  dïiiïcniinnnt  In  maliore. 
Aussi  est-ce  de  ce  gar  ,  et  particulièrement 
du  gaz  fluurique  siliceux  ,  que  nous  nous 
sommes  servis  dans  nos  essais  sur  la  dé- 
coniposilioD  de  l'acide  Ûuoriquc  ,  dont  uous 
allons  rendre  compte  actuellement. 

Lorsqu'on  met  en  contact  à  la  lempéra- 
lure  ordinaire  le  métal  dé  la  potusse  avec 
le  ga»  OnoriquC  siliceux ,  il  n'éprouve  pas 
d'altération  sensible  ;  il  ne  devient  qua  té- 
çèrement  terne  à  la  surface  ;  mais  si  on 
le  fait  fondre  ,  bienini  il  s'épaissit  ei  brûle 
vivement  avec  un  ijrand  dégagemrnt  de 
clialeur  et  de  lumière.  Dans  cette  com- 
bustion ,  il  y  a  une  grande  absorption  d'a- 
cide Ouorique  ,  très-peu  de  gaz  hydrogène 
dégagé  ,  disparition  du  mêlai  ,  et  production 
d'aue  matière  solide  dont  ta  couleur  est 
brune  -  rougeiltre.  Si  on  traite  cette  ma- 
ùère  par  l'eau  froide ,  il  y  a  dégagement 
de  gaz  hydrogène,  quoiqu'elle  ne   p;irf)lssc 


3l6  A    N    >    - 

plus  contenir  de  mêla).  Sî  après  l'a 
Iraiiée  par  l'eau  froide  ,  od  la  traile  par 
l'eau  chaude  ,  il  se  dtjgage  encore  de  l'hj'- 
drogêne,  mais  bien  moins  que  lu  pr<>mï«fe 
lois  -,  et  en  somme  il  s'en  dégage  à  peine  le 
tiers  de  ce  qu'en  duimeroit  le  métal  même 
avec  l'eau.  Si  on  rassemble  les  eaux  de  la- 
vage et  *]u'on  les  fasse  évaporer  ,  on  en  re- 
tire seulement  du  ûualc  de  pistasse  avec 
excès  d'alcali  j  et  si  on  examine  le  résidu  qui, 
bien  lavé  ,  est  toujours  btun-rougcâtre  ,  OB 
truuve  qu'il  jouit  des  propriétés  suivuntes  : 
lorsqu'on  le  jette  dans  un  creuset  d'argent 
rouge-cerise  ,  il  bi'ùle  vivement  et  dégage 
un  peu  de  gnz  acide  :  alors  d'insoluble  qu'il 
ctoit  dans  l'eau  ,  il  est  devenu  eu  partie 
soluble.  La  partie  qui  se  dissout  ,  est  da 
floate  de  potasse  ;  celle  qui  ne,  s'y  dissout 
point,  est  du  fluate  d'*  potasse  et  de  silice. 
Si  au  lieu  de  faire  cette  expérience  dans 
un  creuset  ,  on  la  fait  avec  du  gaz  oxi- 
gène  dans  une  peiiie  cloche  de  verre  re- 
courbée qu'on  cchauUe  graduellement ,  l'in- 
flammation est  plus  vive  que  dans  l'air  ;  U 
y  a  absorption  d'une  grande  quaulité  d'oxi- 
gène  ,  et  le  gaz  qui  reste  après  la  combus- 
lion'j  u'csi  ([ue  du  gaz  ojiigèoepur 


un    peu    d'acide  fluoriquc.   Le  proânîl 
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solide  comme  dans  l'expérience  précédente, 
et  formé  de  fluato  de  potasse  et  de  silice. 
IJ  est  évident  niaînicnaui  que  ,  puisf[u'en 
lirùhnt  du  métui  de  la  potasse  dans  le  gaz 
acide  fluorique  ,  il  ne  se  dégage  point  ou 
presque  puliil  de  gaz  hydrogène  ,  on  ne 
peut  point  attribuer  celle  comhusiion  à  l'eau; 
ainsi  dans  celle  expérience  ,  ou  bien  l'acide 
fluurique  est  décomposé  ,  ou  bien  il  se 
combine  avec  le  métal  sans  t'oxidcr.  Ces 
deux  liypothèscs  étant  les  seules  qu'on  puisse  ^ 
faire,  discutons-les  successivement.  Si  c'étoit 
le  métal  qui  se  combinât  loui  entier  avec 
l'acide  Ouorique ,  îl  en  résulteroit  probable- 
ment une  combinaison  ti'ès-inflamiiiable  ,  et 
qui  par  l'eau  donneroit  de  suite  autant  d'Iiy- 
drojijcDe  que  le  mcial  lui-même  ;  mais  on 
n'en  obtient  que  le  tiers  de  ce  qu'on  de- 
vroit  obtenir.  D'ailleurs  une  combinaison 
de  ce  genre  est,  contraire  à  tous  les  faits 
dans  tontes  les  Iiypollièses  possibles  ,  soît 
qu"on  considère  l'action  de  l'adde  ûuorique 
sur  tes  métaux  et  sur  les  alcalis ,  soit 
qQ'on  considère  l'aclion  du  métal  de  la 
potasse  sur  tous  les  autres  acides.  Con- 
cluons doac  de  là  que  c'est  probablement 
l'acide  fluorique  qui  est  décomposé.  Par 
i^rqueut    il    doit   se    former    tbj^^^^^^ 
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décomposition  une  combinaison  da  radtcd 
iluorique  avec  la  potasse  et  la  silice.  Il  pt.- 
roit  que  quand  ce  radical  n'est  combine 
qu'avec  la  potasse,  il  peut  déconiposer  l'eali 
comme  les  phospbnres  ;  mais  que  fpiand  il 
est  combiné  avec  la  pnuisse  et  la  silice  , 
il  ne  la  décompose  pas  ,  snus  duuie  par  la 
raison  que  cette  combinaison  triple  est  in- 
soluble. 

Quoiqit'il  tn  soit,  il  est  extrêmement  facile 
d'opérer  la  combustion  du  métal  de  la  potasse 
dans  le  gaz  fluorique.  Lorsqu'on  ne  veut  brû- 
ler qu'une  petite  partie  de  méi;d  ,  l'opération 
se  fait  commodémeut  sur  le  mercure  dans 
une  petite  clucbe  de  verre ,  souOIée  à  la 
lampe,  au  haut  de  laquelle  on  porte  te  métal 
avec  une  tige  de  fer,  et  qu'on  chauffe  jusqu'à 
ce  qu'd  soit  enflammé. 

Mais  lorsqu'on  veut  brûler  une  grande 
quantité  de  métal  ,  il  faut  faire  l'opéraiioD 
dans  une  cloche  d'un  lilre  environ.  D'abord 
on  remplit  à  deux  travers  de  doigt  près  la 
cloche  de  gaz  acide  Huorique  ;  ensuite  on 
porte  le  métal  dans  l'intérieur  de  celte  cloche, 
au  moyen  d'un  fil  de  fer  convenablement 
recourbé  ;  puis  on  y  fait  passer  une  petite  cap- 
sule rougfe  cerise  que  l'on  tient  avec  des 
pinces ,  Cl  faite  ,  si  l'on  veut ,  avec  un  creiisél 


J 


aoni  on  a  enlevé  une  partie  des  parois  ; 
lorsque  pjir  l'a^itailon  on  est  parvenu  à  faire 
tomber  le  mercure  quViie  conienuii,  on  y 
met  tout  de  suite  te  métnl  de  la  potasse, 
c|tii  bteatôt  brûle  avec  une  très- grande  éner- 
gie. I^a  combustioit  étant  faite,  et  la  cap- 
sule étant  refroidie,  on  la  retire  et  l'on  en 
détache  la  matière  :  cela  fait ,  on  peut  brûler 
nne  autre  quanliic  de  métal  dans  celle 
petite  capsule  et  dans  cette  cloche,  pourvu 
qu'on  fasse  passer  dans  celle  ci  la  quaulilé 
d'acide  fluorique  qui  a  été  absorbée  dans  la 
première  combustion.  On  peut ,  de  la  même 
manière,  faire  une  troisième  et  uue  qua- 
trième combustion  ;  rien  uc  s'y  oppose  , 
puisqu'on  peut  toujours  tenir  la  cloche  éga- 
lement pleine  de  gaz  fluorique,  et  qu'on  se 
procure  du  métal  j'acilcment  et  à  volonlé  , 
en  se  conformatit  sirictemcnt  au  procédé 
que  nous  avons  donne.  Nous  ajouterons  ce- 
pendant, que  pour  que  ces  sortes  d'expé- 
riences aient  un  succès  complet,  il  faut  avoir 
grand  soin  d'enlever  avec  du  papier  Joseph, 
l'hailc  qui  est  à  la  surface  du  métut  ;  autre- 
ment elle  SR  déroinposerolt  et  dunncroit  un 
peu  de  gaz  hydrogène  et  de  charbon.  A  la 
yériié  ,  on  ne  peut  point  enlièremcut  éviter 
iBvénicnt,   car,   quelque   précauU^^ 


qu  c 


Annales 
I  prenDe ,  il  y  a  toujours  une  portion 


d'iiuile  iiittii-posée  entre  lés  molécules  métal- 
liques ;  mais  la  quantité  en  est  si  petite,  qu'oa 
peut  lu  né^jligcr,  et  qu'elle  ne  peut  apporter 
aucutic  âuurce  d'erreur  dans  les  résutlau. 
C'est  ù  celte  huile  qu'est  due  la  propriété 
qu'ont  quelquefois  les  métaux  de  la  .potasse 
et  de  la  sijude,  de  troubler  l'eau  de  chaux. 
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XAMEN    CHIMIQUE 

D'une  sifbstance   tTvuuée    dans    l 
baume  de  la  Mecque  ; 


Ï*AH  M.  Vaoqoelin. 


M.  Hallé  ,  membre  de  l'iiisillui  .  pro- 
fesseur i  l'Ecole  de  mcdeciue  ,  etc.  ,  m'a 
chargé  d'exuniincr  une  siil>.staiicc  qu'il  a 
obtenue  du  l>uunie  de  la  Mecque ,  en  dis- 
solvant celui-ci  dans  l'alcool  à  l'aide  de  la 
chaleur. 

Cette  sul»SI;ince  avoit  l'apparence  d'une 
résine  Elle  cioil  transparenie  et  avoJl  une 
odeur  aj^réable,  l*r(j)<  tlée  sur  les  ch.irbons 
ardens ,  e!le  répandoil  une  fumée  et  une 
odeur  analogues  à  celles  de  l'encens  ,  et  ne 
laissoit  aucuu  résidu  charbonneux. 

J'ai  pris  un  gramme  de  celte  matière 
que  j'ai  trAÎtée  pir  l'aicuol  à  ^n  dpgrés  ; 
le  premier  cll'et  qu'elle  a  éprouvé  a  éii;  de 
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dpvenîr  opaque  depuis  la  surface  jus 
centre  ,  à  mesure  que  l'alcool  exerçoît  son 
action  ,  en  sorte  qu'elle  a  pris  une  forme 
eoticrement  flocoDiieuse.  J'ai  continue  à 
laire  bouillir  de  non-elles  quantités  d'alcool 
sur  cette  inalière  floconneuse  ,  juscju'à  ne 
qu'il  ne  troublât  plus  l'eau  dbtillée. 

Ces  floconfi  insolubles  .  réunis  ,  pesoicnl 
trois  dixièmes  de  gramme ,  environ  te  lieis 
de  la  quaniité  employée  :  par  la  chaleur 
ils  se  rcunissoicnt  en  niasses  qui  avoicol 
une  grande  ténacité,  et  liloieut  à  la  m.)- 
nière  de  la  glu  sans  cependant  jouir  d'au- 
cune élasticité.  Mise  sur  les  charbons  al- 
lumés ils  répandoieiit  cumme  la  substance 
eniicre  une  odeur  d'encens  et  ne  laissoieot 
aucun  résidu. 

La  dissolution  alcoolique  éloit  transpi-' 
rente  étant  chaude  :  par  le  refroidissement 
elle  se  troubloit  sans  rien  déposer.  Pen- 
dant l'évaporation  on  a  vu  paroltre  dci 
tlocons  blancs  à  mesure  que  l'alcool  se 
dif^sipoit  ,  enfin  lorsque  la  desiication  a 
été  parfaite  ,  une  partie  de  ces  flacons  cSl 
restée  sous  l'orme  pulvérulente  et  spongipase: 
uue  autre  portion  »'est  réunie  en  masse 
transparente  a^anl  à -peu-près  l'aspect  dfl 
la  térébenthiué-    L'une  et  l'autre  bi'ùtoienl 
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à  la  m;iiiièr«  des  résines,  maïs  avec  une 
odeur  nioius  agréaltle  que  celle  de  la  portion 
insoluble  dans  l'alcool. 

Ces  expériences  prouvent  que  dans  le 
résidu  du  baume  de  la  Mecque  insoluble 
dans  i'alcool  froid,  que  m'a  remis  M.  Malle, 
il  y  a  deux  substances  ,  Tune  qui  se  dissout 
dans  une  très  -  grande  quantité  d'alcool 
bouillant  ,  et  i'auirfi  qui  ne  s'y  combine 
point  du  tout  ,  quoiqu'étant  de  nature 
résineuse. 

Ces  deux  substances  existoiom- elles  en 
même  lems  que  le  baume  de  la  Mecque 
dans  l'arbre  qui  le  fournit  ,  f  ïamyris 
opobahamuni  )  ,  ou  se  sout-elles  formées 
aux  dépens  du  baume  par  un  changement 
qu'il  auroit  éprouvé  avec  le  lems  ,  ou  enfin 
ces  substances  ont-elles  été  îritruduiics  frau- 
duleusement dans  ce  baume? 

11  faudroit  pour  résoudre  ces  questions  , 
examiner  comparativement  le  baume  de  la 
Mecque  naturel  récent ,  et  le  même  baume 
ancien. 

Si  les  substances  résineuses  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ne  s'y  trouvoient  pas, 
nn  auroit  raison  de  les  attribuer  à  la  fraude. 
il  y  a  cependant  quelque  probabilité  qu'elles 
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sont  naturelles  au  baume  de  la  Meéqve, 
car  M.  Halle  ayaot  eu  souvent  occasion 
de  ditsoudre  ce  baume  daus  l'alcool  i  il  a 
toujours  obtenu  le  même  résultat. 


Fauie  à  cûfriger  dans  le  dernier  Cahier. 

Page  gi,  lig.  4,  aulùu  <fe,le  r^nda  ou  rtpastt^ 
lises  1  lerëndn  ou  viiuast. 
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SUITE   DE    LA.  LETTRÉ 

Djt  M.  d'Aubuissoh  y  a  M«   BcHTUOLLT7  I 

iSwr  21^^   trapauji  de  M.     W^erheYy 

en  minéralogie^ 

Wêrncr  ^  comme  Ton  sait ,  a  divisé  la 
minéralogie  en  cinq  branches. 

La' première  ,  VOtyctognosie  y  n'est  en 
quelque  sorte  que  Vart  de  reconnoître  les 
minéraux  y  principalement  à  laide  de  leurs 
caractères  physiques.  Je  crois  que  Wemer 
l'a  poussée  à  la  perfection  ;  et  je  doute 
que  jamais  personne  ait  mieux  connu  les 
minéraux  et  mieux  appris  à  les  connottre. 
M.  Ghencvix  lui-même  ne  lui  conteste  point 
ce  talent ,  et  il  dit  positivement  que ,  peu* 
dant  un  séjour  de  dix-huit  mois  qu'il  a  fait 

TomeLXIX.  P 


Sa6  A  N  ir  A  L  z  s 

àFreyberg,  il  avoit ,  chaque  jour  ,  occasion 
d'admirer  la  précision  et  l'exactitude  avec 
laquelle  ce  savent  professeur  reconnotssoU 
les  minéraux  au  premier  aspect.  Je  àl« 
un  fait  à  ce  sujet ,  qui  montrera  en  mente 
lems  l'utilité  de  cette  première  partie  de  It 
minéralogie.  Dans  le  voyage  que  Werner  a 
fait  à  Paris  ,  il  y  a  six  ans  ,  il  étoït  au  labo- 
ratoire de  l'Ecole  des  mines ,  oii  M.  Dcscostils 
alloit  soumettre  à  l'essai  docimaslique  divers 
échantillons  de  minerai  de  fer.  Werner  ïes 
prit  ,  les  examina  attentivement ,  les  pesa 
dans  sa  main ,  et  annonça  la  quantité  de 
métal  que  chacun  d'eux  donneroii  ;  et 
M.  Descostils  m'a  dit  que  les  résultats  des 
essais  furent  à  ti-ès-peu-près  conformes  à 
l'indication  donnée.  —  Je  ne  vois  pas 
pourquoi  l'on  voudroit  déprécier  le  talent 
de  reconnolue  les  minéraux  au  premier 
apperçu  ;  ce  n'est  cependant  que  pour  l'ac- 
quérir ,  vu  l'utilité  dont  il  est,  que  la  plu- 
part des  personnes  apprennent  la  niinéia- 
logie,  Linné  croyoît  certaiuemcnt  dire  quel- 
que cîio5e  de  très-flatteur  au  célèbre  Jussieu, 
lorsque  parlant  de  la  facilité  avec  laquelle 
ce  savant  français  rcconuoissolt  les  plantes 
même  les  plus  déiiguiées,  il  disott ,  ttut 
eut  Jussieu. 
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ïiS  seconde  hrancbe-  de  la  mrn^ralôi*ie- 
Q  pour  objet  l'analysé  cliimiquc*  des  mi- 
néraux. Ce  u'est  pas  Wenicr  ,  il  est  vrai, 
qni  la  professe  à  Frcyberg  ;  mais  c'est  à' 
son  iustig^tion  qu'on  a  etiihlî  ,  à  Cette 
école  ,  One  cbaire  pour  cet  ofijet  ;  et  il 
fait  stiivre  ce  cours' par  ses  él«vês. 

La  troisième  partie  traiic  du  yissemcnl 
des  substances  minérales  ;  de  la  manière 
dôrit  leur  agrégation  produit  les  grandes 
masses  qui ,  par  leur  ensemble,  conipusciit 
la  croule  du  t^Iobe  terrestre  ;  de'  In  posi- 
doQ  respective  de  ces  masses  ,  de  feu i'  Aia 
relatif,  en  un  mot,  de  tome  leur  liisti>ire 
naiureile.  C'est  à  Weruer  que  celle  branche 
de  DOS  connoissances  doit  presqu'ealièfemenc 
son  existence  :  et  elle  lui  assure  une  place- 
■éminénte  parmi  IcS  hommes  de  génie  qui 
^ot  illustré  la  science  de  la  natuie.  •  En 
€  génértilisant ,  avec  la  plus  étonnante  sa-*^ 
■  gacité  ,  dit  M.  Thomson  (i),  les  obser- 
•r  rations  de  ceux  qui  l'avoient  pr-écédé  , 
«  ainsi  que  les  siennes  propres  ,  ÎI  parvint 
«  il  fonder  une  tliéorîe  qui  excita  l'attention 
B  universelle.  U  donna  le  nom  de  Géognosiû 


■*)  Syiléme  de  cliini.  tom.  VU,  p.  55a. 
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a  à  celte  science  qu'il  verioit  aiusi  de 
L'insiimt  en  reodaut  compte  à  l'Eui 
par  l'organp  de  ses  seccétaîres  ,  des  l>rpg^ 
des  sciences  dans  le  dernier  âge,  n'a  p« 
manqué  de  meure  les  travaux  de  Werner, 
cl  priiKÎpidement  cgux  en  Géognosie,  au 
nombre  des  causes  qui  oui  éleyè  li|  oïîqô- 
ralogie  au  rang  des  sciences  (i),  II  n'a  pas 
liésité  à  donner  le  nom  Aç  véritable  science ^ 

i  la  connoiss:ince  de  la  position  respective 
des  niincraux  ,  telle  qu'on  la  traite  aujour* 
d'bui  ;  ei  c'est  principalement  à  Weiriier 
qu'on  doit  ce  mode  de  la  traiter  :  c*e?t 
lui  qui  rapprochant  et  analysant  les  fuj 
connus  l'a  réduite  en  corps  de   doctrij 


■•  'MU»  '  ! 


En  obtcrvant  la  nalpre  et  la  disposilion  de* 
«t  lie»  coucltes  minérales  ,  il  en  vit  qui  se  tro<tVoifBl 
jiresque  toujours  ensemble  j  et  qui  fumioicnt  •luUB 
des  j^tlfme)  particuliers  :  d^  là  »ç%  formations.  Un 
examen  allenlir  de  la  siratificatiiiip  et  de  la  tuper- 
positiun  (les  masses  el  couches  minérales  fait  bicntdl 
rsqu'ellcs  sont  encore  dans  leur  gîle  pii- 
uiordial ,  ijue  celles  qui  sont  au-dessous  ont  été  di> 
posée*  avant  celles  qui  sont  dessus  ,  et  qu'elles  sont  t 
par  ronséquenl  ,  plus  anciennes  :  en  parlant  de  ce 
principe  ,  il  signala  et  décrivit  le<;  ma^ei  el  fomta- 


(t)  Discours  de  M.  Cuvier  k  5a  Majesté, 
bonseil  d'£lat. 
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ifofli  connues  :  il  délemiîna  un  grand  nombre  des 
o'rcotislances  qui  dévoient  avoir  présidé  à  leur  pro- 
AKtion;  il  fiia  leur  A^e  reluttr,  etc. ,  etc.,  etc.  Si 
•ai  maiseg  et  fomistioiu ,  dont  le  nombre  est  furt 
.(■MuiiJéruble ,  B'<^loien[  trouvées  ensemble  et  dans  un 
grand  étal  de  régularité  ,  peul-êire  les  talens  d'iiia 
IWMTVateur  ordinaire  anroient-ils  suffi  pour  cci  di- 
Tct'ses  déterminai  ions.  Mail  comme  il  cat  rare  qu'il 
y  en  ail  plusieurs  dani  le  m^me  lieu  ;  qu'elles  y 
•ont  dans  un  état  de  détordre  apparent ,  où  l'esprit 
lie  l'observalcur  a  loujours  quelque  choie  à  redressa: 
eu.  à  suppléer;  qu'il  ne  peut  les  appercevoir  que  lu» 
■ne  petite  étendue  ,  et  pour  ainsi  dire  ,  sur  des  points 
trc»^tans  tes  uns  des  autres)  0  a  fallu  pour  arriver 
aux  conséquences  qni  forment  la  Géognosle,  rassenibler^ 
analyser ,  rapprocher  ,  et  comparer  un  biun  {^rand 
■ombre  de  faits  éloignés  et  sans  le  moindre  rapport 
apparent.  Ce  sont  de  pareils  rapprocbemena  qui  cons- 
tituent li^s  découverte!  danc  les  sciences  ;  et  ce  n'est 
guètet  qu'aux  homme»  de  géuie  qu'il  est  réservé  do 
A»-fairc.  Les  (ails  ,  dont  "VVeroer  a  conclu  sa  théorie  , 
l'i'oienï  bien  élé  vus  par  Saussure,  Dolonrieu  et  autre* 
f^atil  d'un  grand  mérite  :  et  si  l'on  a'avoit  pas  en- 
core fait  les  lAémcs  rapprochemens  et  tiré  les  même* 
conséquences  ;  c'est ,  »  ce  que  je  crois ,  une  preuv* 

(t  ce  n'éioit  ni  aussi  simple,    ni  aussi  facile  qu'oa 
pcnSeroîl  d'abord. 
IJo'  Gêb^osie  d«  Wemor  que  je  pourroi's 
appeler  la  p/ifsû/iie  minéralo^ique  ,  Cjl  bien» 
Saus  couiix-dit  ,    la  partie  la    plui  belle  et 
la  plus    iuiérejsanie    de    la   miticmlogie. 
P3 
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Tiuies  les  queslions  qu'elle  présente,  el 
f^n  général  tous  les  objels  relatifs  à  la 
SlrucCurc  de  notre  globe  ,  ainsi  que  des 
masses  qui  lé  composent ,  ont  un  singulier 
attrait  pour  l'esprit  humain  :  ils  ont  été  le 
sujci  des  études  el  des  méditations  des 
hommes  du  plus  grand  génie  ,  et  des  savans 
d'un  mérilc  émînent  ,  tels  que  Descaries, 
Leibniiz  ,  Buflbn  ,  Laplace  ,  Saussure , 
Deluc,  Doloniieu  ,  etc.  etc.  Mais  laissant 
ce  qui  n'est  que  système  ,  je  puis  encore 
montrer,  par  un  exemple  bien  réteul  , 
qu'un  objel  purement  géognoslique  est  en- 
core digne  d'occuper  le  savant  illustre  quî 
a  peul-éire  porté  le  plus  de  rriiique  et  de 
pliîlosophie  dans  l'élude  de  l'iiiitoirc  natu- 
relle ,  et  nommément  dans  la  briiiiche  dont 
nous  parlons  ici  j  qui  en  a  créé  une  de* 
plus  intéressantes,  et  dont  rniduence  s'étendra 
certainement  sur  toutes  les  autres  :  je  parld 
de  M.  Cuvier.  La  Gcogiiosie  lui  doit  ,  à 
lui  Cl  à  M.  Brongniari ,  un  des  ouvrages 
les  plus  inléressans  ci  les  plus  précis  qu'elle 
possède  :  la  description  àca /orntations  mi- 
nérales qui  occupent  le  bassin  de  la  Seine, 
aux  environs  de  Paris, 

Je  ne  parlerai  pas  des  deux  autres  brauehes 
de  la  minérulugie  ,  U  géographie  minera- 
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et  h  tectiDoIogît  des  minéraux , 
fc  VVemer  s'en  soit  beaucoup  occupé. 

Bit  aux  reproches  qu'on  fait  à  ce  pro- 

pfiur  sa  raélhode  didactique  ;  j'obser'- 
^que  les  auteurs  allcmauds  sont  en 
at  un  peu  prolixes  ,  qu'ils  s'arrêtent 
uefois  sur  des  choses  qui  s'entendent 

groémes  ,  que  leurs  iraîtés  scienti- 
^n'ont  ni  cette  clarté  ,  ni  cette  ra- 
Itde  diction  qui  caractérisent  en  gé- 
ouvrages  français.  De  plus  ,  la 
partie  des  élèves  de  Wemer  sont 
jeunes  gens  destinés  à  occuper  des 
ih  d'abord  peu  relevés  dans  les  mines 

Saxe,  qui  sortent,  pour  ainsi  dire, 
coles  primaires  du  pays ,  et  dont  les 
>issances  sont  très- bornées.  Par  sa 
L  il  est  obligé  de  leur  apprendre 
Kart  de  reconnoitre  les  minéraux , 
k  minéralogie  j  et  11  a  bien  fallu  qu'il 
it  à  leur  portée.  Dç^  là  ce  coloris 
iliquË  ,  cl  presque  trivial  qu'on  peut 
uefois  avoir  remarqué  dans  son  mode 
eigner.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  écorcc 
ïvers  laquelle  on  dislingue  bieniôl 
ime  de  grand  mérite  :  Leibniti:  écri- 
avec  une  longueur  germanique  trois 
seulement    comm?    préliminaire 
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R  riiÎ9toire  de  Brunswick  ,  n'en  est  pv 
moins  lia  des  plus  brtilans  génies  qni  BÎm 
liunoré  l'esprîl  huniaiii. 

Au  reste,  à  juger  de  l'arbre  par  les  fruits, 
il  est  impossible  de  mieux  enseigner  que 
le  lait  Wenier.  11  a  formé  une  mullilode 
d'élèves  :  il  leur  a  inspiré  le  plus  grsa^ 
goût  pour  la  minéralogie  ;  presque  loos 
ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  science,  prel- 
que  tous  ceux  qui  s'jr  sont  fait  un  dooi  , 
(à  l'exception  des  minéralogistes  français), 
sont  ses  disciples.  C'est  lui,  et  du  baut  de 
sa  cbaire  ,  qui  a  tmpiimé  à  la  minéralogie, 
la  grande  impulsion  qui  la  rend  aujovr- 
d'hui  une  connoissnnce  si  répandue.  Si  , 
au  lieu  d'avoir  ou  cette  chaire  dans  an« 
petite  ville  de  la  Snxc ,  il  l'eût  eue  à  Paris, 
et  au  milieu  de  personnes  aussi  actives  qae 
les  Français  ,  que  d'élcves  n'uuroil-ît  pas 
formes  ?  Quels  immenses  progrès  n'aiirott-ll 
pas  fait  taire  à  la  minéralogie  ?  Et  son 
mode  didactique  auroit  été  alors  tout  antre 
de  ce  qu'il  est  ,  et  de  ce  qu'il  devoit  être  & 
l'école  de  Freyberg. 

Au  reste  ,  du  moment  (jue  Wcrner  est 
sorti  de  son  auditoire  ^  il  n'a  plus  rien  qui 
rappelle  le  ion  scolasiique  :  il  est  d'une 
physionomie  douce  ,  agt^able  ,  riante  ;  Mi 
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société  ,  c'est  uu  hopime  d'un  esprit  Gn  , 
d'un  caractère  gai  et  aimable.  Te!  est  le 
jogement  qu'en  ont  porté  ,  à  Paris  même, 
ceux  qni  l'y  ont  connu.  Ecrivez  à  îf^emet-, 
me  disoit  un  jour  le  savant  inscrit  le 
premier  sur  la  liste  des  chimistes  célèbres 
qu'on  voit  à  la  tête  de  ce  Journal  ,  €/ue 
notts  t'aimons  beaucoup  ;  que  nous  l'aimons 
autant  que  nous  l'estimions  ,  lorsque  nous 
n'avions  vu  de  lui  que  ses  ouvrages. 

Je  ne  lui  reprocherai  pas  d'^Ire  né  en 
Allemagne.  Ici  ,  jn  ne  suis  pas  suspect  : 
depuis  longleius  ,  j'ui  arrêté  et  soutenu  mon 
opinion  sur  la  prééminence  à  accorder  aux 
peuples  du  nord  ou  à  ceux  du  midi  :  mais 
je  n'eu  dois  pas  moins  croire  que  le  pays 
qui  a  produit  les  Kepler,  le  Leibuïu,  ]e.s 
trois  Bernoulli  ,  les  Euler  (i) ,  les  Mayer, 
les  Beichef  ,  les  Staabl ,  I«  Schéele  ,  etc. , 
peut  produire  dans  les  sciences  dca  hommes 
d'un  graud  génie. 

Si  j'avois  à  donner  mon  opinion  parti- 


(i)  Celui  (]iu  se  rappellera  que  Bile  tst  extrême 
fronticre  de  rAUtniagtie,  <jne  les  tiiœun,  le  luDgitge  , 
le  mod«'c!'eDsdj;ueiiieDi  j  sont  entièrement  allemands, 
se  m'accutera  certainement  pas  Je  couimettri:  ici 
9iit  erreur  de  géographie. 
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culiére  sur  Weincr  ^  je  dlrois  :  que  per- 
sonne n'a  eu  une  conaoissaDce  plus  vDlière 
des  minéraux  ;  que  personne  n'a  eu  deî 
idées  plus  jiénéraks  et  en  même  tems  plni 
justes  sur  la  structure  minérale  de  la  partie 
du  globe  terrestre  qui  nous  est  conooe  ; 
quf)  personne  n'a  mieux  senti  et  mieux  fait 
cODDotlre  ce  qu'éioil  ei  ce  que  devoit  être 
la  minéralogie  considérée  dans  toute  son 
étendue;  que  personne,  comme  lui,  n'a 
eu  le  talent  de  l'enseigner  ,  d'en  inspirer 
le  goût  et  presque  la  passion  :  que  c'est 
en  suivant ,  drins  tous  tes  points  ,  les  prin- 
cipes que  je  lui  ai  ouï  professer  i,  sauf  i 
mettre  plus  de  précision  dans  les  détails, 
à  en  réformer  quelques-uns  ,  et  à  profiter 
des  nouvelles  découvertes  faites  dans  le* 
sciences  ,  nolaniment  en  chimie  ;  mais 
toujours  en  suivant  la  route  (ju'il  a  indiquée, 
qu'on  peut  espérer  de  faire  faire  de  Trùi 
progrès  à  la  minéralogie  ,  et  de  la  porter 
à  sa  perfection. 

A  la  voix  qui  vient  de  s'élever  contre 
cet  illustre  minéralogiste,  je  puis  opposetf 
pour  ainsi  dire  ,  le  suilVage  de  toutes  k$ 
nations.  Ici  les  faits  parlent  d'eux-m^meSj 
et  ils  sont  incontestables.  Des  étrangers  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe  se  sooi  rendus 
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V  Frejfberg  pour  y  suivre  ses  leçons  :  ils 
OQ  soot  soi'tiii  pleins  de  zèle  pour  la  miné- 
ralogie et  d'estime  pour  leur  m;illrc.  De 
retour  chez  exix  ,  ils  ont  propagô  sa  doc- 
Iriue  ,  qui  est  aiusi  devenue  uuivorscile. 
Je  l'ai  déjà  remarqué  ;  presque  tous  les 
minéraiogisies  de  l'Europe  sont  ses  élèves. 

Ea  Allemagoe,  dans  toutes  les  univcrsîtcs  ,  daus 
tantes -les  «écoles,  c'est  sa  minéralogie  que  l'on  en- 
uîgue.  U  a  paru  plus  de  cent  ouvrages  en  lanj^ue 
allemande  sur  cette  doctrine  ;  et  je  ne  crois  [us  me 
tromper,  en  Jiiant  i^ue  te  nombre  de  livres  jiiiblicis 
sur  U  minéralogie  werncrienne  excède  celui  de  tous 
1»  autres  ouvrages  de  minêralogia  cKislans. 

En  Espagne  ,  de  la  métropole  aux  colonies ,  c'est 
eacore  celle  même  docrrine  que  l'on  professe.  On 
«  £iil  Uatluite  ,  en  caslîllan  ,  le  irailc  de  miui'ralogic 
de  WindeBmaii,  rédigé  d'après  Werner ,  pour  servie 
•u  cours  qui  se  fuil  il  Madrid.  M.  D«lrio,  profiisscur 
aa  Mexiijue  ,  a  publié  uu  IraiU  d'Orj^ctognosie , 
d'fprés  Ici  leçons  (ju'd  avoîl  suivies  à  Frejberg, 
MM.  DXIliujar  à  qu!  nous  devons  la  counoissance 
de  la  nature  du  wolfrahm  et  de  l'acide  tungslic^uc, 
sont  encore  des  élèves  de  Werner:  ils  ont  concouru 
à  a  traduction  du  traité  des  caraclires  exléricurs 
iaite   pur  madame  Guyton   de  Morveau. 

Ce  sont  encore  des  minéralogistes   formés  à  l'école 

de  Frejberg  cjiii  occupent  les  chaires  de  Portugal  : 

et  (|uel<[ueË-uns  ,    M.    d'Andrada  entre  autres  j  sont 

coDHUi  par  plusieurs  découvertes  uiinéralo^îtiues. 

JM-   Napîoné,    oflicier   d'artillerie,   et    ancien    ins- 


i 


S^O  A   H   H    A    L   K   s 

peclenr  des  mines  du  Piémcint,  ■  publié,  en  ItlliVj 
un  Iraité  de  minéralogie  d'après  Werner  ,  iî»n»  htpti 
il  nccraiot  pas  d'appeler  ce  tnvsat,  il  nuovo  Socfou 
tiella  mineralogia.  M.  Napionë  avoit  parcouru  nite 
grande  parlîe  de  l'Europe  :  il  avoil  vécu  avec  Im 
minéralogittes  hongrois,  suédois  ,  anglais:  cXdt  nb 
habile  niëlullur^te  j  un  militaire  i{ai  a  serri  me 
beaucoup  de  dikiinclion  j  et  (jui ,  en  (MWant  II  vm 
tervicc  étranger,  a  emporté  I»  regrcU  de  ta  pabif 
tous  ce  double  rapport. 

En  Angleterre  ,  le  traité  de  minéralngie  de  Kirwan  ^ 
fpi  a  clé  pcnilaDl  un  tems  si  répandu  esl  fait  ,  a'apri% 
Ica  principes  ■vverné riens.  Le  docteur  liawkins,  auletu 
de  plusieurs  opuscules  niinéralogiiiucs ;  M.  Wca'wer, 
qui  a  dernièrement  public  une  traduction  du  traité 
des  caractères  eiIcrÎGurt  ;  le  docteur  Alitfchel  ,  qu> 
a  déterminé  la  nature  du  minéral  appelé,  pBrM.  Bron- 
gniart,  magnéïite  de  Miltchel ,  «ont  encore  des  AÎVti 
et  de  xéirs  partisans  dé  Werner.  Le  docteur  Jâmeion'^ 
professeur  d'histoire  ilaturellc  à  l'universît^  d'K^inî- 
burg,  viirtt  de  publier  un  grand  iraîlé  de  niiUëitf 
Ingie  ,  d'après  les  leçons  (|u'il  avoit  suivies  à  Fie^lferg. 
C'est  encore  la  classificalioQ ,  la  noniencbiuré ,  lë 
(iiodu  descriptif  de  Werner,  sur  Icjuet  M.  TnbihioA 
a  basé  la  partie  minéralogique  (|ui  se  trouve  Jan^ 
Sysiémt  de  chimie. 

En  Dannemarcfc. ,  les  tableaux  minéroJogii 
U  duclcur  Wad,  profcsseurà  Cripcnhague,  a  pi 
toujours  d'après  les  principes  de  la  iiiéiue  école,  portent 
pour  épigraphe,  celte  phrase  de  Saussure,  ■/  favt 
te  hiîier  Je  rendre  universelle  la  langue  du  eèlçbrt 
Werner.  M.  Esntark,  connu  par  plusieurs  ouvragel 
tl  dccùuverUs  nuaci-ftlogit^ues ,  catrc  autres  par  c^ 


e  (lan^^^ 

a  puSro^ 
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:  1|  Jl^t^^lilÇ-  (  cji^ui  boralée]  ,  a  clé  encore  formé 

L«  Ftancc  est  le  dernier  pays  de  l'Europe  où  la 
lieérilogie   de  Wemer   «il  été  connue.    Et  encore 
i  U»u  les  Français  qui  l'ont  étu<lii>e  avec  soin,   et- 
s-ij>ut  ceuT  >|ui  ont  luîvi  les  leçons  de  ce  professeur, 
BDf    aussi    favorablement    jugé    que    lec    ëlranperï. 
I.  Struve  en  parle,  avec  le  plus  grand  éloge,  dam 
llUÙurf  de   SM   onvreges;  lui   el   M.    Rcrihoul  ,   les 
[«niicrs   Français   ijui  aient  étudié  à  Frc^licrg  ,   ont 
■B  rendre  un   tervicc  à    la   science    en  publiant  un 
MiTCau  traité  sur   les  caracl^'es  etl^rîeurs  ,  d'aprè* 
f  cours  qu'ils  avoienl  suivis.  Saussure  pontoil  avoir 
(il  un  Irês-grand  pas  en  minériiloglc  ,  depuis  ({u'î[ 
voit  eu   con^ioissancc    de  la  doctrine  de  Wcroer  ; 
t-'daiM  le*  derniers  volumes  de  ses  voyages,  le  nom 
e     ce    profeueur    est     cité     presqu'ii    chaque    p.ige> 
t.  Brochant,  après  avoir  annoncé  <{u*il  nvjiit  autrc- 
oic  partagé  le  préjugé  qui  régnoit  en  France  contre'  { 
elle  doelrine  ,  obsene  qu'elle  eùl  été  moins  critique 
i  c)le  «fit  été  mieux  connue,  et  il   a  public  un  traîl^    ' 
(c  rninéralogie  ,  d'aprîs  Wcrner.   MM,  de   Villefosi»    . 
it   Ae    Doauarcl  ,  ingénieurs   au   cor[^    impérial  dç4    j 
ilinci  et  élèves  de  l'École  poljrtediiiique  ,  s'élanlder 
Itérfment  trouvé»  à  Frejberg,  ont  asMSicaus  leçont 
le  ce    professeur .:    ils    ont   reçu  de    lui    un    gran4  i 
lonibre   d'instructions   sur   divers  points  (ie  la  min^  I 
slo^ej    el    souvent    je    leur    ai  ouï   dire    qu'ils   qjj 
iloieat  eilrémemenl  satisfaits. 

hifi  tcroit-il  permis  de  me  citer  moi-même.  A  moy 
Sjûrje  à  Frejbcrg  ,  je  fus  regu  chi-x  un  conseille^  ^ 
ipf,_nji^tî,  e>  un  ra^i<:raloeikle(IH.  de  .Çbari¥:nli«j  • 
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jl  m'înspira  son  éloignelnent  ,  et  je  restai  dcut  Ul 
û  IVrole  des  minet ,  sans  vouloir  même  suivre  le  conri 
<!e  minéralogie  de  ce  proresseur.  Knrin  ,  j'y  aHai| 
mais  avec  les  prcvenlions  leg  plus  déravorablea  :  Jet 
commencemens  les  confirmcreiit ,  outre  leï  chosu 
communes  que  j'cnlcndois  (  et  qu'on  éloit  obligé  de 
dire  aux  jeunes  élèves),  le  vague  et  le  peu  de  fci- 
cision  i]ui  rëgnoient  dan.s  les  dcscriptJoDs  et  les  dé- 
terniinalions  ne  pouvoient  que  rebuter  une  personne 
élevée  dans  l'élude  des  seicnces  exactes.  Mais  je  y» 
bientôt  que  ce  vague  étoit  ici  inhérent  à  Ift  Dature  des 
choses  ,  que  dans  In  minéralogie  ,  tout  n'est  pas  ri- 
goureux et  précis  comme  en  gcoiaétrie;  et  que  si  je 
voulois  la  savoir,  que  si  je  voulois  connotlre  Ici  mi*  j 
aéraux  (  et  j'en  avois  besoin  ,  pour  l'cxploitatioD  des 
mines  ),  il  falloit  bien  écouler  Werner  ;  car  enfin, 
ce  qu'il  cnseignoit  eloît  la  vraie  minéralogie  :  et  U 
u'j  avoil  pas  de  meilleur  moyen  de  l'enseigner. 

Son  cours  de  Gcognosic  produisit  sur  moi  le  même 
effet.  Les  préliminaires  renrermoienl  des  détails ,  des 
lieux  communs  sur  la  cosmologie  et  la  géograpbie- 
physique  ,  connus  de  toutes  les  personnes  iostruiiei 
(qui  cependant  ne  l'éloicnt  pas  de  la  majeure  partie 
de  ses  auditeurs  J.  Mais  lorsqu'il  vînt  à  traiter  de  la 
structure  des  masses  minérales,  de  leur  strai iii cation , 
de  leur  tupcrpositian  ,  de  l'hisloire  de  chacune  d'elles, 
tous  ces  objets  me  parurent  extrêmement  intcresfanij 
et  je  dois  le  dire ,  il  est  impossible  de  le  préscDter 
d'une  manière  plus  séduisante  et  plus  propre  à  en  pé- 
nétrer que  ne  le  iait  Werner-  Ici  ,  sa  manière  de 
professer  est  au  comble  de  la  perfection  ;  il  n'a  jamâï» 
écrit  un  mot  sur  les  objets  dont  il  a  à  parler;  ainsi 
ce  n'eU  ni  une  froide  lecture,  ni  ud  froid  débit  d'oBt 
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1«çoB  appris*  par  cctur  i  avant  d'entrer  dam  ion 
auditoire  ,  il  se  recueille  un  instant  dans  son  cabinet, 
il  s'j  rappelle  la  matière  dont  il  va  traiter  ;  ensuite  , 
il  l'expose  d'abondance  ,  et  avec  un  tel  enchaînement 
«t  nnc  telle'  gradation  datit  les  idées  qu'il  Ëxe  sîngu» 
lièrement  l'aUentioa  de  ses  auditeurs  ;  et  <]u'il  les  pè- 
aètre  complcilenieat  de  sou  objet.  11  les  en  pénétra 
souvent  jusqu'à  reuthousiasrae  :  et  c'est  au  sortir  de 
ici  leçons  que  tant  de  persoDDes  sont  allées  courir 
le*  montagnes  de  la  Saxe ,  de  toute  l'Allemagne ,  de 
b   Hongrie ,   de  la  Suisse  ,  de  la  France,  etc. 

Certainement  l'homme  qui  réunit  en  sa 
iâveur  les  suO'rages  de  tant  de  personnes 
différentes  par  la  pairie  ,  le  langage  ,  ledu- 
caûua  ,  les  préjugés,  l'état:  celui  rjut  sait 
inspirer  un  si  grand  goîit  pour  sa  propre 
science  ;  celui  qui  lui  a  communiqué  une 
impulsion  si  cxiraordioaire j  celui-là,  dis-j^, 
oVst  pas  un  liamnie  sans  moyens  ,  ua 
pédagogue  rebutant  par  son  péilanllsmc  ; 
c'est ,  il  n'y  a  nu!  doute  ,  un  homme  d'un 
rare  mérite ,  un  homme  de  génie. 

On    peut   presque   dJre    de    Wemer  -ce 

qn'on  a  dit  de  Liuné  :  la  terre  a  clé  cou- 

TCrte  de  ses  disciples  ,  et  d'un  pôle  ix  l'autre 

T      U    nature    a  éié    interrogée   au   nom    d'un 

I     Kul    homme.    Ce   que    Linné    fut  dans   la 

■^JL    botanique  ,  Wemer  l'esl  incontcsiabfcmcrit 

i^L'iualimmét9\9ffti  comme  laJ\,  U  a  Toiidé 
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uae  '  école ,    à    laquelle    il   a    altacké    ssa 

Dom. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  exlraorcUnaiiv  4m 
sa  n';put3liun  ,  ce  qui  prouve  le  mM* 
combien  elle  est  méritée  ;  c'&sl  qu'U  dï 
rien  fait  personnellement  pour  l'établir  Oi 
plutôt  pour  la  propager;  cl'e  lui  a  élé  fiijU 
par  ses  éliives  ,  cl  pour  ainsi  cUre  malgré 
lui  :  sa  propre  maniùrc  d'agir  ne  teodoil 
qn'â  la  détruire. 

II  n'a  presque  rien  écrit  lui-même,  hes 
ouvrages  sur  sa  minéralogie  ne  sont  guèrei 
que  des  rédactions  plus  ou  moins  bien 
faites  de  ce  qui  a  été  écrit  à  la  hùic  durairi 
ses  leçons  :  tous  ont  élé  publiés  à  àoa 
insu  et  contre  son  gré  :  il  a  souvent  &il 
des  réclamations  à  ce  sujet  (i)  ,  ei  jamaït 
il  n'eu  a  formcllemeut  approuvé  aucun. 

Jamais ,  il  n'a  entretenu  correspondanca 
avec  les  rédacteurs  de  journaux  ,  et  d'oo- 
vrages  périodiques  ,  ou  employé  d'autres 
petits  moyens  de  ce  genre  ,  qui  garaotisseot 
des  prôneurs.  II  n'écrit  k  personne  :  il  tU 
mt^me  extrêmement  rare  qu'il  réponde  au 
lettres    qu'on    lui   adresse ,    sur-tout    lorS' 

(»)  Vo/K.  !■  préface  de  U  7^«rtc  des  filon 
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qu'elles  ont  nne  matière  scientifique  pour 
objet  :  et  cette  manière  d'en  agir ,  loin  de 
lui  attirer  des  partisans  ,  ne  pouvoit  qu^ 
lui.  faire  et  ne  lui  a  fait  que  des  ennemis 
dans  le  monde  littéraire. 

U  habite  une  petite  ville  de  province  ; 
et  il  est  sans  autorité  dans  son  pays.  Tous 
ceux  de  ses  élèves  qui  ont  écrit  sur  sa  mi- 
néralogie ,  qui  lui  ont  p^yé  un  tribut 
public  d'éloges ,  sont  des  étrangers  -,  il  n'a 
pu  exercer  sur  eux  aucune  influence  ,  du 
moment  qu'ils  ont  quitté  Froyberg  :  ils 
n'ont  rien  à  espérer  de  lui  :  il  ne  peut 
leur  faire  ni  le  moindre  bien  ^  ni  le  moindre  - 
mal. 

Un  mot  sur  la  biographie  de  cet  homme 
célèbre. 

Il  est  né,  en  1751  ^  dans  les  états  du 
roi  de  Saxe ,  auprès  de  Wehrau  en  Lusace ,  ^ 
d'un  propriétaire  de  forges  assez  aisé.  Il 
passa  sa  prcitiicre  jeunesse  dans  les  écoles 
du  voisinage  ,  et  dans  les  usines  de  son 
père  oii  il  se  rendoit  déjà  utile.  Il  alla 
ensuite  à  Froyberg  pour  y  prendre  les  con- 
noissances  métallurgiques  nécessaires  à  son 
état.  Mais  le  professeur  de  minéralogie  , 
ayant  bientôt  reconnu  ses  heureuses  dispo- 
sitions  et   ses  lalens  ,   l'engagea  à  changer 

Tome  LXIX.  Q 
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de  projet ,  et  à  suivre  la  carrière  adi 
trallve  des  mines  ,  qui  pouvoîl  en  ouïra 
lui  pionielire  qucicjue  tlnire  à  l'ccole  de 
Frcjhcrg.  Il  alla  eu  conséquence  finir  ses 
éludes  el  faire  son  droit  à  l'université  de 
Leipsick  ,  (  en  Allemagne,  il  faut  avoir  pris 
ses  grades  en  droit ,  dauj  une  université , 
pour  entrer  dans  les  conseils  supérieur! 
des  niiucs  ).  Ce  fut  alors ,  à  l'ûge  de  » 
ans ,  qu'il  publia  son  petit  traite  des  carac- 
tères extérieur  s,  fondement  de  son  Dtagnotif 
ni  iiiéra  logique. 

Bientôt  après  son  retour  de  l'universilé» 
il  fut  nommé  professeur  de  minéralogie,  et, 
au  bout  de  quelque  tcms  ,  professeur  de 
l'art  des  mineii  ,  cl  de  l'art  des  forges.  U 
ne  débuta  pas  sous  d'heureux  auspices  :  Ict 
DOuveautés  qu'il  introduisit  dans  la  miné* 
ralogie  soulevèrent  tous  ceux  qui  s'éloieni 
jusqu'alors  occupés  de  celte  science  :  à  leur 
lète,  se  mirent  MM.  le  baron  de  Weltliviin, 
de  Heinîlz  ,  et  de  Trebia  ,  cbefs  des  mîaei 
du  Harlz  ,  de  la  Prusse  et  de  la  Saie, 
(on  sait  qu'en  Allemagne,  la  miDéralogit 
est  en  quelque  sorte  duos  la  dépeudaiice 
des  uliicjfrs  des  raines  J  ;  ils  se  liguèreol 
contre  une  doctrine  qui  attaquoil  lennf  > 
opinions  et  leur  manière  de  voir;  el  AL, 
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Weltheim  publia  ^  contre  la  nouvelle  mi-* 
néralogie  ,  un  écrit  aussi  spirituel  que  sa<^ 
tjrrique.  Mais  cette  persécution  ne  fît  que 
donner  plus  de  célébrité  à  une  doctrine  que 
Ton  vouloit  proscrire  ;  et  bientôt  toute 
l'Allemagne  fut  wernérienne.  C'est  le  sort 
de  presque  toutes  les  opinions  de  Wemer;  elles 
ont  commencé  par  être  livrées  au  ridicule  p 
et  ont  fini  par  être  généralement  adoptées, 
même  par  ses  antagonistes  ;  il  est  vrai  que 
ceux-ci  ont  grand  soin  de  taire  le  nom 
de  celui  à  qui  elles  sont  dues. 

Ce  n'est  pas  à  des  connoissances  minera-' 
logiques  que  se  borne  tout  le  savoir  et 
tout  le  mérite  de  Werner.  Comme  ofEcier 
des  mines  de  la  Saxe  ,  il  a  rendu  des  ser- 
vices essentiels  à  sa  patrie.  Parmi  plusieurs 
utiles  établissemens  dont  les  mines  de  Frey- 
bcrg  lui  sont  redevables  ,  j'en  citerai  un  ^ 
sans  lequel  une  grande  partie  de  ces  ex- 
ploitations auroit  été  abandonnée  ;  je  parle 
de  la  distribution  actuelle  des  eaux  motrices 
de  leurs  nombreuses  machines  (  plus  de 
80    roues  hydrauliques  ). 

Il  est  en  outre  très-instruit  dans  des  objets 
entièrement  étrangers  à  ses  occupations 
ordinaires  ;  il  sltit  le  grec^  le  latin  ,  le 
suédois  ,  le  français ,  etc.  ;  il  a  même  des 
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connoissances  dans  les  langues  orient 
H  a  prorondénicul  étudié  quelques  brai 
de  i'Iiistoirc  ;  et  je  connoîs  de  luî  une  dit' 
sertaiiou  très-intéressanie  et  pleiac  d'étWf 
ditîon  sut-  l'origine  et  lei  émigrations  dv 
peuples  qui  ont  détruit  l'empire  romain. 

Ses  connoissances  en  géographie^  et  ot 
géof^rapliie  physique  j  sont  trés-clenduei  ; 
et  je  dirai  à  ce  sujet  ,  qu'il  est  difficile  de 
voir  une  personne  douce  d'un  esprit  ausn 
éminemment  observateur.  A-i-il  traversé  ua 
pays;  il  a  tout  vu  ;  il  pourro'it  le  modeler 
tant  lOus  le  rapport  de  son  physique,  que 
de3  substances  minérales  qui  le  composent. 
En  a-t-il  seulement  une  description,  c'est 
comme  s'il  avoit  va  lui-même  les  objets 
décrits.  C'est  à  celte  furcn  de  /acuité  re- 
présentative ^  à  beaucoup  de  sagacité  dans 
l'esprit  ,  et  à  une  {grande  étendue  de  vues, 
qu'il  doit  ses  brillaiis  succès  en  minéralogie. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  d'après 
la  grande  céléhrité  dont  Werner  jouit  dan* 
loule  l'Europe  ,  l'on  s'étonnera  peul-éirt 
du  jugement  qu'un  homme  d'esprit  comme 
M  Chenevix  a  porté  sur  ses  travaux.  L'his- 
toire des  sciences  en  présente  de  pareils- 
On  sait  de  quelle  manière  défavorable , 
Buffon  )ugeoit  les  travaux  de  lâm 
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pour  prendre  un  exemple  plus  rappvoclié, 
et  plus  analogue  à  mon  sujel  ,  je  vais  rap- 
porter l'opinion  qn'a  «mise ,  sur  le  Tiailé 
de  ni i aérai Oji^ie  du  savant  nicme  qu'on 
oppuse  à  VVemer  ,  un  homme  connu  de 
loate  l'Europe  par  son  esprit ,  et  des  mi- 
néralogistes par  un  Irès-bon  ouvnige"  sur 
le»  volcans  éteints  de  l'Auvergne  (1).  *  Je 
«  demande  mille  pardons  à  ce  respectable 
«  savant,   mais  en  recoonoissant    toute  sa 

■  supériorité  ,    il  m'est    impossible  de    ne 

■  pas  m'élevcr  de  toutes  mes  forces  contre 
«  la  méthode  qu'il  a  adoptée.   Ou  pourra 

■  diie  de  lui  qu'il  est  entré  dans  la  chambre 
«  de  la  science  ,  et  qu'il  a  mis  la  clef  en 
•  dedans  :  si  le  gouvernement  veut  sup- 
«  primer  toute  l'édition  de  cet  ouvrage , 
«  et   la    faire    réimprimer   ensuite  et    dis- 

■  tribuer  en  hébreu  ,  il  concourra  encore 
«  mieui     à     l'cflét     qu'il     doit     produite. 

. . .  Ariîtotc  et  l'école  péript-palicienne 
nous  ont  menés  à  la  profonde  barbarie 
aTCC  leurs  règles  sur  le  sj'Uoglsme  ;  la 
yaîsOD  humaine  a  été  étouflcB  sous  des 
V  Tolmnes    d'ingéuicuâes   niaiseries    sur    le 


(t)  VojcT  le  jugement  de  Dolomieu  sur  cet  o  vr-g! 
le  M.  de  Monllosier.  Jour,  de»  mi-ies  ,  ii'-  4ï-  p-  ftP'^- 
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■  raisonnemcui.  Si  le  livre  de  M.  Hafijr 
«  est  J'ouvr.'^e  qu'on  destine  à  nos  jenofs 
«  gens  ,  on  ne  peut  les  conduire  d'oac 
«  manière  plus  savanie  à  l'ignorance  :  e'ert 
-  se  donner  beaucoup  de  peine  pour  pro- 
V  pager  dans  la  f;énéralion  actuelle  le  dé- 
n  Roùt  de  la  minéralogie  (i).  >■ 

Il  scroit  superflu  d'avenir  que  je  snil 
bien  loin  de  partager  celte  façon  de  penser. 
Plus  que  personne ,  je  sens  tout  le  mériu) 
du  Trailé  de  M.  Haùy  ,  ouvrage  au<pMl 
plusieurs  de  mes  camai'ades  et  amis  ont 
coopéré.  Il  contient  l'exposition  d'one  théorie 
ptiysicO' ma tliémit tique  ,  qui  est  irès-ingé- 
nîeuse  et  qui  fait  un  gr«ud  bonnenr  à  ce 
savant.  Indépendamiiieut  de  l'application  de 
ccUc  iliéorie  à  toutes  les  formes  cristallines, 
ce  trflité  donne  une  connoissance  beaucoup 
plus  précise  que  celle  qu'on  avoit  déjà  de 
CCS  mêmes  formes  :  il  renferme  des  obser- 
vaiions  du  plus  grand  iniérét  sur  le  cli- 
vage des  substances  minérales  ,  ainsi  que 
beaucoup  de  remarques  très-fines  sur  ces 
mêmes  substances  ;  la  détermination  d'un 
grand  nombre    d'espèces  y   est  soumise  à 


(2)  Notice  sur  la  pierre  appelée  cornéentie  ,  fu 
M.  (le  Montlosicr,  p.  ag.  Paris  i8o3> 
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une  discussion  sévère  ,  etc.  Son  auteur  a 
rendu  ,  en  outre  ,  un  senrice  signalé  à  }a 
minéralogie ,  en  général ,  en  y  introduisant 
cet  esprit  d'exactitude  ,  que  donne  Tétude 
des  mathématiques ,  qu'on  a  porté  aujour- 
d'hui dans  toutes  les  sciences  ,  et  sans  le- 
quel  elles  ne  peuvent  plus  s'avancer  d'un 
pas  assuré  vers  leur  perfection.  Il  n'y  a 
peut-être  pas  un  de  mes  écrits  où  je  n'aie- 
consigné  quelque  témoignage  de  ma  véné- 
ration pour  son  grand  mérite  :  et  si ,  en 
suivant  la  marche  ordinaire  de  la  nature  , 
ye  suis  destiné  à  lui  survivre  ,  l'on  me  verra 
encore  un  des  plus  zélés  défenseurs  et  des 
plus  justes  appréciateurs  de  la  plupart  de 
ses  travaux  miuéraiogiques.  Je  suis  seu-- 
lemeut  fùché  qu'il  se  soit  si  souvent  trouve 
en  oppo:>ition  avec  un  homme  dont  je  suis 
le  disciple  ^  et  à  qui ,  sous  d'autres  rap- 
ports y  j'ai  les  plus  grandes  obligations  : 
}e  le  suis  encore  qu'il  ait  cherché  à 
accréditer  contre  sa  minéralogie  des  pré- 
ventions qui  me  paroissent  injustes. 

C'est  la  reconnoissancc  que  je  dois  à  cet 
homme  illustre  ,  qui  m'a  fait  un  devoir 
d'écrire  cette  lettre.  Ma  s  c'est  la  dernière 
fois  que  je  prends  la  plume  pour  sa  dé- 
fense ,  ainsi  que  sur  toute  discussion  relative 
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aux  niéihodcs  minéralogiques.  Wh 
n'a  pas  besoin  de  mes  fpibles 
Kerrnnché  derrière  la  scienca  qu'il  a  pnttqw  ! 
créée  ,  il  n'a  pins  k  redouter  les  attaqsfli 
particulières  qu'on  ponrroit  lui  lirrer  :  il 
est  au  -  dessus  d'elles  ;  et  sa  réputation  ett 
éiablie  sor  des  fondemens  iaébnmlablec 
Son  nom  irrévocablement  fixé  k  une  da 
cpo<]ucs  les  plus  brillantes  de  la  minéri- 
logie  (l'époque  wemérienne);  el  répété, 
à  tout  instant ,  par  ceux  qui  s'occuperont 
de  cette  branche  de  Thistoire  naturelle, 
parviendra  à  l'immortalité ,  avec  celui  de 
bomnies  de  génie  k  qui  les  sciences  doivent 
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Et  expériences  faites  en  1 799  ,  à  la 
grotte  de  tAjv  ,  située  vers  la  par- 
tie méridionale  de  Vile  de  Caprée , 
■sur  le  phénomène  d^une  matière 
"noire  existante  dans  cette  {grotte. 


^^^B         Far  m.   Antoiss  Pitako  , 

'docteur  en    médecine    d«s    écolei  <Ie  Naples   et  de 
SalerDCj  et  membre  de  pluskurt  Sociétés  savantes. 

En  parcourant  le  n".  196  des  Annales  de 
chimie  ,  j'ai  lu  un  rapport  fait  à  la  Classe  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  de  llns- 
litut  ,  par  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin ,  sur 
une  subslance  de  la  groUe  de  l'Arc  dans  rtle 
de  Caprée  ,  substance  découverle  et  presque 
décomposée  par  le  Napolitain  Breislack  , 
mais  depuis  sévèrement  analysée  par  M. 
Laugicr. 

Cette  matière  a  piqué  la  curiosité  des 
naturalistes ,  à  cause  de  l'obscurité  de  sou 
origine  que  ,  jusqu'à  nous  ,  on  n'a  pas  dé- 
couverte, et  sur  laquelle  on  n'a  formé  non 


aSo  A  n  If  A  I.  E  s 

plus  aucane  coDJct'iare  propre  à  la  SDpp»' 

ser  i  elle  a  piqué  la  curiosité  ,  à  cause  des 
poils  qu'elle  renferme,  et  parce  qu'elle  pus- 
sède  des  propriétés  analogues  à  celles  de 
quelques  lubstunces  animale'^,  quoique  l'im- 
pONsibililé  ,  où  ïeroit  tout  quadrupède  d'en* 
irer  dans  celte  grotte  ,  suit  un  fait  démontré. 
J'ai  visité  plusieurs  fois-l'ilc  de  Caprée, 
à  diiVéreiites  époques ,  aiosi  que  la  groUe 
de  l'Arc  i  j'ai  eu  toujours  le  dtsir  d'y  gravir, 
au  moyen  d'une  échelle ,  pour  examiner 
et  obserTer  ce  phénomène,  ci  je  trois  avoir 
eu  le  bonheur  de  découvrir  lu  cause  qui  le 
produit.  Voyant  l'inlérèt  qut  >D1.  Four- 
crOjT  et  Vauquelin  premieul  à  l'origiDe  de 
ce  phénomène  dans  leur  rapport ,  parce 
qu'ils  le  regardent  comme  ii-és-iiitéressaat 
pour  l'histoire  naturelle  des  animaux  ,  pour 
la  philosophie  chimique  et  pour  la  méde- 
cine; j'ai  jugé  convenable  de  l'aire  conaoltre 
ce  que  j'avois  observé  et  pensé  à  ce  sujet 
Ce  ne  sont  pas  les  marmottes  ni  le* 
chauves-souris,  comme  on  pense,  qui  dé- 
posent la  matière  aufilysée  ,  parce  qu'il  n'y 
a  rien  dans  cette  grot  Le  (i)  qui  puisse/  attirer 


(i)  La  grotlc  de  l'Arc    elt  vers  U  partie  n« 
nalc  <lc  l'île  de  Caprùe^  et  ii  la  moitié  de  kb 
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les  premières ,  ou  faciliter  aux  secondes  les 
moyens  d'y  déposer  leurs  urines  ^  qui  nous 
sont  inconnues;  mais  ce  sont  des  mollaS" 
çiies . 

Au  printems ,  et  pendant  deux  ans  de 
suite,  à  la  belle  saison,  j'ai  toujours  sur^ 
pris  ,  égarés  sur  les  parois  de  la  grotte  une 
grande  quantité  de  gros  limaçons  sans  co-  • 
quille ,  qui  s'exténuoient  à  force  de  se  traîner, 
et  qui ,  à  défaut  de  nourriture ,  finissoient 
par  y  périr.  J'y  ai  vu  beaucoup  de  gros 
vers  luisans  ,  un  grand  nombre  de  chenilles 
processionnaires,  quelques  chenilles  <lispa- 
rates ,  quelques  chenilles  masquées ,  des 
araignées  ,  sur*tout  de  caves ,  des  papillons , 
des  fourmis  ,  des  mouches ,  etc.  ;  des  léz^urds 
très-petits  ,  tous  égarés  ,  exténués  ,  ou  morts , 
ou  pourris ,  ou  desséchés. 

En  hiver ,  rien  de  tout  cela  n'existe  ; 
on  n'y  voit  que  des  cadavres  d'insectes  con- 
vertis en  une  matière  molle ,  sur  le  point 
des  parois  qu'ils  occupoient  en  mou- 
rant :  on  y  voit  aussi  une  espèce  de  trans- 
sudation  globuleuse,    aux    endroits  où  les 


mm 


de  la  montagne  Solaro.  Elle  a  plus  de  trente-quatre 
mètres  de  profondeur.  Ses  parois ,  sa  voùto ,  et  son  sol 
fort  incliné  sont  de  pierre  calcaire. 
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parois  de  la  grotte  éioienl  coorertei 
croule  de  matières  auimales  corromp 
mêlées  avec  les  matières  de  l'infil tralioJ 

Dans  celle  maûère ,  et  sur  la  superfin 
des  ci'oùlcs  ,  j'ai  distingué  de:;  anteuacs , 
des  :)Oies  ,  des  poils  et  des  coroes  pre^qu'ia- 
tacts  ,  qui ,  selon  leur  forme  et  la  ina- 
nière  dont  ils  éloieut  disposés  ,  m'ïadt- 
q^oient  à-peu-près  l'espèce  de  l'insecte  ao^ 
quel  ils  avoieiii  apparieuu.  11  y  avoît  àts 
endroits  oii  la  superficie  de  cette  couche 
éloit  noire  ,  luisante  et  polie  ;  en  d'autres, 
elle  cloit  rude ,  globuleuse  ,  grauulée  et 
d'une  couleur  gris -rougei\ ire. 

H  y  avoit  des  points  oii  ces  croules  étoienj 
tellement  adhérenles ,  qu'il  iàltoit  des  o» 
lils  pour  en  enlever  quelques  morceaux;  àk 
examinant  les  parties  qui  avoient  été  casséeit 
il  ctuit  facile  de  reconiioître  que  leur  ma- 
tière n'avoît  ,  dans  son  intérieur  ,  ancan 
rapport  avec  la  matière  calcaire  :  dans 
d'autres  endroits  ,  îl  n'étolt  pas  difficile  d'en 
gratter  quelques  parties,  et  on  en  liroiï  alort 
UDC  matière  animale  à  demi  pétrifiée  ,  qtâ 
aToit  été  pcnéirce  par  les  liquides  infiltrés. 
Dans  d'autres  endroits  ,  on  la  trouvoit  en 
formes  de  mamcloos  de  5  j(  6  ceutimctrts 
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de    diamètre ,    et   quelqnefoi.s  en  protub«- 
raoces  aloii«;ées  ou   stalactites. 

Cette  matière ,  dans  quelqu^état  qu'elle  se 
présentât ,  sentoit  le  tan ,  et  sur  la  langue 
en  avoit  la  saveur  ;  elle  se  dissolvoit  un 
peu  dans  l'eau ^  elle,  se  ramollissoit  au  feu, 
et  s'enflamraoit  comme  le*^  substances  adi- 
peuses ,  rendant  une  odeur  fétide ,  sem-  * 
Uable  à  celle  des  substances  animales  cor^ 
rompues  et  rances.  A  la  distillation  ,  elle  ^ 
produisoit  un  peu  de  substance  huileuse 
empjrreumatique  quindiquoit  de  tems  à 
autre ,  la  présence  d'une  substance  ammo- 
niacale ,  sur-tout  si  la  matière  étoit  récem- 
ment tirée  de  la  grotte  ;  elle  sublimoit  du  car- 
bonate d'ammoniaque,  et  laissoit  au  fond 
du  ya&e  distillatoire  une  matière  charbo- 
neuse  ,  semblable  à  celle  que  pouvbit  lais- 
ser ,  dans  une  pareille  opération  ,  une  ma- 
tière animale,  mais  elle  étoit  mêlée  k  une  subs- 
tance saline  ,  analogue  au  nitrate  de  potasse. 

•Les  résultats  de  cette  analyse  me  don- 
nèrent l'idée  que  la  matièi^e  qui  tapissoit 
les  parois  de  la  grotte  de  l'Arc  ^  étoit  animale 
et  qu'elle  appartcuoit  vraiment  à  des  mol- 
lusques. Dans  rintention  de  m'en  assurer,  je 
cx^ustruisis  au  printems  ,  dans  une  des  cours 
de  rhôpital  de  l'artillerie  de  I^aplçs  ,  unç 
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petite  grotte.  J'employai  à  mon  «Edifice  dd 
inatériaui:  de  la  même  nature  (i)  que  c«a 
de  la  grotte  de  Caprée.  J'eus  la  précaDlitn 
de  la  couvrir  de  terre  ,  en  lui  laiiisant  ce- 
pciidaut  nue  communication  avec  l'atmos- 
phère ,  afin  de  nie  donner  la  facilité  ds 
pouvoir  observer.  Puis  ,  je  rassemblai  pla- 
sieurs  espèces  de  mollusques  semblables  ■ 
ceux  que  j'avois  vus  dans  la  grotte  de  l'Arc, 
et  je  les  introduisis  dans  cette  grotte  arti- 
ficielle ;  et  là  coptivés ,  ils  commcDcèreni  & 
se  faire   la  guerre. 

Fatif^ués  d'aller  et  de  venir ,  les  mol- 
lusques exténués  s'attacLoient  et  se  IIxoieRt 
à  une  place,  ils  y  festoient  jusqu'à  ce  que, 
étant  pourris ,  ils  tombassent  par  l'hunii- 
dili:  de  la  petite  groiic ,  eu  une  matière 
moite  qui  ,  à  la  superficie  ,  devenoil 
plate  et  unie  ;  mais  celle  matière  étoîl 
plus  ou  moins  élevée  ,  selon  le  volume  dei 
mollusques ,  et  elle  renfermoit  les  poils, 
les  antennes  ou  cernes  ,  eic  ,  de  cbaqtie 
ïusecic  qui  atoil  péri.  Si  c'étuient  des 
limaçons    sans    coquille  ,    il     se     formoit 


'  (i)  Une  groue  pierre  calcaire  creusée  en  forOM  4i 
la  grolle  de  l'Arc  et  (Jùposéo  de  même. 
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es  éminences   comme  des  mamelons  à  la 
lare  qu*il>  avoient  occupée  ;  quelques  che- 
îlies  se  iiiétamorphosaut  en  leurs  cbiysa-* 
ides  périrent  aus^i ,  et  restèrent  pendues  aux 
»aruis   par  leurs  parties  postérieures,  quel* 
[ues-unes  plus  avancées  dans  leur  métamor- 
»faose  resièrent  avec  leurs  ailes  à  demi- col- 
ées    sur    la    superficie  ,  et    chargées  d'une 
égère  elûore scence  ,   qui ,  au  feu  ,  produi- 
;oit  les  et'Icts  d'un  nitrate  à  base  de   terre 
ralcaire.  Beaucoup  de  ces  insectes  tomboiént 
lu  sol  de  la  petite  grotte ,   et  produisoient 
mr  lui  le   uiémc  effet  que  sur  le  reste  de 
la   superficie  interne  de  l'ajipareil. 

Eufiu ,  les  parois  de  ma  grotte  artificielle 
finirent  par  m'offrir  l'aspect  de   ceux  de  la 
grotte  de  l'Arc  ,  et  sur-tout  en  hiver.   J'ai 
gratté  dcîs  portions  de  cette  matière  encore 
molle  ;  et  en  l'examinant ,  j'ai  trouvé  qu'elle 
avoit  y   à-peu-près  ,   les  mêmes   caractères  , 
de  sorte  que  je  me  suis  assuré  de  la  vérité  de 
m^s  conjectures.  J'avois  pensé  à  introduire 
une  s(H onde  fois  de  pareils  mollusques  dans 
une  petite  grotte  artificielle  ,  pour  les  aban- 
donner à  lopération  du  teins     et  pour  les 
observer   ave^:    plus   de  soin  ;    mais  je  fus 
obMgé  de  quitter  JNaples,  et  je  ne  pus  don«- 
ner  de  suite  à  mes  expériences. 
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D'après  ces  observations ,  je  suis  port! 
à  dire  que  la  matière  découverte  par  le 
nnturalîslc  Breislack ,  et  analysée  par  M.  L>ai> 
gicr  n'est  due  qu'à  un  amas  d'insectes  mol* 
liuscules  égarés  dans  la  gratte  de  l'Arc  et 
sut'  les  parois.  En  clTet,  les  limaçons  sotu 
coquille  ,  les  cbcnilles  ,  les  fourmis  ,  lei 
mouches  ,  les  papillons  ,  les  araignées  ,  etc. , 
tombés  eu  putréfaction  ,  les  acides  qui  s'y 
forment ,  et  le  tout  ensemble  se  conibiuant 
avec  les  piatières  minérales  de  l'infraclioa 
et  de  l'atmosphère  maritime  ,  peuvent  pro- 
duire une  modification  de  matière  semblaUe 
à  cette  substance  de  la  grotte  de  l'Arc  qtii, 
soumise  à  l'analyse  chimique ,  peut  donner 
des  résultats  semblables  k  ceux  des  expé- 
riences de  M.  Laugier. 

Caprée  est  au  sud  -  ouest  du  golfe  de 
rîaples ,  fameuse  par  la  retraite  de  Tibère. 
Elle  oflVe  un  coup-d'œil  encbinteur.  HIe 
a  deux  lieues  et  demie  de  long  sur  troij 
quarts  de  large.  Le  sol  de  cette  lie  est  cou- 
vert de  myrtes,  d'oliviers,  d'orangers, 
d'amandiers  ,  de  figuiers  ,  et  champs  de 
blé  d'uue  fraîcheur  ravissante,  de  vignobles 
três-iertiles  et  de  prairies  délicieuses.  Dans 
ce  pays  les  mollusques  vivent  lrés-bien,et 
sont  très  -  multipliés.  Je  crois  que  ,  iudé- 
peodumm* 
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pendamment  des  mollusques  à  qui  la  ma- 
tière de  la  grotte  de  TArc  doit  son  origine  ^ 
elle  doit  aussi  participer  des  substances  rési- 
neuses aromatiques ,  etc. ,  que  la  végétation 
fournit  à  l'atmosphère  de  l'île  ,  et  aux  in- 
filtrations qui  ,  en  traversant  les  matières 
minérales  et  les  métalliques  ,  peuvent  opérer 
dei  degrés  difTérens  d'oxidation  et  d'oxides  f 
et  communiquer  des  propriétés  semblables 
pour  l'odorat  et  pour  le  goftt ,  à  celles  qu'elle 
possède. 


Tome  LXIX.  îl 


RAPPORT 

Sur  le  mémoire  de  M.  Pitaro  ; 
FabM^I.  FycR.cBOY  elVAUQCEuti,  rapporteur. 


En  lisant  le  rapport  que  nous  avons  fait 
•n.  la  Classe  ,  M.  Fourcroy  ei  moî" ,  d'on 
mémoire  de  M.  Laugicr  Sur  la  nature  cbi- 
rnique  d'une  substance  trouvée  dans  la  grotte 
de  l'Arc  ,  lie  de  Caprée  ,  IM.  PÏUiro  ,  médecin 
de  l'Arc ,  y  a  remorqué  que  nous  avions 
témoigué  te  dcsir  de  voir  les  naturalistes 
taire  sur  les  lieux  des  rcclierclies  pour  dé- 
couvrir l'orifjine  de  celle  substance  singulière , 
sur  laquelle  ou  n'a  encore  que  des  soupçons 
légers. 

M.  l'ilaro  s'estchargé  lui-même  de  faire 
CCS  recherches.  Eu  conséquence  s'ctant  rendu 
à  l'ile  de  Caprée  ,  il  a  descendu  dans  k 
grotte  de  l'Arc  ,  et  là  il  a  vu ,  dit-il ,  d<l 
limaces,  des  chenille.^,  des  papillons,  da 
insectes  ,  des  fourmis  ,  des  lézards  ,  etc.  * 
s'exténuer  en  vain  de  faiigue  pour  sortir 
de  celle  cavité ,  s'entre-dévorer  et  périr. 

C'«.si  aux  cadavres  de  ces  divers  animaus> 
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tléfomposés  avec  le  lenis  ,  que  M.  Pitaro 
■nttribue  i'origioe  de  la  matière  dont  il  ^'agit; 
il  a  éré  conduit  à  penser  ainsi  par  \c%  iin- 
leiincs  des  insectes  .  et  It-s  poils  des  clicnilies 
qu'il  a  trouvés  dans  celte  substance. 

Mais  n'ayant  pu  rester  assez  longtems 
dans  la  grotie  de  l'Aie ,  pour  être  témoin 
de  la  coDvei'binn  des  anirouux  susdits  en  la 
fitihstBiice  dunt  il  chcrcLoit  à  découvrii- 
l'oiigine  ,  et  de^iirant  cependant  obtenir  une 
preuve  en  quelque  sorte  directe  de  sou  opi- 
uion  ,  il  a  construit  à  tapies  une  petite 
grotte  à  laquelle  il  a  duuuê  à-peu-pic9  la 
m^me  forme  qu'a  lelle  de  la  {■rotie  de  l'Arr, 
et  y  ayant  mis  les  espèces  d'animaux  qu'il 
avoil  remarqués  dnns  la  grotte  naturelle ,  il 
a  obtenu,  assure-t-il  ,  une  matière  abso- 
Jumeot  semblable  à  celle  qu'il  cLerchoit  à 
imiter. 

A  des  faits  annoncés  avec  tant  d'assu- 
rance par  un  médecin  instruit  ,  dont  on 
n'a  nulle  raison  de  soupçonner  la  bonne 
foi  ,  il  n'y  a  rien  à  répondre  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  vu  les  lieux  et  n'ont  pas  ré- 
pété l'expéfit'uce  de  M.  Pitaro, 

Flous  observerons  seulement  que  dans  la 
nuticre    auqlysée    par  M.    Laugicr  ,   il    n'a 
VDQvé  aucuns  débris  qui  puissent  faire  soup- 
R  a 
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çonner  qu'elle  provient  d'animaux  mom  et 

décomposés  dans  la  groiie  de  i'Arc. 

Il  n'y  a  vu  en  efVel  nt  uutennes,  ni  pâlies, 
ni  étuis  d'iusectes  ,  ni  os  de  lézard  ,  sabs- 
t«uces  cependant  difliciles  à  détruire  ,  Ta»i% 
seulement  quelques  puils  qui  paroissent  avoir 
appartenu  à  des  chauves-souris  ,  d'après  l'avil 
de  plusieurs  naluralisies. 

PJous  observerons  aussi  que  l'ideoiité  mie 
M.  Pitaro  a  cru  liouvcr  cuire  tu  matière 
qu'il  a  obtenue  des  animaux  enfermés  dans 
la  grotle  arlificielie  et  celle  de  la  grotte  de 
l'Arc,  n'esipeul-âtre  pas  aussi  parfaite  qu'il 
le  pruse  ,  et  nous  croyons  devoir  l'iaviiet 
à  répcier  avec  un  grand  soin  l'analyse  ccun< 
parée  de  ce^  deux  substances.  ,i 
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NOTE 

Sur  toxidation  des  métaux  dans  I0 

vide. 

(^Extrait  d'une  lettre  de  M.  Gujrton'Monfeau 
du  3  février  1809)  (i). 

....  On  ne  vous  a  pas  trompé ,  lorsqu'on 
TOUS  a  dit  que  j'avois  assisté  à  une  expérience 
dont  le  but  étoit  de  prouver  la  calcination 
des  métaux  par  l'étincelle  électrique  sous  un 
récipient  purgé  d'air.  J'en  ai  la  mémoire 
assez  présente  pour  vous  en  faire  un  récit 
exact ,  puisque ,  l'assurance  avec  laquelle  on 
en  reproduit  aujourd'hui  les  conséquences  , 
vous  le  fait  désirer. 

Ce  fut  au  mois  de  mai  1787^  que  l'on 
me  proposa  de  me  rendre  au  cabinet  de 
M.  Charles,  pour  être  témoin  de  ce  phéno- 
mène. De  l'oxigénalion  sans  oxigène!  Une 
augmentation  de  poids  sans  accession  de  ma- 


(i)  Lue  à  la  Classe  des  Sdenccs  physiques  et  ma- 
thëinaticiues  de  l'Institut,  le  ao  février  i8o9, 
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lière  pondérable  !  Telles  furent  mes  premîires 
réflexions.  IVIaîs  la  chimie  pncumaiîque  n'é-  1 
loit  pas  encore  élabllc  sur  reite  masse  îuipo- 
saole  défaits  qui  ne  tardu  pas  à  détermmer  la 
franciie  abjumlion  des  plus  putssaos  défen- 
seurs du  pblogistique  ,  tels  que  Kirwan  , 
Black,  etc.  ,  etc.  On  ne  pouvoii ,  sans  s'ex- 
poser au  repiotlie  d'une  aveugle  préyeiiliOD , 
se  refuser  à  aller  clirrcher  la  conviciioa  par 
le  témoignage  de  s<*s  sens.  MM.  Grossart  d« 
\\r]y  cl  Necker-Saussure  ,  qui  éroienl  pré- 
5«DS  à  rette  coDversaiion ,  eurent  la  méms 
pensée  ,  et  prirent  avKC  moi  l'engagement  de 
•  se  rendre  au  jour  indique. 

]Vous  trouvâmes  ,  en  effet ,  de  grandes  ma- 
cbines  électriques  préparées ,  prêtes  à  charger 
des  batteries  ,  dont  la  réunion  présenloît  une 
surface  d'environ  cent  pieds  carrés. 

LJn  ni  d'or,  qui  n'avoit  guères  plus  d'an 
I  &•.  de  ligne  de  diamètre ,  et  de  i  a  lign«s  de 
lôugueur,  fut  placé  dans  un  morceau  de  pa- 
pier roulé  ,  sous  un  récipient  de  la  capacité 
de  43  pouces  cubiques.j  on  en  pompa  l'air 
et  les  batteries  ayant  été  déchargées ,  le  papier 
qui  eitvironnoit  le  (il  d'or  se  trouva  iniérien- 
rcment  coloré  en  pourpre,  et  le  métal  avoil 
disparu. 

On  Dc  pcnsn  pas  aIor«  à  observer  la  dioii- 
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nuttoa  de  pression  sur  la  colonne  de  mercure 
de  I  eprouveue  ,  après  l'explosion  ,  circons- 
tance qui  accompagne  né  cessa  îrcmenl  toute 
oxidalion  dans  l'air,  et  dont  Vaii  Marum  n'u 
pas  manqué  de  faire  mention  dans  la  des- 
cription des  effets  analogues  obtenus  par  la 
grande  machine  Teylerienne. 

Mais,  pendant  Topéralion  ,  j'avoïs  porté 
principalement  mon  alteution  sur  le  tube  de 
j'éprouveile  de  ia  machine  pneumatique,  cl  , 
i'avois  remarqué  qu'il  s'en  falloit  plus  de 
quatre  lignes  qu'il  ne  fût  descendu  au  niveaa 
de  l'autre  braucLe  ,  au  moment  où  l'on  tira 
l'ciincellc.  M.  Charles,  à  qui  je  ^s  part  de 
celle  observation  ,  uous  proposa  de  répéter 
sur-Ie  champ  l'expérience  ,  et  de  disposer 
pour  cela  sa  machine,  de  manière  à  produire 
un  vide  plus  parfait  ;  ce  qu'il  fit  en  quelques 
minutes,  avec  cette  .dextérité  qui  lui  est  si  fa- 
oiilière  dans  l'usage  de  ces  insirumens. 

La  préparation  fut ,  au  sm'plus  ,  la  même  ; 
le  fil  d'or  placé  de  la  même  manière ,  les 
batteries  également  chargées.  Le  mercure  de 
rcprouveltc  descendit  cetle  fois  jusqu'à  moins 
de  cinq  quans  de  ligne  au-dessus  du  niveau  ; 
on  tira  l'étincelle  comme  auparavant ,  et ,  eii 
déroulant  le  papier  qui  enlouroit  le  fil  d'or, 
on  n'y  appcrcul  que  ce  métal  dissémine  en 
R  /, 
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très  -  peiils  globules  ,  avec  sa  couleur  et  son 
éclat  urdiiiaires  ,  sans  la  moindre  trace  de 
chaux  puurpre. 

11  esi  facile  de  rendre  raison  de  la  dific- 
rence  de  ces  lésullats.  La  hauteur  du  raercore 
dans  réprouveite  ,  lors  do  la  première  expé- 
rience, tndîquoit  un  votume  d'air  de  plus  do 
84*.  de  la  capacité  du  récipient ,  ou  de  0,5 
à  0,6  pouces  cubes  ,  qui  ,  suivant  la  compo- 
sition aujourd'hui  bien  connue  de  l'àir  at- 
mosphérique ,  tenoit  0,22  d'oxigène ,  et  dont 
le  poids  ,  à  température  et  pression  moyen- 
nes ,  peut ,  sans  erreur  sensible ,  être  estimé 
de  0,01 5  à  0,016  de  grain. 

Pour  juger  maintenant  si  cette  quantité  a 
pu  snflîre  à  l'oxidation  du  fil  d'or  employé  , 
cherchez-en  le  poids  par  le  calcul ,  d'après 
ses  dimensions  ;  vous  trouverez  que,  même 
en  supposant  qu'il  eût  conservé  loutl'écrouis- 
sèment  qu'il  avoît  reçu  eu  passant  par  la  fi- 
lière ,  il  ne  pouvoît  peser  au-delà  de  o,5â  à 
o,3g  de  grain.  Observez  ensuite  qu'il  ne  s'agit 
pas  ici ,  à  beaucoup  près ,  de  cet  oxide  jaune , 
ou  au  majoimum,  du  peroxide,  comme  l'ap- 
pelle Thomson  ,  de  ce  préi.ipité,  enfin ,  dont 
Bergman  a  déterminé  l'aiigmemaiion  de  poids 
au  10'.  ;  mai»  du  proto^ide  caraclérisé  par  la 
conlem  pourpre  ,  qui ,  comme  le  saveni  de- 
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puis  longtems  les  chimistes,  ne  tient  pas 
même  assez  d'oxigëne  pour  entrer  en  combi- 
naison avec  les  acides^  et,  vous  conclurez 
que  les  4  pour  i  oo  que  lui  a  fournis  l'air  resté 
dans  le  récipient ,  ont  dû  le  porter  à  cet  état  » 
sans  qu'il  soit  besoin  d'y  ajouter  ce  qu'il  a  pu 
recevoir  de  la  petite  quantité  d'eau  qui  s'y 
trouvoit  en  même  tems  ,  et  qui  aura  été  dé-> 
composée  par  le  choc  électrique. 


Annales 


L  E.T  T  R  E 

De  M.  L.  G.  Gilbert,  professeur  <k 
physique  et  de  chimie  à  F  Univer- 
sité de  Halle ,  à  la  classe  des  scienca 
mathématiques  et  physique  de  Vlnt- 
titut,  sur  divers  objets  de  p}vfsUpi& 
et  de  chimie. 

Les  lettres,  dontM.  Bertliollet  et  M.  CuTÏer 
m'ont  honoré  ,  me  perraeltuut  de  croire  qoe 
les  volumes  des  Aniialen  âer  Pkysik,  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  présenter  il  y  a  plus  de 
bix  mois  ,  ont  été  reçus  de  vous  avec  quelque 
intérêt ,  j'ai  profité  de  l'occasion  que  S.  E. 
M.  de  Muller,  à  Casscl ,  a  bien  voulu  m'olTrir 
pour  vous  en  faire  parvenir  la  suite  j  savoir: 
vol.  27,  1807,  et  les  cahiers  5,4*5,6,7,1807: 
je  joins  le  cahier  8  à  ces  lettres.  Le  désir  de 
vous  faire  connoitrc  les  résultats  de  quelques 
rcclitîrcbesoriginalcs  contenues  dans  ces  ca- 
hiers, qui  me  semblent  mériicr  d'être  coonao 
deccun  dont  le  génies'estapproprié,  en  quel- 
que sorte  ,  le  droit  de  niainleuîr  ou  de  réfor- 
mer les  sciences  physiques  et  leurs  principes. 
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inrpassant  en  moi  la  crainie  de  choquer  trop 
souvent  une  oreille  française ,  je  vous  prie  , 
messieurs ,  de  vouloir  bien  user  en  ce  point 
le  toute  votre  indulgence  envers  un  étranger 
ijui  n'a  pas  encore  été  assez  heureux  pour 
iroir  la  France ,  et  cette  réunion  de  savans 
distingués  dont  les  écrits  lui  ont  servi  de  . 
g[uide  et  de  modelé. 

Je  mets  à  la  tête  de  ce  petit  apperçu ,  les 
Becherches  de  M,  Simon ,  à  Berlin  ,  sur  la 
vraie  loi  de  la  répulsion  électrique  (çah.  3^ 
ï8o8  ,  pag,  277). 

Les  expériences  de  M.  Coulomb  ,  avec  la 
balance  de  torsion  ,  sembloient  avoir  établi  , 
sans  contredit ,  cette  loi  :  que  la  répulsion 
électrique  suie  ta  raison  inverse  des  carrés  de 
la  distance.  M.  Simon  qui ,  des  la  découverte 
de  la  colonne  de  Voila  ,  s'est  fait  counoître 
par  dés  expériences  trës-délicates  et  très-bien 
conduites,  et  qui  possède  une  dextérité  singu- 
lière pour  les  expériences  sur  des  quantités 
trcs-petites  ,  desiroit  prouver  cette  loi  à  son 
auditoire  ,  par  un  appareil  plus  simple  et  plus 
ferme  que  la  balance  de  torsion.  Il  construisit 
pour  cet  effet,  une  balance  ordinaire,  dont 
tontes  les  parties  sont  formées  de-  verre  et 
enduites  avec  de  la  gomme  laque  fondue  ,  et 
que  la  table  111  représente  eu  grandeur  natu- 
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relie.  Quoique  d'une  sensibilité  bien  ioféncnn 
à  celle  de  l'appareil  de  Coulomb  ,  pourtanl 
elle  sembloit  suftji'c  à  celte  sorte  d'expérien- 
ces ,  car  chaque  degré  dont  l'aiguille  s'éloi* 
gnoit  de  zéro  ,  équivaut  à  uu  poids  de  o,o4 
grains.  M.  Simon  éleclnsa  les  deux  boula 
qui  se  louchent.  Posons  qu'elles  s'éloignent 
de  10°  :  à  celte  dislance  répond  une  intensité 
de  répulsion  de  10X0,04  grains  ;  donc  ,  sui- 
vant la  loi  de  M.  Coulomb,  l'intensité  devroil 
être  à  5°  de  distance  40X0,04  grains  ,  «I  il 
auroit  fallu  ajouter  à  l'autre  bras  de  la  ba- 
lance un  poids  de  (40  —  5)  Xo,o4  graîni 
pour  ramener  l'aiguille  à  5°.  Mais  ce  poids  lil 
loucher  les  deux  boules  ,  et  ramena  t'aiguille 
à  zéro.  Pour  l'ari'éicr  à  5"  ,  il  ne  fallut  qu'un 
poids  de  (20  — 5)  X  0,04  grains  ;  donc  h 
répulsion  électrique  semble  suivre  le  simfu! 
rapport  inverse  des  distances.  Ce  résultat  a 
été  confirmé  par  toutes  les  expériences  que 
AI.  Straoa  a  laites  ,  et  donl  il  a  vai  ié  les  cir- 
constances de  toutes  les  manières  possibles, 
ce  que  prouvent  les  deux  tables  contenues 
dans  son  mémoire.  En  substituant  de  petites 
lanits  aux  boules,  celle  loi  lut  établie  encore 
avec  plu^  de  précision. 

H  mérite  d'èlrc  remarqué  que  AI,  Voila  a 
toujours  persisté  ù  aier  la  loi  de  CuuloQibj  cl 


DE       CHIMIE.  269 

^  tni'il  a  annoncé  ,  il  y  a  un  an  ,  qu'il  vouloît 
prouver  par  des  expériences  avec  l'éleciro- 
pfiore  ,  que  la  répulsion  cl  l'allniclion  élec- 
triques Suivent  le  rapport  simple  et  inverse 
des  distances.  M.  de  h  Pbce  a  déjà  fait 
des  essais  pour  assujettir  l'électriciLc  au  rai- 
cul  :  si  M.  Simon  a  été  assez  heureux 
pour  découTrir  la  vraie  loi  de  l'éleciiicité  , 
ceriaincment  elle  ne  sera  pas  moins  fertile  , 
pour  la  physique  ,  entre  les  mains  de  ce 
grand  géomètre,  que  l'a  été  la  vraie  loi  de 
l'action  capillaire.  Toutefois  ,  il  est  bien  dii- 
ficile  de  croire  que  M.  Coulomb  se  seroil 
mcprii  dans  un  point  fondamental  de  celte 
nature.  Quelle  fausse  lueur  auroit  pu  faire 
échapper  la  vérité  à  un  observateur  aussi 
exact.'  Mais,  d'autre  part,  je  ne  vois  pas 
comment  les  expériences  de  M.  Simon,  qui 
semblent  être  très-soignéos ,  pourroieiH  être 
mises  d'accord  avec  la  loi  établie  par  M.  Cou- 
lomb. 

M.  Trallcs  ,  membre  de  l'ncadémio  de 
Berlin  ,  et  connu  de  vous  pariiculicremeni , 
a  enrichi  le  volume  37  ,  coiiienanl  les  cahiers 
9,13,  1807,  de  trois  mémoires  : 

I.  Sur  une  mélhode  tle  déterminer  la  di- 
latation des  corps  par  la  chaleur.  M.  Tralles 
trouve,  par  une  expéricDCC  très  simple ,  la 
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température  où  l'ntiu  a  lu  plus  grande  deosHE, 
39''85  F,  ou  /|''55  cent  ;  el  il  pense  que ,  cetti 
lempcralure  plus  tixe  que  celle  Je  la  congi- 
lalioii  de  l'eau,  mériie  il'^lre  prérpit'c  i  dit 
pour  le  zéro  de  l'échellt'  ihennoméliîque. 

n.  Sur  la  vraie  méthode  de  calculer  k 
poids  spécifique  des  c-irps.  Suivant  l'auteur, 
fa  vraie  unîlê  pour  les  poids  spécifiques  des  ' 
corps  ,  est  ['eau  pure  au  rjtajcimum  de  sa 
densité.  M.  Tralles  donne  des  formules  et 
une  tahle  pour  le  calcul  dos  pesanteurs  spéci- 
fiques d'après  cette  unité  ,  en  iiyani  égïrd  à 
la  hauteur  du  baromètre  ,  de  même  qu'à  ccK* 
du  thermonioirc.  M  Karsicn  ,  à  Berlin  ,  «"eït 
servi  de  ces  formules  pour  calculer  toutes  Ui 
pesanteurs  spécifiques  des  minéraux,  d'après 
ses  propres  expériences  .  d'une  manière  plus 
exacte  qu'on  ne  le  luisoi;  ordinnlremeiil  :  Il 
vient  de  les  publier  dans  k  nouvelle  édition 
de  ses  tables  mînéniloçïques. 

m.  f^ificipes  d'--Icrométrie  j  exposés  de 
la  manière  la  plus  générale ,  et  appliqués  îi 
la  vapeur  de  l'eau  ;  pour  servir  de  critique 
des  hypothèses  de  Dalton,  et  de  queitjpia 
calculs  sur  la  densité  de  la  vapeur  dt' 
Feuu. 

C'est  le  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
TOUS  aoDOUcer  dans  mes  lettres  précédeiites- 


M.  Tralles  y  démonlre,  d'itrii:  manlcrc  qui 
n'a  lout-à-fait  convaincu  ,  l'iiisunisancc  vl  U 
fiiusseié  des  hypothèses  de  Daltoii  sur  I:^  ma- 
nière dont  les  fluides  élastiques  s'entrcmâlen( 
l'un  à  l'autre ,  et  sur  la  constitution  de  l'at- 
mosplièie.  II  y  fait  cq  miînic  icnis  la  critique 
des  conséquentes  que  j'en  avois  tirées  sur  ta 
pesanteur  spécifique  de  la  vnpeur  de  l'eau, 
en  démouiranl  que  la  manière  dont  MM.  tle 
la  Place  et  Biot  ont  envisagé  ce  point ,  est  la 
seule  qui  réponde  à  la  nature. 

D'après  les  expériences  que  M.  Traites  cite, 
el  dont  il  fait  le  calcul ,  la  pesanteur  spécifi- 
que de  la  vapeur  de  l'eau  est de  celle  de 

l'air  sec,  à  circonstances  égales. 

En  combinant  tes  résultats  des  expériences 
de  MM.  Biot  et  y/rago  avec  celle  de  M.  Gil- 
pin ,  il  trouve  la  densité  de  l'air  sec  sous  une 
pi-ession  de  o°'76  de  mercure  ,  et  sous  45"  de 
latitude,^  0,00129918  de  la  densité  de  l'eau 
à  la  température  de  la  glace  fondante,  cir- 
constances égales,  et  ==  0,0012770  de  la 
densité  de  l'eau  à  la  température  de  la  plus 
grande  densité  de  l'eau ,  circonstances  égales. 
La  pesanteur  spécifique  du  n  te  retire  est 
13,59935  ou  i3,5g655,  selon  qu'on  prend 
pour  l'unité  celle  de  l'eau  à  la  température 


'   373  A    K    s    A    L   E   s 

OU  tic  la  gîar.c  foudaiite,  ou  de  sa  plas  granaf 
dcnsilc.  Soit  la  lenipérattire  (10  -H  i)  degféf 
de  Rcauitiur,  ïi  le  nombre  de  degrés  qM 
rhyerotiiètre  du  Saussure  monlre  ,  et  «  It 
Dombre  de  grains  d'eau  que  l'air  contient 
dans  UQ  pied  cube  de  France,  M.  Trallet 
trouve 


JV  =  - 


(0,188  W+o,o35.t  —  3,o6J} 


entre  100  01  70,  tout  au  plus  60  degrés  de 
rhygroBièire. 

DaltoQ  avoït  tiré  de  ces  Iiypolhèses  cette 
conséquence  :  que  dans  de  grandes  hauteurs 
l'air  atmosphérique  tonrieot,  sur  cent  parties, 
moins  de  giiz  oxigcnc  ,  qu'à  la  surface  de  U 
terre;  et,  le  calcul  de  M.  Tralles  dooue, 
d'après  cette  Iiypothcse  ,  dans  une  baulfur 
de  GGoo  mètres  ,  deux  centièmes  de  gai 
oxigcne  de  moins  qu'à  la  .surfjce  de  la  terre. 
M.  Gay-Lussac  ajani  aualvsé  l'aîr  pns  à  une 
telle  hauteur  ,  et,  y  ayant  trouvé  le  gaz  oii- 
gcnc  en  même  raison  qu'à  la  surface  et  II 
terre,  M.  Tralles  en  tire  la  conséquenee, 
■  que  l'expérience  se  déclare  d'une  manière 
«  très-claire  contre  l'hypothèse  de  Dalton.  » 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  ces  hypo- 
thèses elles-mêmes,  j'ai  iiisêré,   vol.    27, 

p.  569 
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J».  369  et  5yd  ,  detij:  des  mémoû-es  les  plus 
réceos  de  M.  Dalton.  Je  ne  trouve  que  le 
damier  dans  le  Journal  de  physique  do 
M.  Delamélherie.  Dans  le  premier,  M.  Oallon 
entreprend  cuU'c  autres  la  dc/ense  de  l'eu- 
diamètre  à  gas  nUreux ;  et,  comme  il  pré- 
tend ttvoir  trouvé  par  ses  eupérîeuces  ,  qu'il  y 
■  deux  combinaisons  à  terme  Oxe  entre  le  gaz 
Oxigèoe  ei  le  gaz  nitreux ,  il  vous  intéressera 
peut-être  d'en  trouver  ici  le  rappoi-l  en  nom- 
bres : 

Cax  nitreus  3G  parli»  -}-  ^az  oiigéae  31   partie* 
^  5?  parties  d'ucide  nitrique, 
niireux  73  parties  -f-  gaz  oxigéne  3t  parties 
■:=  ^3  partiet  A'aciiie  iulreii¥- 

M.  Dalton  assure  que  ta  première  de  ces 
ODiubinsisons  se  forme  toujours,  si  le  tube 
est  très-étroit ,  et  si  on  ne  le  remue  pas  ,  au 
lieu  que  lu  seconde  se  forme  dans  des  vases 
très- amples  sur  une  grande  surface  d'en»,  eti 
set'ouant  le  vase.  Toutes  Ifs  fois  que  la  com- 
hioaison  semble  uc  pas  se  faire  Huns  un  de 
CCS  rapports  ,  alors  la  raison  en  est  qu'il  se 
forme  ,  en  même  lems ,  de  l'acide  nitrique  et 
de  l'acide  tiîtreux,  en  proportion  vari<ible.  En 
analysant  l'air  almospliérique  dans  un  Inbe 
très  -  étroit,  sans  le  remuer  ,  Dalton  assure  y 
avoir  trouvé  toujours  o,  ai,  de  guz  o<ilg^-ue 
Tome  I.XJX.  S 
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par  le  gaz  nitreax.  £n  1 03400  mesures  d'aît  f 
atmospliéi'ique,  M.  Dolton  trouve  70  mesura 
ùegaz  acide  carbonùjiie  ;  doù  ii  conclut  que 
l'aimosphèie  conlîeni ,  à  la  surface  de  la 
terre ,  -7—  eu  mesure  ,  et  -^^  en  poids  de 
gaz  acide  carbonique.  L'air  d'une  salle  d'as- 
semblée où  200  personnes  avoient  respiré 
pendant  deux  beures  ,  portes  et  fenêtres  fer- 
mées, ne  couteuoit  que  0,01  de  gaz  acide 
carbonique. 

M.  Dalton  a  publié  dans  un  troisième 
mémoire,  des  lois  très-précisément  énoncées 
sur  l'absorption  des  gaz  par  les  fluides 
(cah.  4*.  1808,  p.  397)-  Les  observations 
de  M.  de  JUarty ,  que  M.  Biot  a  publiées 
dans  une  lettre  ù  M.  Berlbollct ,  me  sem- 
bloisnt  eu  être  la  meilleure  critique  (v.  iù., 
p.  417}. 

Les  feuilles  publiques  ont  annoncé  la  pluie 
de  pierres  qui  a  eu  lieu  ce  2a  mai,  iStannem^ 
petit  bourg  de  la  IMoravîe ,  situé  sur  la  grande 
route  de  Vienne  à  Prague.  M,  de  Schreibers , 
directeur  du  cabinet  impérial  d'bistoire  na- 
turelle ù  Vienne ,  chargé  par  le  gouverne- 
ment de  rechercher  et  de  vériGcr,  sur  les 
lieux  mêmes  ,  toutes  les  circoiislaoces  de  ce 
phénomène  extraordinaire ,  en  a  publié ,  dans 
le  cah.  7  de  ces  Annales ,  le  récit  y  qui  coa- 


A 


SÇS55B5W 


ires  d  a 
mesanj 

e    de  b 

lie  (f as- 


«ai*, 


tient  des  particularités  très-cari  eu  ses  ,  dignes , 
peul-èire  ,  d'éli'c  communiquées  à  riostitut , 
ilans  un  rapport  particulier.  M.  Moser,  irès- 
habîle  chiiui^Ic  ,  qui  uc  l'aisoit  cpe  retourner 
de  Paris  à  Vienne  ,  a  analysé  les  pierres  tom- 
bées prtis  de  Slaimein.  Vous  tronvcrei  dans 
le  même  cahier,  p.  5og,  le  mémoire  dans 
lequel  il  publie  les  vésultats  très- remarqua- 
bles de  son  analyse.  Les  pierres  de  Stanuei-n 
ne  contiennent  aucune  trace  de  Ter  métiilli- 
^e,  et  n'agissent  point  du  tout  sur  l'Liimant. 
Le  nickel  leur  manque  tuut-à-lait,  et  M. 
Moser  en  conclut  que  le  nickel  ne  se  trouve 
dans  les  aérolites  qu'allié  au  fer  métallique  i 
eu  revanche  ,  M.  Mosery  a  trouvé  de  l'alu- 
niine  et  de  la  chaux  en  quantités  assez  coiisi- 
dcrahles  ,  et  des  traces  de  muriate  de  magné' 
sic  et  de  chaux.  A'oici  les  parties  consiituatiles , 
d'après  l'anal^bc  de  M.  Moser  : 

Silice 4^,35.     Magnésie n,5o. 

Chaux I3,ia.     Oi.  oolr  Ut- fi:r.  «7,00. 

Alumine Z^^a.     0;t.  demangan,      0,75. 

Une  trace  de  (.firAme  et  de  munales. 

Soufre,  eau  et  perte '^j?^- 


MM.  de  Jacquin  et  Tihausly,  qui  ont  travaillé 
ayec  M.  Moser,  sont  témoins  de  l'exactitude 
extrême  de  cette  analyse. 
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MM.  deJaafuin ,  de  Sckreibers  et  Tiham- 
ky,  àVienne,  et  MM.  Ermanet  Simon,  i 
Berlin,  ont  continué  leuts  recherches  sorla 
Métallisation  des  alcalis  ,  tant  à  l'aide  de  U 
colonne  galvanique,  que  par  les  moyens  ordî* 
naires  de  la  ctiiniic.  Les  mémoires  qu'ils  oot 
publiés  dans  ces  Annales,  cah.  S,  p.  339, 
cah.  4  ,  p.  468  ,  et  cah.  5  ,  p.  79  ,  coatien- 
nent  ce  qui  a  été  fait ,  en  Allemagne  ,  de  plui 
réel  sur  ce  sujet ,  jusqu'à  la  publication  dei 
travaux  de  MM.  Gay-Lussac  et  Theiuurd. 
Par  les  moyens  ordinaires  de  la  chimie , 
MM.  Trommsdorff  ex.  Buchok,  à  Erfuri,  ont 
réussi  depuis  mieux  que  les  autres  cbiuiism 
de  l'Allemagne. 

M.  Malweide ,  habile  géomètre  ,  à  Halle  , 
a  développé  ,  dans  le  cab.  5  ,  p.  r ,  et  cah.  7, 
p.  25i  ,  la  Théorie  analytique  de  la  décli- 
naison et  de  l'inclinaison  de  l'aiguille  ai- 
mantée. En  parlant  de  l'hypoilicse  que ,  dans 
l'intérieur  de  la  terre,  se  trouve  un  aimant ■ 
dont  Taxe  est  une  corde  connue  du  globe, 
et  dont  le  centre  gU  au  milieu  de  la  corde, 
à  diaiancfs  égales  des  deux  pôles.  L'auUtir 
développe  dans  celle  hypothèse  les  formules 
pour  les  p<3Ies  ,  l'équateur,  les  longitudes  et 
les  latitudes  magnétiques  ,  pour  l'angle  d'in- 
terseclioo  du  cercle  de  déclinaison  mugoélf; 
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ijne  avec  fc  méridieD  d'un  lieu ,  pour  le  rayon 
rnagnclique  et  pour  l'angle  de  ce  rayon  avec 
l'axe  magnélîque.  En  supposant  connues  la 
distance  du  centre  de  l'aimanl  dirigeant  des 
deux  centres  d'action  ,  et  la  loi  pour  la  l'orce 
totale  de  cet  aimant,  l'auteur  cherche  !a  di- 
rection d'une  aiguille  aimantée  suspendue  li- 
brement dans  son  centre  de  gravité,  à  un 
lieu  donné  ,  l'inclinaison  de  cette  aiguille  ,  les 
lieux  où  elle  est  égale  à  90",  et  enfin  la  décli- 
naison de  l'aiguille  azimuthate.  L'auteur  a 
l'intention  d'appliquer  ces  formules  aux  ob- 
servations ,  puiir  rechercher  si  ^hypoIh^Se 
dont  il  est  parti  ,  et  qui  embrasse  également 
Jes  hypothèses  de  M;iyer  ,  d'Euler  et  de  Bîot , 
r^ond  à  la  nature  ou  non.  Pour  faciliter  ces 
recherches  iniéressanies  ,  et  pour  contribuer, 
de  DM  part ,  à,  ce  qu'elles  réussissent ,  je  com  - 
muniqiitirai  aux  lecteurs  des  Annales  ,  -^.^n-h- 
peu  ,  toutes  les  observations  sur  la  déclinai- 
son et  l'inclinaisnn  de  l'aiguille  aimantée^  qui 
méritent  quelque  confiance.  J'ai  commencé  , 
danslccah.  8,  cette  collection  d'observations 
avec  des  extraits  des  Mémoires  de  Gilpin  ,  de 
Cassini  et  de  IVUke  ,  sur  la  variation  diurne 
el  annuelle  delà  déclinaison;  les  observations 
de  M.  de  Hurnboldl ,  que  j'y  ai  jointes  ,  pa^. 
4a5  ,  prouvem  qu'il  y  a.  encore  des  laurier» 
S  5 
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pour  luî  à  cueillir  (kns  cette  matière  ,  malgnl 
J'fiâsiduîlé  ctonnanK'  de  l'observateur  aogUn.  \ 
.le  souhaite  bien  d'avoir  uae  courte  descrip- 
tion de  la  boussole  d'inclinaison  de  Covk, 
dont  fTJgflct  s'est  scr\i  pour  ses  observation! 
pendant  l'expédition  de  La  Pérouse,  qui  avoit 
commencé  avec  tant  de  lustre,  «l  a  fini  d'aaf 
manière  aussi  tragique.  Je  ne  trouve  non  plus 
aucune  notice  sur  les  boussoles  d'inclinaison 
et  de  déclinaison  ,  dont  MM.  l^grand  ■et 
tîe  Rosse/  se  sont  servis  pour  les  observations 
qufi  M.  Labillardière  a  publiées  dans  sa  lï- 
jaiioti  du  voyage  entrepris  sous  le  com- 
mandement du  général  d'Entrecasteanx. 

La  Balance  que  M.  Mendclrssuhrij  artiste 
mécanicien  très  distingue,  à  Berlin,  a  re- 
présentée en  détail  nu  cab.  G,  a  été  exécutée 
par  lui ,  d'aprè.i  les  idées  de  M.  Trallos.  Ce 
physicien  céièbre,  lui-même,  en  donne  a& 
rapport  trcs-inslructif  dans  le  cab.  8,  p.  44** 
Vous  nouverez  cet  instrument  peut-être  en- 
core plus  parfait  et  plus  iu^énieuv  que  Jes 
balances  excellentes  de  ItamsJen ,  de  Trough- 
ton  et  de  Fortin.  Chargée  de  2  kilogrammes 
elle  est  encore  sensible  pour  un  milligramme, 
ce  qui  fait  la  deux  millionième  parjie. 

Je  ne  fais  que  nommer  :  Les  Notices  hîsio- 
itques   sur  des  MétdorolUcs ,  ou' 
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dans  le  cah.  8 ,  M.  Chladnij  dont  le  méiiie  , 
ydadvcment  à  cette  matîëre ,  est  coimu  ;  — - 
la  Lettre  de  M.  Nasse ^  adjoint  de  l'académie 
de  Pé^sbourg  ,  sut  la  MétaIRsation  des  al-' 
caliSj  (ibid);  —  le  Récit  des  effets  de  la 
Foudre  j  sur  di?ers  bàtimens  qui  en  ont  été 
frappés  (cah.  5  ,  p.  36)  ;  —  les  Rapports  sur 
les  Orages  d* hiver  aux  côtes  de  la  Norwège 
(cah.  6);  — et  la  Notice  sur  des  ouvriers 
dans  des  carrières  de  meules ,  qui  mangent 
une  espèce  de  lithomarge  »  et  en  font  une 
délicatesse  (cah.  4  >  p*  49^)* 

Enfin ,  je  passe  sous  silence  les  traductions 
libres ,  et  les  extraits  des  mémoires  qui  ont 
paru  en  France  y  en  Angleterre  »  en  Italie  et 
en  Suède ,  que  j'ai  accompagnés ,  pour  la 
plupart  j  de  quelques  observations  ou  litté-> 
raires  ou  scientifiques. 
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EXPÉRIENCES 


Sur  faéroliie  tombé  aux  environs  et 
Parme,  pour  y  découi^rlr  la  pré- 
sence de  V  alumine,  annoncée  par 
M.  Sage; 

Par  m.  Vauquelu». 


L'anntysf!  des  pîerrrs  métcoriques  a  occi^ 
Successivenicul  pinsieurs  chimisies  babîlei; 
les  résullab  qu'ils  oQt  obtenus  de  leurs 
traviiiix  se  som  ,  en  g^ndral  accordés  snr 
la  nnlure  ci  les  proportions  des  principes 
qu'ils  ont  trouves  dans  ces  pierres. 

Cependant,  par  un  examen  plus  soigné, 
M.  Laii-jier  ,  en  confirmant  ce  qui  avoii 
été  fait  avant  lui  ,  y  a  découvert  l'existence 
du  chrome ,  et  M.  Proust  y  a  encore  ultc- 
rieurcm^nl  trouvé  des  traces  de  miingoDèsc. 

Ainsi  les  principes  que  l'on  avoit  trouvés 
juaqu'ici  dans  les  aérnliics  ctoicni  au  nombre 
d(J  sept  ,  savoÎL'  :  la  silice ,  le  fer ,  la  nu- 
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{*nésie  ,  le  nicVel  .  le  soafre  ,  le  cïirôme  et 
le  manganèse  :  mais  M,  Sage  a  annoncé 
demicremeni  i  la  Classe,  qu'onlre  ces  sepï 
substances,  !1  y  avoit  dans  l'aërollte  de  Salles 
wne  quniitité  d'alumloe  qu'il  croit  pouvoir 
estimer  au  quart  de  la  pierre. 

L'Iûslitul  frappé  de  cette  découverte  im- 
portante, échappée  aux  chimistes  qui  avoient 
4crît  sur  cet  objet ,  a  paru  desîrer  qu'elle 
fiïl  coufirmée  par  de  nouvelles  expériences. 
Je  m'étois  chargé  d'aulnnt  plus  volontiers 
de  ce  travail ,  que  je  n'y  yoyoh  que  le  plaisir 
At  remplir  les  vœux  de  l'Institut,  et  de  vé- 
rifier un  fait  iatéressaut  annoncé  par  un 
coofrère  eslîttiable. 

L'aéroliie  qui  a  servi  à  mes  recherches  est 
celui  qui  est  tombé  dernièrement  aux  en- 
virons lie  Parme,  et  dont  M.  Gaidotti  a  fait 
l'analyse. 

Je  n'dnlrnrai  point  ici  dans  les  détails  des 
opérations,  au  moyen  desquelles  j'ai  analysé 
ce  minéral  ,  il  me  sufBt  de  dire  que  j'ai 
suivi  avec  cxa'ctitude  le  procédé  Indiqué  par 
M,  Sage ,  que  j'ai  varié  mes  essais  de  dif- 
férentes manières ,  et  que  cependant  je  n'ai 
pu  y  découvrir  ,  toiu  au  plus  ,  qu'un  mil- 
tjcme   et  demi    d'alumine.  Au    moins  ,  sur 


I 


Annales 
lo  grammes  de  pierre   atmosphériqae,  j'ai 
obLcnu  i5    cenligraitimes  d'alun  pur,  mais 
i5  cenligrammes  d'alun  ne  conticnncct  que 
le    10*.   de  leur  poids  d'alumine  ,  donc  la 
quantité    de    celte    terre  ne  s'élève  qu'à  iS     1 
milligrammes  qu'il  faut  diviser  par  les  lO     I 
grammts  de  matière  employée,  ce  qui  donne     | 
en  effet  un  mUlicme  et  demi.  1 

Je  n'assurerai  pas  avoir  retire  la  totalité 
de  cette  terre  contenue  dans  la  pierre,  eu 
il  est  extrêmement  difScilc  de  séparer  jus- 
qu'aux dernières  parties  d'un  corps ,  quand 
elles  sont  sur-tout,  comme  dans  le  cas  pré- 
sent ,  disséminées  dans  une  grande  quantité 
d'un  autre  corps  ,  mais  au  moins  je  suis 
persuadé  que  ce  qu'il  en  peut  rester  n'égale 
pas  la  quantité  que  j'en  ai  extraite. 

Ne  pouvant  donc  trouver  dans  cet  aéro- 
lite  qu'une  iulinimeut  petite  quantité  d'ala- 
mine  ,  j'ai  soupçonné  que  celui  sur  lequel 
M.  Sage  avoit  fait  ses  expériences  étoit  d'une 
autre  nature.  Alors  je  pris  la  liberté  de  lui 
en  demander  un  échantillon-  pour  répéter 
son  analyse ,  mnllieureusement  il  ne  lui  en 
restoit  plus  qu'un  morceau  qu'il  avoit  fait 
tourner  en  forme  de  vase  :  mais  il  eut  lu 
complaisance  de  me  faire  voir  ses  produits. 
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Les  sels  qu'il  avoit  obtenus  par  différentes 
cristallisations  de  la  dîssoluûon  de  sa  pierre 
dans  l'acide  sulfiiriquit ,  ont  uae  forme  qui, 
au  premier  aspect  ,  peut  en  imposer  el  les 
faire  prendre  pour  de  l'alun;  mais,pnrun 
examen  plus  attentif  ,  l'on  s'apperçoit  aisé- 
ment qu'elle  ne  représente  pas  l'octaèdre 
régulier  qui  appartient  à  ce  dernier  sel. 

Sa  saveur  n'avoit  rien  non  plus  qui  res- 
semblât à  celle  de  l'alun  ,  c'étoit  absolu- 
ment c<°lle  du  sulfate  de  fer  raélé  deuickel. 
A  la  vérité ,  ces  cristaux  n'ont  pas  une 
couleur  aussi  verte  que  celle  du  sulfate  de 
fer  ordinaire  ,  parce  qu'ils  contiennent  un 
excès  d'acide  3  et  qu'ils  ont  commencé  à 
s'efQeurir. 

Ainsi ,  quoique  les  apparences  annoncent 
que  l'aéroliie  dont  M.  Sage  a  fait  l'analyse,  ne 
contienne  pas  plus  d'alumine  que  les  autres 
pierres  du  même  genre ,  il  est  possible  ce- 
pendant qu'il  fasse  une  exception.  Les  pro- 
duits qu'il  a  pris  pour  de  l'aluu  ne  sont,  au 
moins  pour  la  plus  grande  partie  ,  que  du 
sulfate  de  fer  ,  dans  lequel  il  peut  cependant 
se  trouver  quelaues  traces  d'alun. 

L'aérolite  des  environs  de  Parme  est  com- 
posé ,  à  quelque  chose  près  ,  ainsi  que  l'a 


^H  ant 

^H  irès-petile  quantité.  ^ 

^B  J'avoîs    déjà  ,    dans    des   analyses   précc- 

^B  dentés    d'aérorites  ,  trouvé   moi  -  même  des 

^^  traces  d'aliimine  et  de  chaux,  mais  si  petites 

que  )e  n'avois  pas  cru  devoir  en  parler. 

Nota.  £n  relisant    arec   ■ttentian    1<    mémoire   èe 

M.  Sage,  j'ai   cru  comprendre,   la   phrase  n'élsot  pw 

Iri'j-clain,  fju'au    lieu    d'un  ^uarl  cl  d'un  huilicme 

d'alumine  ,  c'est  un  quart  et  un  huiliênie  d'alun  qu'il 

a  obtenu  des  airolites  de  l'Aigle  et  de  Salles  ;  or.sM- 

,  la  quanlil^  d'alumine  se  tronveroit  daiit 

■X  cas  de  a  et  j  pour  cent ,  et  «le  i  et  5  poor 

s  le  second  j  mais  celle  quantité  doit  élre  e 
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annoncé  M.   Guidotti ,  des  snbsiances  50H 

vantes  ,  savoir  : 

t*.  de  silice; 

»*.  de  fer  mélalliqne  contenant  au  nickel; 

3*.  de  pyrite  martiale)  sulfure  de  fer  i 

4".  de  chri^me  en  quanlité    notable  ,  à  Pëitt  dt 

chrômate  de  fer  ; 
5*.  de  magnésie  ; 
6*.  demanganèsej 
7°.  de  chaui; 
V'  d'ahiniîiie. 


^   grande,   l'alut 
bien  loin  d'être  pur. 


obteD 


par  M.  Sage  cjg^_ 


NOTE 

Sur  la  purification  du    nickel  par 
t hydrogène  sulfuré  ,• 

Par  m.  RoBiQUET ,  pharmacien. 


Tavois  traité^  daos  le  laboratoire  de 
M.  Vauqueîin  ,  une  assez  grande  quantité 
de  speiss  dans  l'intentioii  d'en  extraire  le 
nickel  pur^  et  comme  cette  opération  m'a 
donné  occasion  de  faire  quelqiics  remarques, 
j'ai  cru  devoir  les  publier  ,  afia  que  ceux  qui 
s'occuperont  d'un  semblable  travail  puissent 
éviter  de  commettre  les  mêmes  fautes.  Je 
vais  exposer  succinctement  le  procédé  que 
)'ai  suivi- 

J'ai  pris  3  1.  de  speiss  que  j'ai  traité  di- 
rectement par  l'acide  nitrique  étendu  de 
deux  parties  d'eau  ;  je  supprimai  le  grillage 
qu'on  prescrit  ordinairement ,  et  par  rapport 
an  danger  d'une  aussi  grande  quantité  de 
vapeurs  arsenicales  ,  et  parce  que  la  mine 
se  laisse  alors  attaquer  moins  facilement 
par  les  acides  ;   ainsi  doue  la  dissolution  » 
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qui  se  Ht  très-promptement,  fut  accompagnée 
comme  i  l'ordinaire  d'un  dégagement  de 
gaz  nilreux  ,  le  soufre  le  sépara  à  fur  et 
mesure  par  flocons  qui  se  réunirent  ensuite 
^our  ne  former  qu'une  seule  masse  :  la 
totalité  de  l'acide  à  53°  employée  successi- 
vement fut  de  6  1.  8°  ,  et  le  résidu  qui, 
probablement  contenoit  une  assez  grande 
quantité  d'arscniate  de  fer,  pesoit  7  oncts 
6  gros  ;  je  (îltrai  la  liqueur  que  l'étendis 
d'une  grande  quantité  d'eau,  pour  disposer 
davantage  les  arseniates  de  fer  et  de  cobalt 
à  se  séparer ,  et  comrae  ces  deux  sels  exigent 
plus  d'acide  ,  pour  Être  retenus  en  dissolu- 
tion ,  que  l'arseniatc  de  nickel,  je  pan-ia$ 
assez  facilement  à  les  isoler  ,  eu  ajoutant 
peu-à-pcu  une  dissolution  de  potasse,  mais 
de  manière  cependant  à  conserver  un  excès 
d'acide  dans  la  liqueur  ;  le  précipité  qui 
se  forma  parut ,  à  la  vue  simple  ,  contenir 
deux  substances  ,  la  couche  inférieure  étoit 
composée  de  molécules  greuues  et  roses, 
ce  qui  indiquoit  l'arseuiatc  de  cobalt ,  l'autre 
beaucoup  moins  considérable  éluit  formée 
de  parties  plus  divisées ,  plus  floconneuses 
et  d'un  blanc  sale  ;  j'ai  regardé  cclle-d 
comme  étant  l'arseniaie  de  fer  ,  j'y  ai  truavé 
aussi  une  portion  d'arseoiate  de  cuivre.  Ctf 
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detix  arseniates  réunis  et  séchés  pesoient  i  o 
onces.  , 

La  dissolution  a  été  traitée  par  l'hydro-* 
gêne  sulfiiré  ^  îiinsî  que  le  prescrit  M.  Proust, 
dans    rinteniion    d'en    séparer    le    cuivre , 
Toxide  d'arsenic  et  l'acide  d'arsenic.  J'obtins 
en   eflct  un  précipité    tellement  abondant , 
qa'au  bout  de  quelques  jours ,  je  fus  obligé 
de  filtrer,  parce  que  le   tube   de   dégage- 
ment, quoique  d'un  assez  grand  diamètre^ 
s'engorgeoil  à  chaque  instant  ^  je  continuai 
d'entretenir  de  la  même  manière  un  cou- 
rant de  gaz    hydrogène   sulfuré  ,   tant  q  ull  j 
occasionnoit  un  dépôt  dans  la  dissolution. 

Cette  opération  qui  dura  près  d'un  mois  , 
et  qui  consomma  6  1.  8  onces  de  sulfure  de 
fer  me  fournit  en  tout  i  1.  14  onces  de  pré- 
cipité que  j'avois  séparé  à  trois  époques 
diflereutes  :  le  premier  éloit  gris-brun  et 
desséché ,  il  étoit  comme  taché  de  masses 
blanches  ,  le  deuxième  plus  homogène  étoit 
aussi  plus  foncé,  et  enfin  le  dernier  étoit 
presque  noir.  La  quantité  que  j'avois  obtenue 
de  ces  dîQerons  sulfures  me  parut  si  exhor- 
bitante  ,  relativement  au  speiss  employé,  que 
je  desirai  m'assurer  de  leur  nature  ,  pour 
voir  si  réellement  je  n'avois  séparé  ,  par 
ce  moyen ,  que  du  cuivre  et  de  l'arsenic. 


•      • 
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Je  traitai  donc  uae  punion  du  pff 
par  l'acide  muriatique  ,  la  dissuluiidn  » 
fil  facilement  et  le  soufre  se  sépara  ;  celle 
liqueur  filtrée  ctott  d'un  beau  vert  ,  nub 
elle  préclpitoit  en  hluuc  par  le  prussiatt 
de  potasse  i  rhydiogène  .sulfuré  ne  la  irou- 
bloil  qu'uu  bout  de  quelques  ÎDstans.  Apits 
avoir  séparé  l'arsenic  par  ce  moyea,  je 
précipitai  la  totalité  de  la  dissolutiou  p»r 
la  potasse  caustique.  Pais  ,  )e  traitai  le  pré- 
cipilé  bien  lavé  par  Tammoniaqge  étendue 
dont  j'augmcntois  peu-à-peu  la  proportion  i 
tant  que  la  teinte  du  bleu  de  saphir,  qui 
se  produisit  alors,  augmcntoit  d'inieosité; 
je  laissai  macérer  quelque  tems  ,  et  je  fil- 
trai. La  portion  non  dissoute  avoit  acquis 
une  couleur  verte  foncée ,  semblable  au  beau 
vert  de  Schéele  ,  et  traitée  par  l'acids  mu- 
riatique aflbibli  ,  elle  devint  aussitôt  noire  £l 
se  dissolvit  en  dégageant  de  l'acide  niurïa- 
ttquc  oxigéné  ,  et  communiquant  à  l'acide 
une  belle  couleur  rose  pure  ;  c'étoit  donc 
de  l'oxide  de  cobalt  au  maximum  qui  n'a- 
voit  pu  se  redissoudre  dans  rammoniaoBC* 
ainsi  que  l'a  observé  !M.  Thenard.  Ln  dis- 
solution aramouiacate  j  évaporée  à  siccîlfi> 
a  laissé  déposer  uue  poudre  d'un  vert  pife* 
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'àrai  s'est   comportée  avec  lous  les  rcaciifs 
comme  de  l'oxide  de  nickel  pm'. 

L'examen  successif  des  deux  autres  pré- 
cipites obtenus  par  l'hydrogène  sulfuré  s'est 
rapporté ,  aux  proportions  près  ,  avec  ce 
preniirr  ,  lu  quantité  de  cobalt  étott  à  pnine 
sensible  dans  ie  dernier,  le  deuxième  con- 
ICDolt  plus  d'un  dixième  d'arsenic  ,  à  l'ciat 
d'oxiJe  non  sulfuré  qu'on  pouvoil  extrairu 
par  l'eau  bouillante  seule ,  et  le  premier  coii- 
tenoit  beaucoup  plus  de  nlcliel  que  les  autres. 
Par  les  diflëreus  procédés  que  j'ai  employés 
pour  en  faire  l'analyse.,  j'ai  constamment 
trouvé  du  soufre  provenant  de  l'iijdro^ène 
sulfuré  ,  de  l'arsenic  ,  du  nickel ,  du  cobalt 
«t  pas  un  atome  de  cuivre,  ce  qui  ne  me  sur- 
prît point  ;  parce  que  je  savois  que  quelqnes- 
nues  de  ces  mines  n'eu  conteaoient  pas  ; 
mais  ce  qui  m'cmharrassott  réellement,  c'étoîi 
de  pouvoir  rendre  raïsou  de  la  précipita- 
tion du  nickel  et  du  cobalt  par  l'hydrogène 
sulfuré  ;  je  crut  d'abord  découvrir  la  cause 
de  ce  phénomène  dans  le  procédé  que  j'a- 
vois  suivi  ,  et  je  fus  totalement  détrompé 
après  avoir  essayé  liois  échajaLJJJons  pris 
d^ins  des  collections  dilTéfcntes  et  étique- 
tés  (  sulfure  de  cuivre  et  d'arsenîc  obtenus 
dans  la  puritiratiop  ^a  uickel).  Ces  sulfures 
Tume  LXIX.  T 
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(■loicnt  de  mcînie  n.itiirc  qae  les  micos^so* 
lenient  un  d'eux  conienoit  de  plus  un  pea 
de  cuivre  ,  oï  cependanl  ils  provenoienl 
d'opcratioDs,  où  l'ou  n'avoilpoiul  comme  mot 
employé  d'alcali  pour  lu  séparation  dc^  ant- 
niâtes  de  fer  et  de  colialt.  Oblige  de  chw- 
cher  une  autre  source  du  fait  îudîqué,  je 
fis  une  suite  d'hypothèses  et  d'expéncactt 
qu'il  seroit  fort  icutile  de  rapporter ,  pDtj> 
qu'elles  n'oDt  conduit  à  rien   d'ïiitcressaiil. 

Je  ne  pouvois  soupronuer  l'existence  d'une 
substance  qui ,  uuie  au  nitticlet  au  eabalt,  eu 
détermine  la  précipitatiou  par  Vhydrogjcut 
sulfuréj  car,  lorsque  je  redissolvois  ces  sul- 
fures dans  l'acide  niuriatiquu  (i)  mêlé  it 
quelques  gouttes  d'acide  nitrique ,  cl  que  je 
n'en  avois  séparé  qui;  du  soufre,  néannioini> 
je  ne  pouvois  plus  les  précipiter  de  nouveau 
par  le  même  réactif.  Il  falloit  donc  que  cela 
provînt  de  quelques  circonstances  particuliè- 
res  à  l'opération  elle-même  ;  en  conséquence, 
pour  la  suivre  avec  plus  d'attention ,  je  la  re- 
cotnmcDçai  sur  une  petite  quantité.  La  dis- 


(0  Je  inc  suis  apperçti  que,  pendant  ctUe  ilûafr- 
liilioti,  l'aciJe  murialùjue  enirainoil  de  rorpiment  «<■ 
coDibinaison  qu'on  poUvotl  ea  sépuer  par  IVau. 
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Solution  se  fît  de  même  dans  de  l'acide  ni(ri-< 
que  y  étendu  de  deux  parties  d'eau  en  volume 
d'eau  2  le  soufre  résidu  fut  séparé  par  le.  (litre  # 
et  j'eyaporai  ma  dissolution  lentement  jus-^ 
qu'au  quart.  Je  laissai  refroidir  pour  faire 
cristalliser  de  l'oxide  d'arsenic ,  qui  se  déposq 
en  assez  grande  quantité  ;  je  iiltrai  de  nou** 
veau ,  et  j'évaporai  en  consistance  sirup^Ba  i 
Tarseniate  de  fer  se  déposoit  a  mesura  que 
l'excès  d'acide  se  dégageoit,  et  formoil  unô 
espèce  de  magmar  gélatineux.  Autre  fîltra- 
tion,  autre  évaporation;  et,  je  répétai  la  même 
chose  ù  quaire  reprises  différentes,  chassant 
toujours  un  peu  plus  d'acide.    '    ,  .    ^ 

Le  premier  dépôt  obtenu  par  évaporation  | 
étoit  de  l'arseniate  de  fer  en  poudre  blanche  ; 
le  deuxième  étoit  un  mélange  d'arsenîate  de 
colbalt  ejt  de  fer;  le  troisième  paroissoit  être 
de  l'arseniate  de  cobalt  pur  :  enfin  ^  j'évaporai 
tout*à-fuit  à  siccité  ;  à  cette  dernière  fois  ,  l'a 
portion  qui  ne  se  redissolvoit  point  dans  Teau, 
étoit  de  l'arseniate  de  nickel. 

J'avois  eu  soin  ,  à  chaque  fîllration  ,  d'es- 
sayer la  nouvelle  dissolution  par  l'hydrogène 
sulfuré ,  pour  tâcher  de  saisir  le  point  qui 
déterminoit  la  précipitation  du  nickel,  etfcb-' 
tenots  toujours  un  précipité  d'orpiment^  la 
dernière,  elle  seule,    me   donna   un  dépôt 

T   2 
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obondant ,  et  d'uu  brun  noîrAlrc  qui ,  eitatlii) 
bé  ,  se  trouva  cuQteDÎr  du  nickel ,  de  l'arsettil 
et  point  de  cuivre.  Je  conçus  dès-lors  (jne  la 
proporliuu  d'acide  pnuvoit  influer  sur  CetlB 
pi'écipitutiun  ;  j'emniinai^  sous  ce  rappotti 
l'état  de  ma  dïiisolulioa,  et  je  vis  qu'elle  ro«> 
gissoit  encore  sensiblement  le  papier  de  tour- 
nenol;  que  si  j'y  ajoutois  une  pelite  quantîU 
d'actde ,  elle  ne  précipitoit  plus  en  noir  pat 
rb}'dru|;èiie  sulfuré,  mais  bien  en  beau  jaune. 
11  me  paroli  donc  déniouiré  ,  que  lorsque 
l'acide  nitrique  est  en  liop  petite  proporlioB 
pour  exercer  une  forte  allraciion  sur  l'oiiidi 
de  nickel ,  il  en  laisse  échapper  une  cer* 
taine  quaiitilé  avec  l'arsenic  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
devienne  assez  prédominant  pour  contreba- 
lancer l'action  réunie  du  soufre,  et  de  l'arse- 
nic iur  le  nickel  ;  d'où  l'on  voit  qu'il  suffira , 
pour  éviter  cpi  incou\énient ,  d'cntreieuîrnli 
léger  excès  d'aride  dans  la  liqueur  ,  et ,  quV 
lors  ,  on  pourra  opérer  eu  sûreté. 
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NOTICES 

'xtniftef_  du  IV''.  volume  de  l'An- 
}^  pharnmcmti^ue  de  Berlm; 

Pau  m.  Vogel. 


r  te  baume  noir  du  Bsrou  ,  par  M.  Lich- 
tenberg,  pharmacien  à  Dantzicfc. 

baume  noir  du  Pérou ,  soumis  avec 
s  l'eau  à  la  tlîsiillalîon^  donna  d'nbord  une 
eau  limpide  et  une  huile  pesante ,  il  se  su- 
bJuna  ensuite  une  substance  d'un  blanc  de 
neige.  Si  la  distUtntion  est  poussée  jusqu'à 
la  carbonisation  du  baume,  il  passe  alors, 
à  la  fin  de  l'opération,  une  buile  jaunâtre 
<|U  se  solidine  par  le  refroidissement.  L'au- 
teur s'est  assuré  ,  par  d'autres  expériences  , 
(jue  I«s  huiles  volatiles  et  les  substances  aua- 
log«e«  ,  éprouvent  une  altération  chimique 
par  la  distillation  avec  de  l'eau  ^  c'est  pour- 
fpioi  il  n'a  pas  regardé  ce  résultat  comme 
concluant.  U  mit  donc  4  onces  de  banmn 
du  Péi-ou  doos  une  cornue  tubulée ,  rju'îl 
T  ï 
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tiiiL  pioDgcc,  pcndaut  G  heures,  au  luio* 
marie  ;  il  ne  passa  daos  ie  récipient  qu'on 
peu  d'eau  avec  quelques  gouttes  d'huile.  La 
coraue  fut  alors  posée  au  baiu  de  sable, 
et  le  liquide  fut  chauffé  successivement  de 
70  ,  So  ,  gS  ,  jusqu'à  lao  degrés  de  RèaumuT. 
A  toutes  ces  îempéràtures  ,  il  ne  se  voU- 
ttlisa  rien  ;  en  augmenta  le  feu  ;  à  i3o  de- 
grés, il  passa  de  l'huile  avec  un  peu  d'eau, 
environ  i  scrupule.  A  une  tempérulurc  de 
aSo"  le  haume  commença  à  bairillir  j  à  aSo 
l'huile  passa  sans'  être  colorée  et  sans  èltz 
accompagnée  d'eau.  La  distillation  fut  très- 
rapide  à  2()Q"  ,  et  il  s'est  dégagé  un  fluide 
élastique.  Le  récipient  conlenoit  tic  l'huile, 
de  l'eau  et  de  l'acide  benzo'ique  ;  les  ga» 
cunsistoicut  co  gaz  hydrogène  carboné  et 
en  une  plus  grande  quantité  de  gaz  acide 
carbonique. 

L'auteur  a  conclu  de  ces  cxpévîences , 
que  le  baume  du  Pérou  u'est  pas  un  mé* 
lange  d'huiles  volatiles  et  de  parties  rési- 
neuses, mais  un  suc  de  végétaux  composé. 
M.  Lichienberg  a  fait ,  en  outre ,  d'autres 
expériences  dont  voici  le  précis  :  il  fil 
bouillir  une  once  de  baume  du  l'érou  avec 
de  l'eau ,  la  liqueur  llltiéc  donna  par  l'éva- 
l'OratioQ   de    l'acide  bcuzo'iquc  iTistalii» , 
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mais  l'eau  ne  contciioîT  pas  d'exlractif  ; 
on  parvint  à  eu  séparer  l'acide  benzaifiui; 
par  le  carbonate  de  soude.  L'aciiou  de  la 
potasse  caustique  sur  le  baume  ,  a  pré- 
senté quelques  particularités.  On  môla  en- 
semble 1  once  de  baume  avec  4  OQ^-'CS  de 
lessive,  contenant  le  quart  de  son  poids 
de  potasse  ,  la  liqueur  devint  brune  et 
opaque.  Au  bout  de  quelque  lems  on  ap- 
perçut  deux  couches  bien  distinctes  ,  la 
supérieure  éloit  une  huile  claire  nageant 
sur  quelques  flocons  grisâtres  ,  la  couche 
Infôrieure  éloit  un  liquide  opaque  d'un  brun 
rougeàire.  On  enleva  l'huile,  et  la  solution 
alcaline  donna,  par  les  acides,  une  résine 
Lrune  grumeleuse  et  de    l'ucide  beo^oïque. 

L'alcool  dissout  le  baume  du  Pérou  dans 
toutes  proportions  ,  mais  l'éther  rectilié 
n'agit  pas  si   compleilemenl. 

Ce  baume  ne  se  mêle  point  à  l'huile  de 
térébenthine;  l'huile  d'amandes  douces  n'en 
dissout  que  la  moitié  de  sou  poidji. 

Quatre  parties  de  baume  noir  dû  Pérou 
et  une  de  baume  de  Copahn  donnent  un 
mélange  semblable  au  bitume  non  sophis- 
tiqué; Sa  saveur  indique  cependant  la  pré- 
sence  de  ce  dernier. 


L 


Surjèhaumeâè  Copahu,  parM.  ScftdÉ 
de  Berlin. 


L'auteur  observe  que  te  baume  de  Copi 
distillé,  sans  înteniiide,  donne  seulement 
une  huile  au  moment  où  la  chaleur  est 
assez  intense  pour  le  décomposer ,  et  qn» 
le  baume  distilfê  avec  de  l'eau  donne  fa- 
cilemeot  une  grande  quantité  d'une  baile 
volatile  ,  et  laisse  une  malicrc  résineuse 
pour  résidu.  Il  doute  que  ce  baïune  soit 
composé  d'huile  volatile  et  de  résine  ,  il 
le  regarde  plutôt  comme  un  principe 
immédiat  de  végétaux  ,  pensant  que  l'esu 
dans  la  distillation  avec  le  baume  y  opère, 
une  séparation  des  principes  >  en  accunia- 
lant  l'h^drûgcne  pour  former  l'huile,  undii. 
que  le  carbone  et  l'hydrogène  donnent  nais* 
sancc  à  la  résine. 

L'alcool  dissout  te  baume  de  Copahu  dam 
touies  proportions;  il  en  est  de  même  des 
bulles  volatiles  ,  telle  que  celle  de  térébca- 
ihifie  j  des  huiles  grasses ,  comme  celle 
d'amandes  douces.  La  falitificaliou  de  l'huUe 
grasse  ae  découvre  tarilemvnt  en  mêlant  à 
I  p.  de  baitme  sophistiqué  ,  5  p.  d'al- 
cool qui  eu  séparent  l'huile  grasse.  La  lessive 


A 


ticatine  n'a  pas    beaucoup  d'action  sur  le 
baume. 

l 'Sur  la  gomme- résine  ammoniaque  ;  par 
1  M.  Charles-Louis  JVildenow. 

La  plante  qui  fournît  la  gomme-résin» 
ammoniaque  nous  est  entièrement  inconnue. 
On  présume  cfpendant  que  c'est  une  om- 
bellifcre ,  parce  qu'on  y  trouve  souvent  la. 
graine.  M.  Wiidenow  a  été  assez  heureux 
pour  faire  gemiei*  ces  graines.  Il  en  a  iait 
wi  nouveau  genre  qu'il  appelle  heracleuni 
mitnmiferum  dont  on  trouve  la  gravure  dans. 
son  Hort.  Berol.  ,  tab.  53.  Mais  comme  se-^ 
Ion  Wildeqow ,  la  racine  de  celte  pldnta 
ne  contient  pas  de  suc  laiteux  ,  on  ne  peut 
pas  cucore  l'adopter  avec  certitude  pour  k 
plante  qui  nous  fournit  la  gomme-rébine 
«mmoni^que. 

Nouveau  procédé  pour  préparer  l'acUle 
benzoïque,  par  M.  Suersen. 


L'auteur  fait  bouillir  4  onces  de  benjoin 
en  poudre  avec  5  gros  de  carbonate  de 
soude  et  une  quantité  suflîsanie  4'eau ,  pen- 
dant une  heure  ,■  oo,  retire  le  brnjoiii  que 
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l'on  remet,  après  l'avoir  réduit  pu  poodre, 
dans  la  même  liqueur  ,  et  oo  fuît  bouUlii 
encore  une  demi  -  heure.  Après  plmienn 
ébullitioDS  el  trituratiuns  alteruattTCs ,  li 
soude  se  trouve  cullércmcnt  saturée.  Le 
liquide  donne,  par  l'acide  sulfuriquc,  5  çros 
d'at.ide  benzoïque  irès-pur ,  ce  qui  vaul  3 
onces  et  demie  d'acide  par  livre  de  bCDJoiB. 

Sur  le  précipité  noir  mercurieliVHahTiemaïaïf 
par  M.  Bucliolz. 

Depuis  l'iuti'oduction  de  ce  nièdicameni 
dans  l'art  médical  ,  on  a  publié  une  foule 
de  procédés  qui  sont  presque  tous  plu.î  on 
iiioîus  înceriains  (i).  M.  Bucholz  le  pré- 
pare de  la  manière  suivante  :  il  mêle  une  livre 
de  mercure  doux  pulvérisé  avec  deux  livras 
de  lessive  de  potasse  caustique ,  contcnanl 
I  *  d'alcnli  ;  on  met  le  raciaugc  dans  UB 
ilacon  que  l'on  agile  ,  pendant  une  detal- 
heurc  ,  à  iVoid  ;  on  décante  et  on  lave  sol- 


(i)  Le  procédé  le  plus  usilc  est  de  dissoudre  h 
nitrate  de  mercure  au  minimum  fait  à  froïd  dant 
l'eau  diitillce ,  et  de  précipiter  la  liqneur  par  l'ani' 
nionia<jue  ;  te  depAt  noir  ,  hien  lave  et  téchë ,  ' 
le  méilicuiDcnl  appclo  précipite  noir  mercuricL 
(  Fs'ole  du  traducIcurM 
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fisamment  le  précipité  pour  enlever  tout  le 
xnnriate  de  potasse.  On  obtient  un  bel 
oxide  noir  de  mercure.  La  première  lessive 
décantée  contient  encore  beaucoup  d'alcali 
libre  et  une  quantité  considérable  d'oxide 
de  mercure  en  dissolution. 

Avant  de  suivre  ce  mode  de  préparation, 
il  faudroit  cependant  que  les  médecins  dé*, 
cidassent  sur  les  effets  que  produit  ce  préci- 
pité ,|  qui  ne  contient  point  d'ammoniaque 
comme  celui  préparé  par  la  voie  ordinaire., 

Notices  extraites  de  V^lmanach  çhi^ 
Tnico-pharmaceutique  de  Weimar^ 
pour  Van  1807. 

Sur  la  formation  de  Vétfier  acétique^ 
et  sur  le  meilleur  mode  de  le  préparer^ 
sous  le  pçint  de  vue  pratique  ,  par 
M.  Bucholz. 

\Schéele  a  annoncé  qu'un  mélange  d'acide 
acclîque  pur  et  d'alcool  produisoit  dillî- 
cilement  de  l'éther  ,  mais  qu'il  se  iormoit 
aussitôt  qu'on  ajoutoit  un  peu  d'acide  sul- 
furîqiic  ,  muriatiquc ,  etc.  Cette  opinion  fut 
confirmée  par  Rose  ,  Liclitcnberg  ,  Caicl  et 
Bucholz.   Les  expériences  ,   énoncées  dans 
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ce  mémoire  >  prouvent  également  qaW 
excès  d'acide  snlfurlque  ou  il'acîde  solfb- 
teax  favorise  la  forruation  de  l'élher  acé- 
tique. Selon  M.  Bucholz  ,  l'ncidé  snUorcux 
agît  encore  d'tine  manifcre  plus  efficace  que 
ne  ftiil  l'acide  snlfariquc.  L'auteur  suit  !e 
procédé  suivant  :  on  iniroduil  lo  onoeS 
«Tiicéute  de  jdorab  desséché  et  pulvérisé 
dans  une  cornue  lubulée  ;  on  verse  dessoj 
un  mélange  de  5  onces  d'alcool  et  de  S 
onces  6  gros  d'acide  sidfurique  conceiUrt 
de  Nordhauscn  que  l'on  soumet  à  la  dîs- 
tïtlation.  Ces  proportions  produisent  à-pen-. 
près  6  onces  6  gros  d'éOier  acétique. 

De  l'action  dû  /'alcool  sur  les  huiles  grasses, 
par  M.  Bucbolz. 

Rose  avoii  fali  (i)  l'intéressaDte  observalioa 
que  l'huile  de  ricin  se  dissolvoit  entièrement 
daus  l'ulcool  ;  l'auteur  confirme  ce  fait,  e^ 
prouve  que  l'huile  de  rïcin  se  mêle  à  l'al- 
cuol ,  dans  toutos  proportions.  Par  là  ,  oa 
di'couvre  facilement  sa  sophistication  par 
d'.iutres  huiles  grasses.  M.  Bucbolz  trouva 
que  d'autres  huiles  grasses  o't'ioient  paî. 
toui-à-fait  insolubles  dans  l'alcool  ,  quoiqi 

(i)   yf>*ei  ,  '.'Almuoach  [iharuiaccutiyae  de  1 

■Lutc  jtiuâ. 
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teU  soit  en  très-pelile  fjiianlilé.  C'est  ajusi 
«jtie  60  gouttes  d'alcool  ont  dissous  2  gouttes 
d'fiuile  d'araande  douce,  3  gouttes  d'huile 
de  pavot ,  )  goutte  d'huile  de  navet  et  3 
cultes  d'huile  de  lin  ancienne.  Leur  disso- 
lubilîlé  est  cepeudaut  plus  considérable ,  & 
l'aide   de  la  cbaleur  (i). 

Notice  extraite  du  Journal  tle  Trommsdorff. 

M.  Fuoke  prépare  son  mnriate  de  fer  en 
décomposant  une  dtssolulioD  de  sulfate  de 
fer,  par  celle  de  muriaie  de  chaux.  La  li- 
queur surnageante  décanté  du  précipitée  (sul- 
fate de  chaux  )  est  évaporée  à  siccité  ,  ce  que 
présente  le  muriate  de  fer  non-sublimé  (3). 


(  1  )  M.  Planche  a  lu  depuis  à  la  Sociplé  de  pharmacie 
de  Paris  une  série  d'expériencci  intJreiadnlei  sur  le 
nétnf  objet 

{a  Le  irmriale  de  fer  est  irfs-osilë  en  Allemagne , 
pour  pri-parer  une  teinliire  pharcuaceutique,  mais  il  Taui 
pnur  celH  lue  ce  murîjle  ïoîl  sublimé.  On  inlrnduic 
«n  ronsoqi:eoce  le  »el  desséthé  dans  une  i^ornue  A% 
Terra  muni  d'un  récipîeni  non  luté  que  l'on  plarc 
dam  un  bain  de  sable;  un  distille  par  un  Tru  gra- 
dué. La  partie  sublimée  <iiii  esl  eu  paillettti  d'un 
rouge  bmiiàue  doit  être  mise  dans  ta  cave  où  elle  de- 
vient enlicremenl  lii^uide  ,  ce  qn'on  appelle  uUum 
Ktis  per  delti}uium.  Pour  faire  la  teinture ,  on  mêle 
once  (It  ce  muriaU  li<juicle  dans  un  flacon  avea 
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,  (ju'uu  presse  dans  un  inuulc  forme  de  àc1^ 
pièces  ,  pcndaot  que  la  pâte  c:>t  eiicixc 
]nolle>  FUfi  est  uroée  de  dessins  et  d'aOMl 
en  relief  On  pouvoil  encore  remarquer 
d<:  toute  part  le  bord  aigu  ,  occasiunuê  par 
je  moule }  mais  il  est  si  dur  qu'il  nie  le 
verre.  Celle  maûiïre  est  diflicile  ù  taJUcTi 
beaucoup  plus  que  le  marbre.  Sa  caf* 
sure  pi(:»eute  un  brillntit  mut  commt 
la  colle  d'idiuidûn  deiiséchée.  Sacoitleiirtf 
ta  transpai-eucc  ressemblent  beauco\ip  i 
celle  de  l'ulb&Ire. 

M.  Creil  avoit  soumis  la  pierre  de  ni 
à  plusieurs  expériences  cliiniiques,  en  1781 1 
pour  itiivoii'  si  elle  couteuoit  du  rîa  00 
son  mucilage.  Cet  essai  a  consisté  à  faire 
rougir  fortement  ,  d*ms  une  petite  cor- 
nue, quelques  frupintus  de  cette  matière, 
alin  de  s'assurer  m  elle  contcnoii  quel- 
ques matières  aDimules  ou  végétales  Tola- 
tilcs  ;  muis  on  n'eu  a  pas  trouvé  d  indice. 
Les  morccjux  s'éioienl  soudes  et  attachés 
au  fimd  de  la  cornue.  La  malicre  ayoït 
encoi't;  sa  demi -tiaD.ip.irt; ace  et  sa  coaleuxi 
ciimme  av^mi  l'i  xpérîeuce  ,  et  u'avuil  (#1 
épi'i'Kvé  de  perte. 

Comme  l'on  n'a  pas  publié  d'cxpéricocd 

vltcneures  mr  les  parties  constituantes  il< 

la 
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la  pierre  de  riz  ,  la  nature  de  celte  pierre 
est  toujours  resiée  inconnue.  J'ai  tenlc  l'ana- 
lyse de  celte  pierre  sur  une  lri;s- petite 
quantité  de  matière,  et  quoique  cetrc  ana- 
lyse ne  soit  pas  très-rifîoureuse ,  elle  est 
pourtant  sutllsante  pour  répandre  quelque 
lumière  sur  la  composition  de  la  pierre 
de  riz.  La  petite  quantité  soumise  à  l'a- 
nalyse ,  provcuoit  d'uu  vase  muni  de  deux 
anses,  pesant  12  onces  :  eo  considérant 
ce  vase  extérieurement  ^  on  l'auroit  pris 
pour  une  calcédoine  d'un  gris  vcrdûlre  , 
tant  à  cause  de  son  poli ,  et  de  sa  transpa- 
rence ,  que  de  sa  couleur.  Mais  le  son 
que  donnoit  cette  pierre  lorsqu'on  la  frnp- 
poil ,  et  eucore  plus  sa  pesanteur  spécifique 
qui  étoit  plus  du  double  de  celle  de  la 
calcédoine,  puisqu'on  la  trouvoitde  5,3936, 
ne  laissoit  aucun  doute  que  ce  n'éloit  pas 
une  calcédoine.  ' 

Cette  pierre  est  facile  à  attaquer  par  la 
lime  ;  elle  se  brise  facilement ,  présente 
une  cassure  concboïde  etuu  brillant  vitreux. 
An  chalumeau  elle  se  fond  aisément  dans 
la  petite  cuiller  en  une  petite  perle  ;  sur 
le  charbon  la  petite  perle  se  trouve  recou- 
verte d'une  pellicule  grise  de  plomb.  Le 
borax  Cl  les   sels    phosphoriques  s'y  corn- 
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bincnc  di^kilement  :'  aiais  si  on  la  foi»! 
dans  la  petite  cuittcr  de  platine  nvec  àa 
carbonate  tic  soudr  ,  on  voit  paroîlre  ara»- 
slliit  (le  petits  globules  tlfi  plomb  m^ialK- 
qœ.  Les  geiUos  n'ultiiqutini  ptis  cène  pien«. 
On  l'a  d«tic  nttitqnéc  par  les  airaliâ  d«  il 
uianière   SuivaiiLc. 

a)  On  a  fait  roiifjir  avec  de  la  potasse, 
loo  grelins  de  cclti*  pierre  réduite  en  puudre 
impalpable.  Le  mélange;  éloit  devcuu  dof 
et  avoit  pris  une  toiilcur  gris  de  cendre, 
on  l'a  stiraatnrc  d'acide  nitrique  ,  El  s'tSt 
séparé  de  la  silice  ,  dont  le  poids  s'est  éleié 
à  Sq  grains. 

b)  On  a  versé  dans  la  dissolution  im 
Milfaie  de  soude  ,  il  s'est  fait  un  précipité 
de  sulfate  de  plomb  ,  pesant  55  graios, 
qui  indiquent  4'  gi'fiius  d'oxide  de  ploRil>. 

c)  La  liqueur  séparée  du  sidfate  t(e  pFbtnb, 
mêlée  avec  dfi  l'amniouiaquc  ,  "a  fourni  7 
grains  d'alumîne. 

La  liqueur,  mélangée  avec  du  carbonate 
d'ammoniaque  ,  u'a  plus  été  altérée. 

Ainsi  100  parties  de  pierre  de  ru  oui 
fdurni 
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oxide  de  plomb.   .  .  4^ 

silice 59 

alumine  ..,.«••  7 


•  87 

Il  est  bien  à  présumer  que  les  i3  parties 
qui  manquent  sont  dues  à  un  principe  vi- 
trinant  ,  soit  du  borax  ,  de  la  soude  ou 
de  la  potasse;  mais  la  petite  quantité  qu'on 
avoit  sacrifiée  à  l'analysç  n'a  pas  permis 
de  répéter  les  essais. , 

D'après    les   résultats    que  présente  cette 
analyse ,  on  voit  que  cette  prétendue  piêirre^ 
(ou  pâte)  de  riz  n'est  qu'un  verre  deplooib. 
siliceux  rendu  semblable  à  la  calcéi^oinerpar 
l'alumine. 

Mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  de, 
]'alumine  purifiée  par  l'art ,  pour  la  prépa-^' 
ration  de  ce  verre  ;  il  est  même  très-pro- 
bable que  les  Chinois  emploient  le  fcJidspath 
ou  le  pétunzé  ,  dont  ils  connoissent  très* . 
bien  les  propriétés  ,  puisque  c'est  avec  le 
kaolin  et  cette  matière  qu'ils  forment  leur 
porcelaine. 

Des  expériences  préliminaires  ont  f^it 
connoltre  qu'on  pouvoit  préparer  une  ma- 
tière analogue  à  la  pierre  de  riz  »  en  faisant 
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fondre  ft  parties  d'oxide  dp  plomb,  7  ) 
de  feldspath  ,  4  pnriies  de  verre  blanc  i 
diiiaire  et  i  partie  de  borax  ;  ou  Itien  aussi 
en  preaaut ,  S  parties  d'oxide  de  plomb, 
G  tjarlies  de  feldspath  ,  5  parties  de  silice  et 
3  parties  de  borfjx ,  de  potasse  ou  de  soude. 
Cependant  il  pargîl  qu'on  ue  se  restreint 
pas  à  des  proporiîous  délerraiqccs  d'oxide 
de  plomb ,  dans  la  préparalion  de  ta  pierre 
de  riz.  Aussi  la  pesanlrur  spéciiit^ue  de  cette 
pierre  varie-t-ellc  consiUérîitilenicot;  eu  sorte 
que  celles  de  plusieurs  autres  pierres  que 
j'ai  prise  ,  ou  qui  ont  été  prises  par  d'an- 
tres, sç  trouvent  près  d'un  tiprs  plusfoibles 
que  celle  de  la  pi>Tre  suumise  à  l'analyse. 
J'ai  trouvé  la  pc^auicur  spécifique  d'une  pe- 
tite coupe  semblable  à  la  précédente ,  mats 
ornée  d'anciennes  figures  chiDoiscs  ,  ie 
3,680  ;  celle  de  plusieurs  li'agpieas  d'un 
vHse  mince  :=  3.6~>!ï,  et  celle  d'un  pendaD^ 
d'oreille,  sous  forme  d'un  u  pm-ïe  aloneée, 
ctiqueié  uephril  oriental,  de  5,58o.  M,  CrcU 
a  irouté  la  pesanteur  spécifique  d'un  vase 
de  pirrre  de  riz  ,  conservé  dans  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Urunswick,  de  S, 768; 
ccllrî  d'une  antre  petite  coupe  =1  5, SoOj^* 
ciille  des  fragmcns  qu'il  a  soumis  &'J 
essais  =  5,750. 
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Qoant  à  la  pierre  yn  ,  elle  n'est  connue 
que  par  ics  mémoires  des  Missioonaires  de 
Pekiu;  il  est  même  ttonuaut  qu'on  ne  con- 
Doissc  pas  eu  Europe  une  pierre  dont  ils 
uni  fait  tDut  d'éloges  ,  à  cause  de  su  beauté, 
de  sa  dureté, et  du  soa  qu'elle  donne  lors- 
qu'on l'a  frappe.  M.  Hager  a  donné  la  des- 
cription d'un  vase  conservé  à  Paris  ,  qu'il 
considère  comme  formé  de  cette  pierre  ; 
mais  il  paroît  douteux  qu'il  en  soit  ;  on 
pourroit  même  présumer ,  d'après  la  des- 
cription ,  que  ce  n'est  qu'un  produit  de 
l'art  analogue  à  la  pierre  de  riz. 

Les  Missionnaires'  veulent ,  à  la  vérité  , 
&ire  entendre  que  le  ^u  est  une  pierre  na- 
turelle ,  mais  la  propriété  sonore  de  cette 
pierre  permet  de  croire  que  ce  n'est  qu'uue 
composition  vitreuse.  Quoiqu'on  connoisse 
plusieurs  pierres  sonores  ,  telles  que  le 
klingstein  ou  porphirsckiejer ,  les  cristaux 
sonores  de  quartz  de  Prieborn  ,  les  sons 
qu'elles  rendent  ne  sont  pas  comparables 
aa  son  de  l'yu  ,  et  elles  ne  sont  pas  sus-, 
ceptibles  de  former,  comme  cette  pierre, 
des  instrumens  de  masique.  Cependant  oa 
ne  peut  pas  absolument  nier  qu'on  ne 
trouve ,  en  Chine  ,  des  pierres  sonores  dont 
on  fait  des  instrumcus  de  musique.  On  ea 
V  3 
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trouve  la  preuve  dans  un  kiog  cfainois  qui 
se  trouve  tiaus  la  collectiou  de  M.  Bcrtîn, 
a  Pni-is  >  dont  M.  ie  duc  de  Chaulaes  a 
pubtiû  l'aDalyse  ,  et  qu'il  a  recoimu  pour 
un  marbre  noir  bitumineux. 

Pline ,  (  Voy.  liv,  57  ,  clutp.  10  ),  fait 
déjà  mention  d'une  pierre  noire  ,  souore 
comme  de  l'airain ,  sous  le  nom  de  chil- 
cophon  :  «  Cfialcoplionos  nigra  est,  et 
lallisa  ucris  tinnUum  reddit.  m 
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NOTE 


•) 


fSur  t acide  benzoïque  des  urines  des 

animaux  herbivores  ; 

•  *  •  « 

Par  m*  VAfFQUEUff. 

Lorsque  nous  découvrîmes ,  M.  Fourcrov 
el  moi^  Tacide  benzoïque  dans  les  urines  des 
quadrupèdes  herbivores  ,  nous  annonçâmes 
dans  le  mémoire  que  nous  avons  publié  à  ce 
sujet,  que  cet  acide  y  existoit  en  assez  grande 
quantité  ,  pour  qu'on  put  Ten  extraire  avec 
avantage  pour  le  commerce  et  pour  la  mé- 
decine. 

• 

Il  parôlt  que  ,  depuis  ce  tems  ,  l'on  a 
mis  cette  découverte  à  profit ,  car  Ton  trouve 
aujourd'hui  dans  le  commerce  une  espèce 
d'acide  benzoïque  qui  a  toute  la  blancheur 
et  la  forme  cristalline  de  celui  qui  est  tiré 
du  benzoin  ,  mais  qui  n'en  a  pas  l'odeur 
suave  et  aromatique  ;  on  j  reconnoît  tou* 
jours  l'odeur  particuliërç  aux  urines  des 
animaux  herbivores. 

Il  ne  nous  paroissoil  alors  «ullomcnt 
douteux  que  ,  s'il  éloit  possible  d'enlever  à 
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cet  acide  son  odeur  d'urine  ,  et  d'y  sob»- 
tttiicr  celle  du  bciizoin  ,  il  ressembteruit 
parfaitemeut  k  l'acide  benzoique  ,  tiré  de 
cette  dernière  substance  ,  et  pourroil  cire 
employé ,  sans  inconvénient ,  à  tous  les 
usngcs  que  l'autre  remplit. 

JNous  regardions  comme  très-importint 
le  procédé  au  moyen  duquel  on  pourroit 
atteindre  à  ce  but  ,  parce  que  l'acide  bcn- 
ïoïque  est  une  substance  iriîs-cbére  f  96  fr, 
les  5  hectogrammes)  et  dont  la  matière  qui 
le  recèle ,  venant  de  l'étranger ,  ne  man- 
quera pas  d'augmenter  encore  de  prir. 

D'après  ces  considérations  ,  nous  nous 
sommes  occupés  ,  M.  Fourcroy  et  moi  ,  à 
chercher  uq  moyen  de  donner  à  cet  acide, 
parfaitemeut  purifié  et  blanc  ,  l'odeur  du 
benxoiQ  :  nous  y  sommes  parvenus ,  en  le 
sublimant  une  seconde  fois  ntec  une  petite 
quantité,  ~~  par  exemple  de  benzoîn  réduit 
en  poudre  et  mêlé  exactement  avec  cet 
acide. 

L'on  pourra  par  cette  addition  au  procédé 
dont  on  nous  devoii  déjà  la  première  in- 
vention, obtenir  un  acide  parfaitement  pur, 
d'une  odeur  agréable,  enfin  réunissant  toutes 
les  qualités  de  l'acide  benzoique  ordinaire, 
à  un  prix  très- inférieur ,  puisque  U  matière 
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première  ne  coûte  rien ,  et  que  sa  manipu- 
lation n'est  ni  dispendieuse  ni  difficile. 

Quoique  la  quantité  d'acide  benzoïque 
varie  un  peu  dans  les  urines  des  animaux 
herbivores ,  nous  pensons  cependant ,  d'après 
un  assez  grand  nombre  d'expériences  faîtes 
dans  diverses  circonstances ,  que  la  quantité 
moyenne  de  cet  acide  ne  sera  pas  au-dessous 
d'un  5oo«. 

Nous  donnerons  dans  un  autre  mémoire 
les  moyens  de  tirer  parii  de  plusieurs  autres 
substances  contenues  dans  les  urines  des 
animaux  herbivores,  et  dont  l'emploi  seroit, 
en  ce  moment ,  très-avantageux  dans  plu- 
sieurs arts  importans. 


A    N    If    A    L    E    5 


EXTRAIT 

Des  analyses  publiées  par  M.  Laugiei-, 
professeur  de  chimie  ,  aide-natura- 
liste au  Muséum  d'histoire  natU' 

relie. 

Lr  plus  (;raiit]  uombre  des  analyses  publiés 
par  ce  cliimisle  ,  n'ayam  été  inséré  que  dans 
les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
qui ,  sans  doute ,  ne  se  trouvent  point  à  l> 
disposition  de  tous  les  abonnés  des  AnnalA 
de  chimie  ,  on  pense  qu'ils  verront  avec 
quelque  inlérct  la  iiérie  des  travaux  ,  déjà 
assez  iiombicux  ,  que  son  zèle  pour  la  scietee 
lui  a  fait  eutrepremlre. 

Un  extrait  trcs-aln-égé  des  mémoires  de 
l'auteur  ,  ne  contenant  que  tes  caractilt* 
physiques  propres  à  dlsttu^urr  la  substance 
qui  est  l'uhjct  de  l'analyse  ;  l'indication  pré- 
cise des  lieux  où  on  la  rencontre  ;  les  lé- 
sultais  chimiques  fournis  par  Tniialyse ,  et 
les  conséquences  utiles  que  ces  résuliau 
peuvent  oUVir  ,  suffira  pour  remplir  le  but 
qu'on  se  prt)pose. 
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On  n'entrera  dans  aucun  détaii  sur  les 
moyens  ntiî«  en  usage  par  l'auteur,  k  moins 
qu'ils  ne  présentent  quelque  chose  de  .par- 
ticulier ;  mais  on  notera  ,  avec  soin ,  les 
observations  qu'une  pratique  éclairée  n  a  pu 
manquer  de  fournir  à  l'auteur  des  travaux 
qu'on  a  poiu*  but  de  &ire  connoitre. 

On  se  contentera  d'énoncer  le  petit  nombre 
de  ceux  dont  l'extrait  a  déjà  été  imprimé 
dans  les  Annales  de  chimie. 

Analyse  d'une  pierre  météorique  ,  tombée 
dans  là  commune  de  Saurette ,  près 
d'Apt ,  département  de  Vaucluse. 

Extrait  des  Annales  du  Muséum;  tom.  IV  ,  p.  a49« 

(i8o4). 

Xia  pierre  d'Apt  a  élé  adressée  directement 
à  M.  Cbaptal ,  minisire  de  l'intérieur  ,  qui , 
après  l'avoir  n>ise  sous  les  yeux  de  l'Ins- 
titut ,  a  bien  voulu  en  faire  don  au  Muséum 
d'histoire  naturelle. 

Cette  pierre,  déposée  au  cabinet  de  mi- 
néralogie de  cet  établissement ,  pèse  sept 
livres  six  onces  ;  elle  ne  difière  pas  en. 
apparence  des  autres  pierres  du  même  genre , 
qui^  comme  l'on  sait^  se  ressemblent  par« 
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faitcraent ,  «I  ce  n'est  que  leur  cassure  est 
plus  ou  moins  grenue  ,  et  qae  les  globnla 
de  fer  et  les  pyrites  qu'elles  renferment/ 
sont  diversement  disséaiiués.  JNéanmoins, 
de  toutes  les  pierres  déjà  cumiues ,  les  pierm 
tombées  h  VAi^le ,  au  mois  de  praîritl 
an  1 1  ,  sont  celles  avec  lesquelles  la  pîem 
d'Apt  paroit  aToir  le  plus  d'analogie  par 
ses  caractères  extérieurs.  Son  grain  est  Jîd, 
sa  couleur  grise  ,  sa  croûte  noire  et  pea 
épaisse.  Les  globules  de  fer  et  pyritcux  qu'elle 
contient  en  abondance,  sont  si  peu  toIu- 
milieux  ,  qu'ils  sont  à  peine  visiblef  dans 
sa  cassure  fraîche. 

Cent    parties    de    la    pierre    d'Apt    sort 
formées  : 


de  silice... 54  oo 

fer 38  o3 

magnésie i4  So 

soufre 9  OO 

manganète o  83 

nickel o  55 

eau  et  perte 3  3i 


i 


On    croit   inutile    d'entrer    dans    aacoDS 
détails  sur    les  moyens  dont    l'auteur 
servi  pour  arriver  aux  résultats   ci  -  dessus 
indiqués.  11  a  suivi,  à-peu-pics^  k  jiuarcli« 


A 


|»rescriie  par  les  chimistes  ,  qui  avoieot 
avant  lui  examiné  les  pierres  métëori({ucs. 
Il  n'a  point  npperçu  dans  cette  pierre  le 
chrùmc  qu'il  a  découvert  depuis  diius  la 
pierre  de  Vérone,  dont  il  a  constaté  l'exis- 
teuce  dans  les  pierres  de  i'Aîgle  ,  d'En- 
sishetm  ,  d'Apt  ,  de  Bnrbotan  ,  et  que  les 
chimistes  ont  reconnu  depuis  cette  époque 
dans  toutes  les  pierres  du  même  genre  qu'ils 
ont  eu  occasiou  d'examiuer. 

On  se  contentera  de  faire  observer  que, 
dans  celte  analyse,  l'auteur  a  indiqué  l'oxide 
de  manganèse  ,  dont  le  chimiste  Proust 
aroit  déjà  constate  IVxîstence  dans  les  pierres 
météoriques. 


Analjse  du   Disthène   du  St.-Gothard. 

Extrait  des  Annales  <]u    Mustiun  ,  tom,    5,  p,    la. 

(i8o4). 


M.  Haùy  a  nommé  disthcne  ,  c'esl-à-dire 
qui  a  deux  forces  ,  une  substance  qui  portait 
antérieurrraent  le  nom  de  schorl  bleu  ,  de 
sappare,  de  cyanlte,  à  cause  de  sa  couleur 
bleui;  céleste.  La  pesanteur  spérifîque  du 
dbtbcpe  est  de  3, 517,  sa  forme  priioiiive 
prisme  oblique  quadrangulaire.  Les 
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plus  beaux  crisrntix  de  di.sUiène  se  trouitu 
au  mont  St. -Golliurd  ,  ils  Soûl  cnvelo^ifél 
pur  uu  talc  feuillelé  blanc  ou  jaunùire; 
Ceux  que  l'auteur  a  exjmmcs  cloicnl  pwn 
ûtilemeni  puis  et  débarrassés  tie  taule  mJh- 
tiiiice  éiraugire  à  leur  u^tture. 

Le  distlicne  se  pulvérise  difficilemeiU  ; 
il  perï\  cntièrmient  sa  <*ou}rur  )>ieuc  par 
une  catcltiaiion  prolongée,  ti  uu  ccnii 
du  SON  puids 

L'auLcur  avoit  poui-  litil  pritictpal  dans 
t'examcii  de  cette  subtilame  de rrctiercbcr, s'il 
éloil  possible,  la  nialii-re  à  laquelle  elle 
doit  sa  couleur  ;  tl  u'u  pas  été  usset  bea- 
reux  pour  eu  découvrir  la  cause.  11  pense 
que  la  couleur  du  disllièue  ,  quoique  plus 
foible  que  celle  du  lapis  lazuti  ,  doit  &in 
aliribuc'.  .1  la  présence  du  aiéiiie  principe 
que  d'habitcs  chimistes  n'out  pu  conslalçr 
dans  ce  niiuéral  précieux  pour  les  arts. 

Les  résultats  que  l'auteur  a  obtenus  ne 
difléreut  pas  très-sensiblement  de  ceux  ^u' 
M.  de  Sirussure ,  le  fils  ,  avuh  annoiicét 
dans  une  nnalysc  du  même  minéral  ,  an* 
térieuiement  publiée.  Sun  trjvatl  n'a  donc 
d'outre  mérite  que  de  cooiirrtier  les  rûsollais 
obtenus  par  ce  savant,  et  d'avoir  cootribué 
à  &ire    cunoolti-e   la    nature  intime   d'una 
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siibsiancc  dout  rbisloire  chimique  n'csl  pas 
(:ons  imérét  pour  la  science  des  miuéraùx. 

Tableau    comparatif  des    deux   anaJjses. 


M.  de  Saussure» 

M,  imagier. 

'  silice 

3o 

62 

56    5o 

alumine 

54 

5o 

Si    5o 

.  chaux 

2 

02 

00    5o 

magnésie 

2 

5o 

00    00 

oxide  de  fer 

6 

00 

2    75 

«au  et  perte 

4 

56 

2    75 

100 

00 

100      00 

Analyse  de  F  Amphibole  du  cap  de  Gai  tes , 
dans  le  rojaume  de   Grenade. 

Extrait  des   Annales  du  Muséum ,  tom.  Y,   p.    73. 

(1804). 

L'extrait  de  cette  analyse  a  ctc  inséré 
dans  le  66*.  volume  des  Annales  de  chimie, 
p.   SaS. 

L'auteur  ayant  eu  pour  but  dans  son 
travail  de  comparer  la  nature  et  les  pro- 
portions des  principes  constiluans  de  lac- 
linolc  et  de  Tamphibole ,  entre  lesquels  la 
cristallographie  -  établit  une  analogie  par- 
fuite  ,    nous   croyons   devoir  ^otcr   ici   un. 


fait  qai  ajoute  à  la  yraiseiublaoce  de  am 
opinion  sur  l'identité  de  ces  deux  pierres. 
Ce  lait  rcsiihe  des  expérienccii  récenuueai 
entreprises  sur  une  hornblende  ,  (  ou  am- 
pùlbole  )  des  départemens  occidealaux  de 
la  France ,  par  M.  Chevreul ,  dont  le  mé- 
moire est  inséré  dans  le  66".  volume  du 
Journal   de  physique. 

Ce  chimiste  a  constaté,  dans  le  minéral 
qu'il  a  examiné,  la  présence  d'une  quaDlIlé 
d'oxide  de  chrome  ei  de  potasse  ,  semblabk 
à  celle  que  M.  Laugîcr  avoit  trouvée  pré* 
cédemmenl  dans  l'aciinote. 

On  doit  donc  conclure  de  ce  fait  inté- 
ressant ,  qu'il  existe  des  amphiboles  plus 
semblables  encore  à  l'aciinote  que  l'amphi- 
bole du  cap  de  Gattes  ,  et  dont  l'idenlilc 
plus  parfaite  établit  entre  ces  deux  substances 
un  rapprochement  nécessaire. 

Analyse  de  VEpidote  gris  du   ya/ais  en 
Suisse. 


i 


Extrait  an  Annales  âa  Muscum,  tom.  Y,  p. 

(.8o4j. 


Le    nom    d'épidote    a    été    donné  ,    par 
M-    llaùy ,  à  une  pierre   appelée  d'abord 


1 


\hallite  ,    et    don 


M  i  E. 
distïn. 
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ont  on  distingue  plusieurs 
variétés.  Ce  minéral  se  trouve  ea  prismes 
•  octaèdres  ou  hexaèdres,  souvent  lé.nis  en 
faisceaux  et  d'une  couleur  verle  foncée. 
La  variété  dont  il  s'agît  ici  diÛëre  des  autres 
par  sa  couleur  grise  cendrée  ,  mais  elle  leur 
ressemble  par  sa  dureté  et  par  sa  pcfauteur 
spéciOque. 

Elle  est  recouverte  en  partie  par  un  oxidc 
de  fer  que  l'on  en  sépare  aisément ,  en  la 
faisant  digérer  dans  l'acide  muriatique  , 
qui  n'a  aucune  action  sur  la  pierre  elle- 
même. 

On  ne  donnera  aucun  détail  sur  le  pro- 
cédé dont  on  s'est  servi  pour  analyser  cette 
substance.  Il  est  à-peu-prcs  ie  même  que 
MM.  Vauquolin  el  Descostils  avoieul  mis 
))récédemment  en  usage  pour  analyser  deux 
wriétés  de  la  même  espcce  ,  savoir  :  I  epi- 
dote  d'Arandul    et  celui  du  Daupbtné. 

L'auteur  avoit  pour  but  de  s'assurer  si , 
l'épidote  gris  du  Valais  qui  est  semblable 
par  SA  forme  aux  deux  variétés  déjà  ana- 
lysées,  quoiqu'il  en  diflere  par  la  couleur, 
offrirait  la  même  conformité  dans  la  nature 
et  la  proportion  de  ses  princioes  constituans. 

L'examen  du  tableau  comparatif  des  trois 
.  TomeLXIX.  X 
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variétés  J'épidole,  ne  laissera  aucmi  donle 
sur  leur  parfaite  ressemblance  : 


Epidoit  d'jiramial, 

du  Daiipliiné 

du  nia 

«ilic.             37,0 

37,0 

57^ 

aliuniuc       aijo 

27,0 

^fi 

cliaus           i5,o 

■  4,0 

ao,o 

ui.de  fer     sl\,a 

17,0 

■v 

OvJemang.    i,5 

.,5 

00,6 

eauei  perle  i,5 

3,5 

..8. 

Aiuilyse   d'une   pierre   siUcéo-Jcrruginàise 
de  couleur  jaune  verddtre. 

LstraJt  d»  Annales  du  Muséum ,  tom.    V ,  p-  919' 

(-M). 

Si  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  l'bis- 
toire  naiurclle  el  parliculiiTeniem  de  la 
minéralogie  ,  dit  l'auteur  du  mémoire^ 
n'éioienl  continuclU-meni  en  garde  contre 
l'apparence  ironipeuse  des  caractères  super- 
ficiels qu'il  est  permis  à  l'oeil  de  saisir  i 
l'aspect  du  miiiér^il  dont  nous  donnons  ici 
t'anal^'SC  sufliroit  pour  motiver  leur  cîr; 
coHspectlon.  S'il  est  constant  ,  qu'à  l'aide 
de  ces  caractères  ,  le  minéralogiste  peut 
^iUveiU  déterminer  la  nature  des  qiinéraux, 
il  iaut  convenir  aussi  qu'il  a  grand  besoin 
du  sccour!)  de  Ta  cliimie  ,  sar-toutlorsqa'îl 
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veut  prononcer  d'une  manière  positive  sur 
les  matières  qui  les  colorent.  Celle  analyse 
offre  un  exemple  frappant  de  cette  assertion. 
La  pierre  qui  en  est  l'objet ,  et  dont  on 
ignore  l'origine,  a  été  raniBSiéc  par  M.  Godon 
de  St.-Memin  ,  pendant  un  voyage  en  Au- 
vergne, près  la  nioniagne  du  Cdutal  ,  dans 
un  terrain  non  primitif:  elle  y  est  quel- 
quefois accompagnée  de  pccbstein  et  n'y 
paroît  pas  abondante. 

Sa  forme  est  irrégulière ,  sa  cassure  est 
conchuïde  et  «n  peu  cireuse  ,  sa  couleur 
est  d'un  jaune  vcrdùtre  particulier  ,  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  d'un  oxide 
de  bismuth. 

Cette  pierre  fait  feu  nvec  le  briquet .  elle 
se  brise  facilement  sous  le  pilon;  réduite 
en  poudre  fine ,  elle  a  une  couleur  jaune 
de  serin. 

Exposée  à  la  flamme  du  chalumeau  ,  elle 
DC  se  fond  paï  ,  maïs,,  elle  prend  une  cou- 
leur  noire  ;  traitée  avec  le  borax  ,  ellr*  se 
réduit  en  un  verre  verdùtre  ;  fortement  cal- 
cinée dans  un  creuset  de  platine,  elle  prend 
une  couleur  rouge  de  brique  foncée  ,  et 
dans  cet  état,  elle  a  perdu  sept  pour  cent 
de  son  poids  ;  sa  pesanteur  spéciiîque  est 
de  a,85i. 

X  a 
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varîélés  d'épidole ,  ne  Inisscra  aucun  doote 

sur  leur  parfaite  ressemblance  : 


Epiiioled' Mandai, 

Hu  Dauphiné, 

du  fala 

silice             37,0 

37,0 

37,0 

sluinine       a  1,0 

27.0 

,6fi 

chaux           1.1,0 

■  4,0 

ao,o 

01.  (le  fer     24.0 

.7,0 

■  V 

ax.de mang.    i,5 

,,5 

00,6 

eau  et  porte  i,& 

3,5 

«A 

Antiljse    d'une   pierre   silicéo-/crruginevs€ 
de  couleur  jaune  verddtre. 

hxirait  des  Annales  du  Muséum,  lom.   V,  p.  339. 

(1804J. 

Si  ceux  qui  se  livrent  :\  l'étude  de  l'itis- 
toire  naturelle  el  parlîculièrenipni  de  la 
minéralogie  ,  dit  l'auieur  du  mémoire , 
n'éloicDl  coHiînnelK'nient  en  garde  contre 
l'apparence  trompeuse  des  caractères  supe^ 
fîciels  qii'il  est  permis  à  l'œil  de  saisir; 
l'aspect  du  mîiKTjl  doui  nous  donnens  iti 
l'analyse  suflîroit  pour  motiver  leur  cir- 
couspection.  S'il  est  constant  ,  qu'à  l'aide 
de  ces  caractcres  ,  le  minéralogîsie  peut 
^nycul  ^êterniiuer  la  nslure  des  qninéraux, 
il  faut  convenir  dussÎ  qu'il  a  grand  besoin 
du  secours  delà  chimie  ,  sur-toul  lorsqu'il 
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veut  prononcer  d'une  maaicre  positive  sur 
les  matières  qui  les  colorent.  Celte  analyse; 
offre  un  exemple  frappant  de  cette  assertion. 
La  pierre  qui  en  est  l'objet ,  et  dont  on 
ignore  l'origîne,  ii  été  ramns-iée  par  M.  Godon 
de  St.-Mernin  ,  pendant  un  voyage  en  Au- 
vergne, près  ia  nionlagne  du  Cantal  ,  dans 
un  terrain  non  primitif;  elle  y  est  quel- 
quefois accompagnée  de  pecbsteia  et  n'y 
paroit  pas  abondante. 

Sa  forme  est  irrégulière,  sa  cassure  est 
conchoïde  et  «n  peu  cireuse  ,  sa  couleur 
est  d'un  jaune  verdâtre  particulier  ,  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  d'un  uxide 
de  bismuth. 

Celle  pierre  fait  feu  nvec  le  briquet .  elle 
se  brise  facilement  sous  le  pilon  ;  réduite 
en  poudre  fioe ,  elle  a  une  couleur  jaune 
de  serio. 

Exposée  à  la  flamme  du  chalumeau  ,  elle 
DC  se  fond  pas  ,  niais^  elle  prend  une  cou' 
leur  noire  ;  traitée  avec  le.  borax  ,  ellr  se 
réduit  en  un  verre  verdùtre  ;  fortement  L-ai- 
cînée  dans  un  creuset  de  platine,  elle  prend 
une  couleur  rouge  de  brique  foncée  ,  et 
dans  cet  état ,  elle  a  perdu  sept  pour  cent 
de  son  poids  ;  sa  pesanteur  spécilique  est 
de  3,85i. 

X  a 
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Deux  analyses  «le  celle  pierre  ,  l'une  pâ? 
la  voie  des  alcalis  ,  l'autre  par  celle  des 
«cidfs ,  ont  irès-cxactemenl  préscnlé  à  l'auteur 
le  résultat  suivuul  : 

loo  parties  de  la    pierre    silicéo-fermgi- 

neuse  sont  formées  de  silice  ,       84 

oxide  de  fer  ,         8 

eau ,         7 

perte ,  I 

Il  paroU  que  les  miuéralo^istes  n'avoient 
poiut  encore  observé  de  pierre  siliceuse  1 
reufermaiil  ces  principes  dnos  les  proporliom 
indiquées  ici  et  présentant  Sur-tOui  la  as- 
sure rt  la  couleur  qu'afl'ecte  le  minerai  dool 
il  sa^it 

Outre  celte  sinpulariié ,  il  a  fourni  Ji  IW 
teur  l'occuMua  de  cuusiatcr  quelques  faill 
Duuveaiix    et    illtér^^bans. 

il  6'i!*l  assuré  d'une  part  que  ,  dans  cer- 
taines circonstances  .«l'^wiile  de  fer  est  sus- 
ceptihle  de  communiquer  à  la  silice  une 
couleur  toul-à-fatt  parliculière  ot  partailetncnt 
scniblijble  à  celle  que  préseute  l'oxide  de 
bisntiitli. 

En  second  Heu  ,  il  a  constaté  que  les 
oxides  de  fer  au  minimum  et  au  toaxirouin 
jouiaseut   de  la  propriété  de  se  dîssoi 


B  E    c  H  I  M  I  E.  .  5a5 

Ami  la  potasse  cau.stique ,  en  comrounjquaat 
à  cet  alcali  une  couleur,  jaune  rouj^eâtre  , 
pourva  loutel'oîs  qu'ils  soient  accompagnés 
d'une  quantité  sufTsanlc  de  silice  ,  qui  ea 
favorise  la  dissolution. 

Les  expériences  suivantes  prouvent  évi- 
demment ce  fait. 

1°,  3  parties  de  potasse  et  une  de  silice 
ODt  été  arrosées  avec  une  diâsuluiion  de 
sulfate  de  îkr  récemment  préparée ,  en  quan- 
l^té  sofiisaute  pour  former  une  pdie  ;  ce 
znéiange  a  été  exposé,  pendant  un  quart 
d'heure  ,  à  une  chaleur  ruugc.  On  a  versé 
sur  la  masse  brune  retirée  du  (eu  et  encore 
chaude ,  de  IVau  distillée  ,  qui  s'est  colorée 
en  jaune  ruugeàlre  comme  la  solution  aU 
câline  de  la  pierre  silicéo-ferrugineuse  ,  et 
_qui  ,  après  la  saturation  de  l'alcali  par  l'a- 
cide murifilîque  ,  a  donné  un  précipite  vert 
bleuâtre  par  le  prussiate  de  fer. 

3",  On  a  substitué  ,  dans  une  autre  ex- 
périence ,  au  sulfate  de  fer  vert  de  l'oxide 
de  fer  rouge  ,  et  l'on  a  obtenu  très-exac- 
lement  les  mêmes  résultats.    - 

L'auteur  tire  de  ces  expériences  les  con 
clusions  suivantes  : 

[  ï«.  Que  l'ojiidc  de  fer  peut ,  dans  quel 
X  5 
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ques  circonstances  ,  affecter  Ja  couleur  dt 
l'oxide  de  bismuth, 

2".  Que  la  présence  d'une  quaulJté  cod- 
Tcniiblc  de  silice  favorise  Ja  dissolution  dei 
oxides  de  fer  dans  la  potasse  caustique, 
étendue  d'eau  ,  qui ,  dans  ce  cas  ,  prend 
une  couleur  jaune  orangée  un  peu  aualogie 
à  la  dissolution  de  cbrôraatede  potasse. 

11  a  également  eu  l'occasion  de  remarquer 
l'alfiuité  qui  existe  enli'e  la  silice  et  la  chaai. 
Celle  affinité  est  telle  que  ces  terres  ce  com- 
binent ,  à-peu-prèï ,  en  parties  égales ,  en 
se  précipitant  réciproquement ,  et  que  les 
acides  ne  peuvent  en  opérer  que  très-dtf- 
ficïlement  la   séparation. 

{La  suite  dans  un  prochain  numéro,) 
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OBSERVATIONS 

Ster  ïacétate  ammoniacé ^  le  sulfate 
de  soude  ferrugineux  ^  le  trisule  de 
cuwre  aînmoniacé ;  par  M.  Coulon, 
pharmacien  ,  à  Roye. 

Communiquées  par  M.   PahmchtieuI 

Les  déccMiveries  en  chimie  tendent  à 
reculer  les   bornes  de  cet  art.  "V  • 

Celles  <jue  j'ai  l'Iioniiear  de  tous  trans- 
mettre me  semblent  mériter  deirt  con- 
nues ;  elles  peuveul  être  utiles ,  c'est  la 
raison  qui  me  porte  à  vous  prier  de  les 
présenter. 

J'ai  dépouillé  mes  formules  de  toute 
théorie ,  parce  que  j'ai  pensé  qu'il  éioit 
préférable  de  les  exposer  durement  et  suc- 
cinctement. 


Acétate  de  cuivre  ammoniacé. 

Acétate  île  cuivre  crûlaUité     ^  J.  IV  J. 
AmiaoBia<[u«    3'V3IV. 

X4 
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Je  pulvérise  l'açélate  de  cuivre 
niôl'ûei'  de  verre  ;  je  mets  le  produit  il» 
ccUc  pulvérisalion  diins  un  ballon  ,  et  jfr 
verse  pcu-à-peu  ranimoniaque. 

La  dissolution  de  l'acétate  de  euivit 
Qpérée  ,  je  décante  la  Ii([ueur,  et  la  place 
dans  un  cvaporaloire  de  verre  dont  l'ou- 
verture est  peu  large.  Je  l'expose  à  une 
clialeur  très-douce  ,  et  par  uue  évaporation 
lente  ,  j'uhtieos  des  petits  cristaux  d'une 
belle  coulfîur  bleue,  d'une  odeur  acéteuse, 
et  i|ui  tombcnl  eu  elfloresceuce  quand  on 
les  expose  à  l'air  libre  ,  sur-toul  daus  les, 
tems  cbauds   et  secs.  ' 

M.  Chaussier  ,  trî^s-savant  chimiste  ,  pré- 
sident du  jury  médical  de  notre  départe- 
ment, à  qui  j'ai  communiqué  ce  procédé, 
a  bien  voulu  l'honorer  de  sou  suffrage ,, 
et  le  faire  exécuter.  -^h 

Sulfate  de  soude  J'errugineu:i:.      1^1 


Je  triture  dans  un  mortier  de  fer  5 
onces  de  liuiatlle  de  fer  porphiriséc ,  avfc 
9  onces  de  carbonate  de  soude.  Ce  mé- 
lange, exactement  fait,  étant  placé  dans  une 
bassine  de  plomb  oa  dans  une  rapsùfc  de 
verre ,  je  verse  dessus  péù-à-pcu   G  onces 
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tfacîde  sulfurifjue  concentré)  affoifili  par  r5 
onces  d'eau  distillée.  Chaque  fois  que  je 
ïcrse  ,  i!  se  fait  une  vive  elîervesceuce.  Un. 
gaz  se  dégage  de  cette  combinaison  ;  c'est  du 
gaz  [i^dtuyèue  et  du  gaz  acide  caWjoniqne. 

Après  4^  heures  de  combinaison  j  ja 
place  le  vase  sur  un  fourneaa  que  j'é- 
chauil'e  suffisamment  pour  faire  dissoudre 
nnc  partie  du  sel  qui  s'est  furmé  pendant 
la  saturatioq  ;  ensuite  ,  je  sépare  ,  par  la 
iillralion ,  une  très-pctile  porlîoa  d'oxide  de 
fer  d'une  couleur  brune  foncée. 


Je  fais  évaporer  la,  dissolution  jusqu'à 
pt-llicule.  Le  refroidissement  me  présente 
une  masse  de  cristaux  que  je  fais  redis- 
sûudre  dans  trois  fois  leur  poids  d'eau 
distillée.  Je  filtre  de  nouveau  lu  liqueur  et 
la  fais  évaporer  dans  une  capsule  de  verre , 
sur  un  bain  de  sable,  à  une  1res  -  douce - 
cbalear,  et  jusqu'à  réductioii  de  moitié. 

Je  mets  ma  capsule  dans  un  lieu  frais  , 
et  i'obtieuK  de  très-beaux  cristaux  j  d'une 
saveur  amère ,  fernigineose.  Ce  sont  des 
prismes  à  6  pans  cannelés ,  soutint  irré- 
gulier» ,  dont  deux  sont  plus  larges ,  ter- 
ipinés  par  des  sommets  oblique^  ,  ou  deux 
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biseaux  correspondaas  aux  câlés  étroits  di 
prism 

Ce  sel ,  exposé  à  l'air ,  se  couvre  pf omp- 
tement  dans  un  teins  chaud  et  sec  ,  d'uw 
poussière  de  couleur  ocreuse.  Il  perd  eaûc- 
jenjent  sa  forme  cristalline.  Celle  clïlorcï- 
ceuce  est  due  à  l'enlcvemcnt  de  son  cai 
cristallisation  par  l'air. 

Trisule  de  cuivre  amntomacé. 


Le  Irisule  que  j'anuonce  n'est  point  udc 
découverte  que  j'ai  faite  ;  d'habiles  chimisi» 
nous  ont  enseigné  la  manière  de  le  cotn- 
poser,  maïs  comme  leurs  procédés  m'ont 
paru  trop  dispendieux  dans  l'exéculioQ,  à 
cause  de  la  grande  quantité  d'alcool  néces- 
saire pour  opérer  la  cristallisation  ,  j'ai  cm 
devoir  m'occuper  d'un  moyen  de  simplifi- 
cation  que  voici. 

Je  mets  du  cuivre  de  rosette  en  limaille 
dans  une  cucurbile  de  verre.  Je  verse  sur 
ie  cuivre  un  poids  triple  d'ucide  sulfiirique 
à  66°.  La  dissolution  s'opère,  ei  je  l'expose 
à  l'air  libre  duraot  un  mois.  Cette  disso- 
lution augmente  de  volume ,  parce  qoe 
)*acide  absorbe  beaucoup  d'humidité  de 
l'air. 
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Un  mois  écoulé ,  je  décante  la  liqueur 
pour  en  séparer  un  précipité  peu  abon- 
dant :  c'est  de  Toxide  de  cuivre  noir. 

La  dissolution ,  transvasée  dans  un  baU 
Ion ,  )e  la  sature  d'ammoniaque  ,  ce  qui 
changé  la  couleur  de  la  dissolution  en  un 
beau  bleu  azuré.  J'agite  la  liqueur,  et  la 
couleur  bleue  disparolt. 

Je  verse  de  nouveau  de  l'ammoniaque  \» 
jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit  presque 
entièrement  saturée ,  et  a^  heures  après , 
le  fond  du  ballon  offre  de  très-beaux 
cristaux  bleus  en  losanges. 

Quand  l'ammoniaque  e^t  en  excès ,  pn 
obtient  de  l'oxide  de  cuivre,  et  non  le  tri- 
fiule  de  cuivre  ammoniacé. 
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Œuvres  complclltt  de  Tissol ,  docleur  en  m^V 
cinc,  tic.  Nouvelle  éJttioD  ,  revac ,  [>récc<lcc  d'no 
Précis  historifjue  sur  la  rie  Ji.-  l'auleur ,  et  acctim- 
pagiiée  de  notes  ,  par  Kl.  Huilé ,  docteur  et  pro(a> 
»eur  en  médecine,  de  l'école  de  Paris ,  mWerin 
ordinaire  de  Sa  Majesté  TEuipircur  »t  Roi  ,  neDibn 
de  la  lé^iu»  d'honni-ur  ,   de  l'Iitslilut  de  France  ,  «le. 

CHei  Allui,  impr,-!ibr.,  nie  de  l'Ecole  de 
deciuc ,  a?'.  6. 

Une  cdiu'oa  complf1t«  des  CEuvre»  du  savant  mé- 
decin Tiisol,  tsl,  comme  le  dit  M.  ff allé  ,U  fiai 
beau  monument  qu'on  puisse  élever  à  sa  gloire.  S 
jamais  quelqu'un  b  mérité  la  bienveillance  et  la 
s  humnies  ,  c'est  bien  Celui  (]t)i  a 
SDCré  sa  vie  et  sa  (orlune  ain  avantages  de  tes  coo- 
tciiipornins  et  de  sa  pusli^rilé.  Qui  mieux  que  TIiMl 
a  1e  plus  honoré  l'arL  qu'il  prort'ssoit  ,  qui  plus 
lui  a  reculé  les  boenes  de  l.i  science  en  niédedoe? 
Dire  que  Kl.  //ailé  s'«st  charge  du  sojn  de  la  pu- 
blicaiion  de  cet  ouvmgc ,  ft  qne  l'on  y  \roaim 
des  noies  de  ce  célèbre  médeciu  ,  c'est  donner 
guraiicc  de  l'ulililé  et  des  avantages  que  1rs  f 
de  l'ift  peuvent  retirer  de  ia  lecture  des  Œuvres  i^ 
TUsot. 


^Hf*—»*! 


TABLE 


DES    MATIERES 


Contenues  dans  le  tolne  LXlX. 


Premier  Cahier, 

4 

Recherches  sur  l'acide  ac^dqué  et  quelques  acétates  \ 
par  M.  Chenevix.  5 

Observations  sur  la  distillation  des  vins)  {)ar  M* 
ChapUiL  59 

Lettre  de  M.  Coutelk  y  Sous-inspccteur  aux  revues  y 
à  M.  Gujrion-'Moryeau  j  sur  la  lentille  parabo^ 
lique  de  Rospini\  achetée  à  Vienne  par  le  gou- 
yernement.  ga 

Observations  sur  la  nécessité  et  l'importance  de  sou- 
mettre les  aréomètres  à  la  vérification  et  à  Té- 
preuvc  des  poids  et  mesures^  par  M.  Limouziriy 
'pharmacien  à  Albj.  Gmimuqiquéet  par  M»  JP<ir-* 
Tneniien  q5 

Système  de  chimie  de  7Ti.  7%om«Qn ,  traduit  par 
M.    Rt/jfauli,    précédé    d'une    IntcodttClioo    par 


S56  Tabl^    des    matiebeI. 

souJc  frrrugineas  ,  le  trisule  Je  cuivre  amrnoniirf; 
par  M.  Coulon  ^  pliarmacîcD  à  Roj'e.  Comioua/ 
quùes  par  RI,  Parmentier,  ïti 

Aaaoncs.  3St 


ANNALES 


D  E 


CHIMIE. 


> 


ANNALES 
DE    CHIMIE, 


OU 


BECUEIL 


MÉMOIRES 


CO>CERNA!^T  LA  CimnE 

ET  LES  ARTS  QUI  EN  DÉPENDENT, 

ET     SPÉCIALEMENT 

LA    PHARMACIE; 

Par3IH^I.  GxtytÔn  y  Monge  ^  Bertiiollet^ 
FouRCROY  y   Seguin ^    Vjivq^uELiv ^ 

AdBT  y  HjSSENFRjkTZ  ^    C  A,   PrZKUR  j 

CiijinjiL  ,     Pjrmentier  y    Deyei/x  ^ 

DOU  ILLON   -  LjtGRJN  CE  ,      CoLLET* 

Descostjls  ,  et  A.  Ljlugier. 

3o  Avril    i8o(j. 
TOME  SOIXAiXTE-DlX. 


A   PARIS, 


Cliez  MaJ.  V.  Bernard,  libraire  de  PÉcole  Polytech- 
nique t^t  de  celle  des  roiit-»  et  Chaussëes^  éditeur  du 
Bulletin  des  Sciences ,  et  du  Système  de  Chimie  de 
Thomson  y  quai  des  Augustins,  u*>  >$• 

1809. 


ANNALES  DE  CHIMIE, 

oa 
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ANALYSE 

i  eaux  minérales  de  Balaruc;  par^ 
I  JH.  'Figiùev  j  professeur  de  chimie  ^ 
L  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Mont- 
I  pellier. 

L'intérêt  que  les  eaux  minérales  insptreiit 

chimistes  ,    est  en  raison  de   la   repu- 

■ûon  dout  elles  jouissent.  Sous  ce  rapport, 

i  eaux  de  Balarac  ae  pouvoicnt  manquer 

A  3 
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fait  qui  ajoute  à  la  vraisemblance  de  son 
opinion  sur  l'identité  de  ces  deux  pierrei. 
Ce  fait  résulte  des  cxpérit^itces  récemment 
entreprises  sur  une  hornblende  ,  (  ou  am- 
pi'iibole  )  des  dépnrtenieus  occidentaux  de 
la  France ,  par  M.  Chevreul ,  dont  le  nié- 
moire  est  inséré  dans  le  66*.  volume  du 
Journal  de  physique. 

Ce  chimiste  a  constaté ,  dans  le  raïoénl 
qu'il  a  examiné ,  la  présence  d'une  quandlc 
d'oxide  de  chrome  et  de  potasse  ,  semblabk 
à  celle  que  M.  Laugior  avoil  trouvée  pr^ 
cédeuiment  dans  l'actinote. 

On  doit  donc  conclure  de  ce  fait  inté' 
ressaut ,  qu'il  existe  des  amphiboles  plus 
semblables  encore  à  l'actinote  que  l'amphi- 
bole du  cap  de  Gattes ,  et  dont  i'idrntilé 
plus  parfaite  établit  entre  ces  deux  substances 
un  rapprochement  nécessaire. 

Analyse  de  l'Epidote  gris  du   Valais  t» 
Suisse. 

Extrait  de»  Annales  du  Muséum,  tom.  V,   p-   i49- 

Le   nom   d'épidote    a    été   donné  ,    par 
Iji.    Haiiy  ,  à  une  pierre   appelée  d'ubord 
ihalliic, 
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tnalliie  ,  et  dont  on  distin^ie  plusieurs 
Variciés.    Ce  minéral   se  trouve   en   prismes 

■  octaèdres  ou  hexaèdres,  souvent  léinis  en 
faisceaux  et  d'une  couleur  verle  foncée. 
La  variété  dont  il  s'agît  ici  difiere  des  autres 
par  sa  couleur  grise  cendrée  ,  mais  elle  leur 
ressemble  par  sa  dureté  et  par  sa  pesanteur 
spéciûque. 

Elle  est  rccouverle  en  partie  par  un  oxidc 
de  fer  que  l'on  en  sépare  aisément ,  en  la 
faisant  digérer  dans  l'acide  murialique  , 
qui  n'a  aucune  action  sur  la  pierre  elle- 
même. 

On  ne  donnera  aucun  détail  sur  le  pro- 
cédé dont  on  s'est  servi  pour  analyser  cetie 
substance.  11  est  à-peu-prts  ie  même  que 
MM.  Vauquclin  et  Descostils  avoieut  mis 
précédemment  en  usage  pour  analyser  deux 
Tariétés  do  la  même  espèce,  savoir;  l'épi- 
dote  d'Arandal    et  celui  du  Dauphiné. 

L'auteur  avoit  pour  but  de  s'assurer  si , 
l'épidote  gris  du  Valais  qui  est  semblable 
par  sa  forme  aux  deux  variétés  déjà  ana- 
lysées ,  quoiqu'il  en  diflcre  par  la  couleur, 
offriroil  la  m^me  conformité  dans  la  nature 
et  la  prupurtiou  de  ses  principes  constituans. 

L'examen  du  tableau  comparatif  des  trois 
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vanclés  d'épidote,  ne  Ifiissera  aucun  doitle 
sur  leur  pari'aîte  ressemblance  : 

EftUole  d'ÂraniIel ,     du  Daupliiné,  du  ftbil. 

silice              37,0                          37,0  57^ 

alumine       a  1,0                       27,0  a6fi 

chaux           ].'<,o                       i4,o  ao,a 

0»- lie  fer     24,0                       17,0  lïjlo 

Oï.ilemang.   i,5                         1,6  00,6 

eau  cl  {"Vie  i,5                        3,5  1,8, 


Aiuiljse    fî'iine    pierre    sHicén-Jcrrugineuse 
de  couleur  jaune  verddlrc. 

Elirait  des  Annales  liu  Muiëuni ,  tom.   Y ,  p<  aag- 
(1804). 

Si  ceux  qui  se  livrent  »  l'étude  de  l'his- 
toire uaniiclie  et  pariiculiJrement  de  la 
minéralogie  ,  dit  l'auteur  du  mémoire , 
n'éioieul  conliiiucllrnient  en  garde  contK 
l'apparence  trompeuse  des  caractères  super- 
ficiels qu'il  est  permis  à  l'œil  de  saisir; 
l'aspetl  du  miiu'nil  doul  nous  donnons  ici 
l'analyse  suffi  roi  t  pour  motiver  leur  cïr; 
(jonspcction.  S'il  est  constant  ,  qu'à  l'aïde 
de  ces  caractères  ,  te  minéralogiste  peut 
^^jveut  déierntîuer  la  nature  des  ijiinéraux, 
il  faut  convenir  aussi  qu'il  a  grand  besoin 
du  secours  de  T»  chimie,  sar-toutlorsqn'il 


veut  prononcer  d'une  manière  positive  sur 
les  matières  qui  les  colorent.  Celle  analyse 
offre  un  exemple  frappant  de  cette  assertion. 
La  pierre  qui  en  est  l'objet ,  et  dont  on 
ignore  l'origine,  n  été  ramas-;ée  parM,  Godon 
de  St.-Memïn  ,  pendant  un  voyage  en  Au- 
vergne, près  la  moûiagne  du  Canlal  ,  dans 
un  terrain  non  primitif:  elle  y  est  quel- 
quefois accompagnée  de  pechstein  et  n'y 
parolt  pas  abondante. 

Sa  forme  est  irré^ulière,  sa  cassure  est 
conchoïde  el  «n  peu  cireuse  ,  sa  couleur 
est  d'un  jaune  verdàtre  particulier  ,  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  d'un  uxtde 
de  bismulb. 

Cette  pierre  fait  feu  nvec  le  briquet ,  elle 
se  brise  facilement  sous  le  pilon;  réduite 
en  poudre  fîne ,  elle  a  une  couleur  jaune 
de  serin. 

Exposée  à  la  flamme  du  chalumeau  ,  elle 
Qc  se  fond  pas,  mais, elle  prend  une  cou- 
leur  noire  ;  traitée  avec  Ji;  borax  ,  cllf»  se 
réduit  en  un  verre  verdàtre  ;  fortement  cal- 
cinée dans  un  creuset  de  platine,  elle  prend 
une  couleur  rûuge  de  brique  foncée  ,  et 
dans  cet  état ,  elle  a  perdu  sept  pour  cent 
de  5on  poids  ;  âa  pesanteur  spécittque  est 
de  a,85i. 
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Le  nitrate  d'argent  y  forme  un  prccîpill' 
IjIuiic  abondant. 

L'eau  de  haryiû  y  forme  aussi  uti  préci- 
pÎLô  bliiiic  et  lourd. 

La  soude  et  l'ammoniaque  caustique,  un 
précipiic  volumineux, 

L'oxalate  d'ammoniaque /précipité  abon* 
dant. 

L'ammoniaquf ,  précipité  flocuuncux. 

Le  mercure  ,  et  les  feuilles  d'argent  j 
conservent  leur  brillant  mciallique. 

Le  prussiatc  de  potasse  n'altère  nulle- 
ment la  couleur  de  l'eau. 

Ce  fait  parolt  exclure  la  présence  du 
fer  dans  l'eau  de  Dalaruc  ;  cependant  ce 
métal  y  existe  en  petite  quantité  ;  je  ra'ea 
suis  assuré  en  faisant  l'expérience  indiquée 
par  M.  Bêcher  dans  son  analyse  des  eaox 
de  Carlsbad  ;  qui  consiste  à  suspendre  dans 
un  flacon  pleiu  d'eau  minérale  uO  morceni' 
de  noix  galle ,  à  l'aide  d'un  fil  blanc  ;  aa 
moment  du  contact  l'eau  de  Balaruc  prit 
une  coule  ir  rougeâire  ,  qui  ne  tarda  pas 
à  passer  au  violet.  Ce  phénomène  ne  s'ob- 
serve qu'à  la  source  lorsque  l'eau  est  chaude; 
amenée  à  ta  température  atmosphérique  ^ 
il  n'a  plus  lieu. 
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Analyse  chimique. 

A.  Six  kilogrammes  d'eau  de  Balarucfarent 
mis  dans  une  cornue  placée  sur  un  bain 
de  sable  ;  au  bec  de  la  cornue  étoit  adapté 
un  tube  qui  plongeoit  dans  un  vase  plein 
d'eau  de  chaux  :  après  avoir  bien  luté  l'ap- 
pareil ,  je  chauffai  3  l'acide  carbonique  ne 
commença  à  passer  que  lorsque  l'eau  fut 
très -chaude;  je  continuai  le  feu  tant  que 
le  dégagement  du  gaz  acide  eût  lieu;  alors 
je  délutai ,  et  filtrai  pour  séparer  le  carbo- 
nate de  chaux  qui  s'étoit  formé  ;  lavé  et 
réduit  à  l'état  sec  ,  son  poids  fut  de  quatre  ^ 
grammes. 

B.  Je  continuai  l'évaporation  de  l'eau  dans 
la  cornue ,  jusqu'à  réduction  d'un  quart  de 
son  volume;  j'achevai  l'évaporation  à  sic- 
cité  dans  une  capsule  de  verre  ;  le  résidu 
pesé  9  étant  encore  chaud  ^  donna  soixante-* 
trois  grammes.  Je  le  mis  de  suite  dans  un 
petit  matras,  avec  de  l'alcool  rectifié  ,  après 
douze  heures  de  macération ,  ayant  eu  soin 
d'agiter  de  tems  en  tems  ;  je  décantai  le 
liquide  ,  et  versai  sur  le  marc  une  nouvelle 
quantité  d'alcool  ;  je  mêlai  ces  deux  liqueurs 
et  les  fis  évaporer  à  siccité  ;  le  résidu  fut 


»■ 


il 
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dissous  dans  unn  moindre  cpiantilé  d'al- 
cool ,  dans  l'intenlion  dVn  séparer  une  pe- 
tite partie  de  muriiite  de  soude  que  le  plu- 
mier alcool  avoit  dissoute  ;  cette  quantité 
de  muriate  de  soude  fut  d'cm  gramme  cinq 
centigramme».  La  dissolution  alcooli  {uc  év^- 
poi-ée  de  nouveau  fournit  un  résidu  qui 
pesa  douze  gnimmes  ;  je  le  disisous  dans 
de  l'eau  distillée  j  la  cbaux  fut  précinit^e 
par  l'oialate  d'ammoniaque  ,  et  la  magnésie 
pai'  l'eau  de  chaux  :  ces  deux  terres  furent 
ensuite  dissoutes  séparément  dans  de  l'acide 
murlaiique  t  et  évaporées  ;  j'obtins  S.sS  de 
muriate  de  chaux,  et  5,43  de  murtoje  do 
chaux  à  l'étal  sec. 

C.  La  matière  saline  qai  avoit  épronvé 
l'action  de  l'alcool ,  pesa  5o  grammes,  ellt 
fut  mêlée  avec  huit  lois  son  poids  d'eao 
pu'^e  ;  je  chauflai  légàremeni  le  mélange  , 
et  filtrai.  Cette  liqueur  lenoit  en  dissola- 
tion  du  muriate  de  soude  uni  intimement 
avec  un  peu  de  sulfate  de  chaux  ;  car  elle 
précipltoit  par  l'eaa  de  baryte,  et  l'oxalate 
d'ammoniaque;  je  la  fis  évaporer  à  siccité, 
et  versai  ,  sur  le  résidu  ,  un  mélange  de 
deux  parties  d'eau  et  une  d'alcool  qui  a  dis- 
sous le  sel  marin  ,  et  laissa  le  sulfate  de 
chaux ,  qui  pesa  3  décigrammes.  La  liqueur 


BCCBlMlfe.  II 

contenant  le  muriate  de  soude  fut  évaporée 
spontanément  ;  elle  me  fournit  4^  grammes 
de  muric'ite  de  soude  pur ,  parfaitement  cris-   ' 
tallisé  en  cubes. 

D.  La  matière  que  Teau  û'avoit  pu  dis- 
soudre ,    pesoit  6^80  ;   elle    fut  mise  dans 

une  fiole  à  médecine  avec  de  l'acide  mu- 

*       • 

riaiique  afFoibli  ,  qui  y  produisit  une  v've 
effervescence  ;  je  chauflai  le  mélange  ,  et  y 
ajoutai  une  plus  grande  quantité  d'eau  ;  après 
avoir  (iltré  la  liqueur ,  je  la  fis  évaporer  , 
pour  volatiliser  l'excès  d'acide  ;  le  résida 
fut  redissous  dans  Teau  ;  il  laissa  une  pe- 
tite quantité  de  sulfate  de  chaux  »  dont  le  ' 
poids  fut  estimé  un  décigramme  ;  cette  dis- 
solution précipitoit  fortement  par  Toxalate 
d'ammoniaque ,  et  peu  par  Tammoniaque  ; 
elle  fut  précipitée  par  le  carbonate  de  soude; 
le  précipité  a  été  redissous  par  l'acide  sulfu-r  ' 
rique  aflbibli  ]  par  uneévaporation  lente  j'ob- 
tins un  mélange  de  sulfate  de  chaux,  et  de 
sulfate  de  magnésie  ,  que  je  séparai  par  un 
mélange  d'eau  et  d'alcool.  Par  le  calcul  , 
ces  sels  me  représentèrent  sept  grammes  de 
carbonate  de  chaux  ,  55  centigrammes  de 
carbonate  de  magnésie.  '  * 

E.  Le  résidu  qui  avoit  éprouvé  Inaction 
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successive  de  l'alcool ,  de  l'eau  et  de  l'acid* 
miirialique ,  pesoit  quatre  grammes  ;  il  pa- 
roissoit  èire  du  sulfate  de  cliaux.  Pour  m'en 
assurer  je  le  mis  en  macéi'alîon  ,  pendant 
quelques  jours ,  dans  nne  forte  solution  de 
carbonate  de  soude  ,  et  ils  ensuite  bouillir 
ce  mélange  i  je  le  déluyai  avec  de  l'eau  pure, 
et  filtrai  ;  le  i*<5sidu  resté  sur  le  filtre  ,  fut 
dissous  en  totalité  par  l'acide  acétique. 

D'après  les  données  de  Bergman,  sur  les 
principes  con^liluans  du  carbonate  de  chaux  ; 
le  poids  de  l'acide  carbonique  contenu  dans 
les  quatre  grammes  de  chaux  carbonatée  Ây 
est  1,36,  et  en  estimant  le  poids  du  pouce 
cube  de  cet  acide  --^  de  grain  ,  cela  fait  56 
pouces  cubes. 

De  cette  analyse  faite  avec  tout  le  soin 
qu'il  m'a  été  possible  ,  il  en  résulte  que  six 
kilogrammes  d'eau  minérale  de  Balaruc  con- 
tiennent : 
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^B  Résultat  de  l'analyse. 

Acide  carbonique 36po,cubi 

Muriate  Je  soude     B.     i .  5»  ^'";'",  '1- 

C.  43.  o)  ■  •  •  «^^    - 

Utariate  de  magncsie 8.35 

Muriate  de  chaux .'  .   •  5.45 

Carbonate  de  chaui y.   o 

Carbonate  de  magaétie 0.55 

Sulfate  de  chaux.     C.     o.ao) 

E.    4.  oî  ■   •  ■  *•=» 

Fer,  quaatitéûnpondfrable..  -    -   • 

Celle  analyse  coïncide  assez  avec  celles 
qoi  ont  été  faites  antérieurement ,  en  ce  qui 
concerne  les  sels  terreux ,  notamment  avec 
celle  de  M.  Brongniart.  Ce  chimiste  pré- 
sume que  l'absence  presque  totale  de  l'a- 
cide carbonique  dans  l'eau  de  Italaruc  qu'il 
a  analysée ,  est  due  au  dégagement  Ve  cet 
acide  qui  s'opère  dans  le  transport  ,  et  à 
l'agitation  que  cette  eau  éprouve  quand  on 
la  transvase  ;  cela  peut  en  être  en  partie 
cause  :  mais  il  en  est  une  autre  bien  plus 
grande  ,  que  j'ai  reconnue  étant  sur  les  lieux. 
C'est  que  la  plupart  des  personnes  qui  ven- 
dent ces  eaux  ,  à  Montpellier  et  dans  d'au- 
tres villes  ,  envoient  à  la  source  non  des 
bouteilles   pour  les  remplir  et   boucher  de 

lite  herinétiquemeat^  mais  des  barils ,  qu'ils 
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dtveloppoient  un  précipité  blanc  ,  aiosi  qu 
l'oïalate  d'ammoniaqne  j  le  prassiate  de  po- 
tasse n'ahéroil  point  sa  couleur. 

B.  Par  ce  lavage  le  sédiment  perdit  w 
ceDligrninnies  de  son  poids  ;  je  le  mis  dans 
une  fiole  à  médecine  avec  vingt  graranics 
d'acide  muriatiquc  ,  mêlé  avec  pareil  poidi 
d'eau  j  au  moment  du  mélange  ,  il  produifil 
une  vive  eflcrvesccnce  ;  lorsqu'elle  fut  ap- 
paisée  ,  j'exposai  ce  mélange  à  la  chaleor 
du  bain  de  sable  ,  que  je  chaufTai  jusqu'à 
l'ébulliitou  ;  j'j  ajoutai  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau  pure  ,  et  filtrai  ;  la  liqueur  afoît 
une  couleur  jaune  vcrdillre.  Je  la  fis  én- 
porer  à  sïccité  pour  volatiliser  l'excès  d'a- 
cide ;  le  sel  mixte  qui  en  résulta  fui  dis- 
sous dans  l'eau  ;  je  précipitai  le  fer  par  le 
prussiaie  de  potasse ,  ^e  filtrai  pour  en  sé- 
parer le  prussiate  de  fer  qui ,  après  avoir 
été  lavé  et  séché ,  pesa  un  gramme  a5  cen- 
tigrammes ;  il  fut  calciné  dans  un  creuset 
de  platine  (j'obtius  60  décigranmies  d'oxide 
de  fer ,  que  je  fis  dissoudre  dans  de  l'ocidc 
nmriaiique  ,  et  le  précipitai  ensuite  par  le 
carbonate  de  soude  :  le  carbonate  de  fer, 
réduit  à  l'état  sec  ,  pesa  uu  gramtue  ;  en 
déduisant  un  tiers  du  poids  de  ce  carbo- 
nate ,  pour  le  fer  contenu  dans  le  prussiaie 
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ne  potasse  employé  pour  la  précipitation  , 
il  restera  66  ceuti grammes  de  fer  carbonate, 
existant  dans  les  ciuq  grammes  de  sédiment 
soumis   à   l'expérieucc. 

,  C.  La  liqueur  purgée  de  fer  précîpiloit 
abondamment  par  l'acide  oxalique,  l'ammo- 
niaque y  développoit  un  précipité  floconneux 
peu  abondant.  J'employai  l'oxalate  d'anmio- 
uîaque  pour  précipiter  la  chaux  ;  l'oxalate 
de  clinux  fut  calciné  ,  la  chaux  dissoute 
par  l'acide  muriatlque,  et  précipitée  ensuite 
par  le  carbonate  de  soude  ;  le  poids  de 
la  chaox  caiboiiatée ,  édulcorée  et  séché e  , 
fu^  1,40. 

V.  La  liqueiii'  C  fut  décomposée  à  chaud, 
par  le  carbonate  de  soude  ;  elle  me  donna 
27  centigrammes  de  carbonate  de  magnésie. 

E.  Le  résidu  qui  avoit  reçu  l'action  de 
l'acide  muriatîque  ,  pesait  a,6o. ,  il  avoit 
un  aspect  lerreux  ,  pré^ientoit  de  petits  points 
brîllans  qui  ,  examinés  à  la  lonpe ,  plusieurs 
d'entre  eux  étoleut  anguleux  ;  je  mêlai  ce 
résidu  avec  une  forte  solution  de  carbonate 
de  soude ,  et  fis  Tnacérer  ,  pendant  plusieurs 
jours  ;  j'y  ajoutai  une  plus  grande  quantité 
d'eau  ,  et  le  lis  bnuillir  ;  je  décantai  ,  et 
versai  de  l'aride  acétique,  (vinaij^re  radical  )  , 
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sur  la  matière  qui  ëtoit  au  fond  du  rase; 
il  se  manifesta  une  vive  effervesceucc  ;  après 
avoir  mis  un  excès  d'acide  ,  je  filtrai  ei  laraî 
avec  soin  :  le  résidu  resté  sur  le  filtre  ^  r^ 
duit  à  l'élat  sec  >  pesa  1,80  ,  c'éloit  du  saJUe 
entièrement  siliceux.  Le  carbonate  de  sonda 
svoit  donc  décomposé  0,77  centigr.  de  stil- 
fatc  de  (.liaux. 

D.  Le  liquide  A  provenant  du  lavag*  da 
sédiment ,  évaporé  très-lentement  dans  mia 
capsule  de  verre  jusqu'à  siccité ,  fournil 
une  petite  quantité  de  résidu  ,  qui  ét(Ht 
un  mélange  de  matière  extractive,  de  nm- 
riate  de  soude ,  et  de  sulfate  de  cfaanx.  Ja 
séparai  ces  deux  sels  ,  à  l'aide  d'oa  mi- 
lange  d'eau  et  d'alcool. 

De  cette  analyse  on  en  doit  tirer  le  co- 
rollaire que,  cent  parties  de  sédimml  formé 
à  la  source  des  eaux  de  Balaruc ,  sont  com- 
posées de 
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Carbonate  de  chaux 1.40 

CarboDale  de  fer 66 

Carbonate  de  magaéiie 37 

Sulfate  de  chau»  .  .      C  77»  _ 

A.     ,1-   ■■  '* 

Muriate  de  loude. 6 

Sable  siliceuT •  i  ■  80 

4-97 
Perte 3 

i "^ 

^^'^Mais  d'où  provient  la  dîrtereuce  de  pro- 
portion du  fer  dans  l'eau  de  Balaruc  ,  tl 
dans  le  sédimetit  qu'elle  fuime  ?  J;;  cioîs 
qae  dans  Ifls  entrailles  de  I»  terre  ,  t'cau 
tient  en  dissolution  une  plus  grande  quantité 
de  fer  ,  qu'en  démontre  l'analyse  ;  mais 
qu'arrivée  dans  le  réservoir  ,  elle  éprouve 
on  abàiissenient  de  température  ,  par  sou 
mélange  avec  l'eau  qui  y  est  contenue  ;  et 
que  là  n'étant  plus  coaipriméc  ,  elle  perd 
nne  partie  de  son  acide  carbonique  :  céh 
deux  effets  simultanés  sont ,  sans  dopte  , 
cause  que  la  presque,  totalité  du  carbonate 
de  fer  que  l'eau  recèle  ,  dans  l'intérieur  de 
la  terre,  se  précipite  et  fait  partie  du  dcpiU 
formé  par  ces  eaux,  La  silice  ne  doit  pas 
être  Considérée  comme  iiiisant  parllc  inté- 
B  2 
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gi'anie  de  ce  dépôt  ;  la  grosseur,  et  la  forme 
de  ses  molécules  prouTCnt  que  celle  lerre 
n'a  pas  été  tenue  en  suspension  par  l'cM 
minérale  ;  mais    qu'elle  y  a  élé  cbaiîée. 

Dâpuis  l'i-poque  au  M.  Qroagmart  publia  l'anljK 
de  l'eau  Je  Bkl2riic(eu  iSo-t),  li  cbùma  n'a  Httt 
ajouta  aux  moyens  qu'elle  po»éduil  déjà  pour  I'*!»- 
I^se  <]'S  taux  mini'raks  ;  i'aual^sc  iascrée  ici  est  U 
preuve  coiiiplette  (le  cvlle  astcriion  ,  puis(|aM[«  ni 
difïere  pas  sensiblement  dans  les  résultai*  de  censqua 
M.  BrnnRni.rt  Hvnîl  ob  enws  prL-'-édeinm'*Bt,  Voiâ 
CM  véiiili^ts ,  obicnna  d'un  \i\oç,Tamn<r  d'eait  mininla, 
que    l'nu  pourra  comparer  avec    ceux   de  L'aRttfN 

M'iri.ite  de  «puile  .    ......  6.9$' 

Mnciriiu  de  mnj^néfie t-^A' 

M..riule  de  r.liai.s 0.61 

Siilfale   de  duitx o.5S 

*■"■'      <S«rtonale.lech.ux'. ô'.îy'- 

'*""    '*  Carbuâaft  rie  Bwgnéftie.  •    .   .,  o.o4" 

I^  teulo  différence  que  l'on  remnrqiw  calrc  CM 
deux  nrmlyses  ,  ,csr  din»  celle-ci  l'abience  d«  l'addf 
CBib-iiiiiue  el  JVn  afiimo  aé  fer.  '  '  1    -  '  " 

Kl.  Brri;;niiirt  ne  dut  point  trouver  S'Àtîëe  'éâlIliOt* 
niqiFe'lihro  Hniis  lev  mliVilBiBxUriiC  apportera  1  l'faft- 
Il  nr  WHiKfiia  |his  de  fdiVi?' ob«erv«r  i  et  )*ntllril^îhi 
I'«ndlT»e(«iuvellu  l'a  réfi«té  apr^n  hù,  ^ueCajfilmli^ 
çuc  CCI  eaiir  fi-roiffqiu  pend.mi  leur  in^finpoHp  tt 
le  peu  àe  precuuiions  que  l'on  prend  ^  Jolt  poirHî 
ncùdlliij  soii  pour  les  conserver  diuit  Itut  ■"-'  """ 
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turel  y  favorisent  trop  le  dégafement  de  ce  gaz  acido 
pour  qu'il  puisse  en  rester  eensiblemenl  dans  Vétat  . 
de  liberté. 

La  quantité  inappréciable  d'oxîde  d«  fer  dont  parla 
Fauteur ,  ëtoit  tenue  en  dissolution  par  l'acide  car- 
bonique libre  ^  et  M.  Brongaiart  n'a  pu  appercevoit 
cet  atome  de  fer  dans  une  eau  qui  n'en  contenoit  plui 
le  dissolvant. 

Le  procédé  employé  par  M.  Brongniart  est  lo 
même  qu'a  suivi  l'auteur  de  l'analyse  nouvelle  ^  aveb 
cette  difrérence  seulement  que  le  premier  a  préféré 
avec  raison  l'emploi  de  l'acide  acétique  y  qui  n'a  pas, 
comme  l'acide  muriatique^  l'inconvénient  de  retenir 
en  dibsolution  une  portion  de  sulfate  de  chaux  con- 
tenu dans  le  résidu  déjà  traité  par  l'alcool  et  l'eau 
distillée  froide. 

M.  Brongniart  s'est  contenté  d'indiquer  la  quantité 
de  sulfate  de  clianx  ^  sans  parler  de  la  séparation 
de  ses  élémens  ^  dont  la  proportion  étoit  dès-iors 
trop  connue  pour  qu'il  lui  parut  utile  d'y  insister. 

Il  résulte  de  la  comparaison  des  deux  analyses 
dont  il  s'agit ,  que  si  la  plus  récente  n'offre  aucun 
fdit  nouveau  et  différent  de  ceux  qu'avoit  précé- 
demment fait  connohro  M.  Brongniart  ^  elle  peut 
au  moins  servir  à  en  confirmer  les  résultats.  Ella 
est  sur-tout  utile  ,  en  ce  qu'elle  ajoute  aux  connois- 
sances  qu'on  avoit  déjà  ,  celle  de  la  nature  chimique 
du  dépôt  que  forme  journellement  l'eau  de  Balaruc 
dans  les  réservoirs  où  elle  est  reçue  immédiatement 
des  aourceii  qui  la  produisent.  •• 

(  Note  dé  tun  des  Rédacteurs.  ) 
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NOTICE 

Sur  quelques  couleurs  troui>ées  à  Pom- 
peïa ,  par  M.  Chaptal ,  (  commurd- 
gitée  à  la  première  classe  de  tin»* 
tiîut  dans  sa    séance  du   6    man 

,9.) 


S.  M.  rimpéralrice  et  Reine  m'a  fsit 
ïhoiineur  de  me  lemeilrc  sept  échaotil- 
Ions  de  couleurs  trouvées  à  Pompeïa ,  dans 
la  boutique  d'uu    marchand  de    couleurs. 

Dans  le  nombre  de  ces  couleurs  ,  il  y 
en  a  une  (  n".  1  )  qui  n'a  reçu  aucune 
préparation  de  la  main  des  hommes  ;  c'est 
une  argile  verdAlre  et  savoueuse  ,  telle  que 
la  nature  nous  la  présente  sur  plusieurs 
points  du  globe  ;  elle  est  analogue  à  celle 
qu'on  connolt  sous  le  nom  de  terre  de 
yêrone. 

Le  n".  3  est  une  ocre  d'un  beau  janoCt 
qu'on  a  débarrassée  par  des  lavages  ,  ainsi 
que  cela  se  pratique  encore  aujourd'hui , 
de  tous  les  principes  qui  eu  allèrent  la  fi* 
cesse  ou  la  pureté.  Comme  celle  subsuuW 
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!  au  rouge  par  la  calcinalion  à  un  feu 
modéré ,  la  couleur  jaune  qu'elle  a  cou- 
servée  sans  ahération  ,  nous  fournit  une 
nouvelle  preuve  que  les  cendres  qui  ont 
recouvert  Pompeïa  ,  avoîent  conservé  une 
bien  foible  chaleur. 

Le  11".  3  est  un  brun-rouge  de  même 
nature  que  celui  qui  est  aujourd'hui  dans 
_le  commerce  ,  et  qui  est  employé  pour  le! 
enduits  rougcàtres  et  grossiers  qu'où  ap- 
plique sur  les  fuiailles  dans  tes  ports  de 
mer,  et  sur  les  portes,  feoctres  ei  carreaux 
de  quelques  habitations.  Celle  couleur  est 
produite  par  la  calcinalion  de  l'ocru  jaune 
donl  nous  venons  de  parler. 

Le  W.  4  ^-^  oo*  pierre  -  ponce ,  très- 
légère  et  fort  blanche;  le  tissu  en  est  Gn 
et  serré. 

Les  autres  trois  numéros  ofTrcnt  des  cout 
leurs  coin  posées  que  j'ai  été  obliyé  de 
soumettre  à  l'analyse  pour  en  connaître 
les    principes  constituaiis. 

La  première  de  ces  iroîs  couleurs  (n"  i) 
est  d'un  br:m  bleu  iutensc  et  Dourn  :  cUe 
est  eu  petits  morceaux  de  même  forme. 
L'csiéricur  de  chaque  fragment  est  d'un 
blcu    plus    p.il'j    que    l'iclcrlcur  ,    d.»nt    la 
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couleur  présente  plus  d'éclat  et  de  vivacité 
que  les  plus  belles  cendres-bleues. 

Les  acides  murintîque  ,  aïtrique  et  sul- 
furique  ,  font  une  Icyère  effervescence  avec 
celle  couleur;  ils  paroissent  l'aviver,  méni6 
par  uue  ébuliition  prolongée  :  l'acide  mu- 
lîatique  oxigéné  n'a  pas  d'action   sur  elfe. 

Celle  couleur  n'a  donc  aucun  rapport 
avec  celle  de  rouiremer  que  deiruiscut  ces 
quatre  acides  ,  ainsi  que  Tout  ob^erTC 
MM.  Clément  et  Déformes. 

L'ammoniaque  n'a  pas  d'acùon  sur  elle. 

Exposée  à  la  flamme  du  clialnm*au,  elle 
noircit  et  forme  une  fiiile  de  couleur  bmafr 
rougcAtrc  ,   par    i'aclion    proloni 
ilanime. 

Fondue  au  chalumeau  avec  le  borax 
donne  un  verre  bleu  vcrdàtre. 

Traitée  avec  la  potasse  sur  un  support  do 
plaiinc,  elle  produit  une  frille  veidàlre  qui 
passe  au  brun  ,  et  Huit  par  prendre  la  cou- 
leur métallique  du  cuivre.  Celte  fritte  se 
dissout  en  partie  dans  l'eau;  l'acide  murîa- 
tique  versé  dans  cette  dissolution  y  forma 
un  abondant  piécipité  floconeui  ,  et  la  U- 
queur  décantée  de  dessus  le  premier  préci- 
pité ,  en  fournil  encore  un  assez  CO] 
rablc  avec  l'oxalate  d'uiumoniaque. 


lu,  eue 
hrnae^ 


L'acide  nitrique  dissout  avec  effervescence 
le  résidu  que  Talcali  n*a  pas  pu  dissoudre  j 
la  dissolution  se  colore  en  vert  ;  l'ammo- 
niaque  y  forme  un  précipité  qu'elle  redissout 
lorsqu'on  l'y  verse  en  excès ,  et  alors  la 
dissolution  devient  bleue. 

Cette  couleur  paroit  donc  être  composée 
d'oxide  de  cuivre  ,  de  chaux  et  d'alumine  : 
elle  se  rapproche  des  cendres-bleues  par  la 
nature  de  ses  principes /mais  elle  en  dilTêre 
par  ses  propriétés  chimiques;  elle  paroit  être 
le  résultat ,  non  d'une  précipitation  ,  mais 
l'effet  d'un  commencement  de  vitrification , 
ou  plutôt  une  véritable  yr//^«. 

Le  procédé  par  lequel  les  «anciens  obte* 
noient  cette  couleur, paroit  perdu  poumons: 
tout  ce  que  nous  pouvons  savoir ,  en  con- 
sultant les  annales  des  arts  ,  c'est  que  l'em- 
ploi de  cette  couleur  remonte  à  des  siècles 
bien  antérieurs  à  celui  qui  a  vu  disparoltre 
Pompeïa  sous  un  déluge  de  cendres  :  M.  Des- 
costils  a  observé  une  couleur  d'un  bleu  vif, 
éclatant  et  vitreux  sur  les  peintures  hyéro- 
glvphit|u<.»s  d'un  monument  d'Egypte  ,  et  il 
5:\*r>t  assuré  que  cette  couleur  éloit  due  au 
cuivre. 

tu  partatit  de  la    nature   des    principes 

consiituum  de  celte  couleur ,  nous  ne  pou- 
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vons  la  comparer  qn'à  la  cendre-bleue  èa 
moderneâ  ;  en  la  considérant  sons  Iti  rappoR 
de  son  utilité  dans  les  arts  ,  nous  pouvons 
lui  opposer  avec  avantage  Voufremer  a 
Vazurj  sur-tout  depuis  que  M.  Tlicnard  i 
fait  cunnoilre  une  préparation  de  ce  dernier 
qui  permet  de  l'employer  à  l'huile.  Mais 
la  cendre-bleue  n'a  ni  l'éclat  ni  la  solidité 
de  la  couleur  des  anciens  ;  et  Vasur  « 
l'outremer  sont  d'un  prix  très-supérieur  à 
celui  d'une  composition  dont  les  trois  élt« 
mens  sont  de  peu  de  valeur.  Il  seroit  donc 
bien  intéressant  de  rechercher  les  procédé» 
de  fabrication  de  celte  couleur  bleue. 

Le  n'>.  6  est  un  sable  d'un  bleu-ptiSi 
mêlé  de  quelques  pelïls  grains  blanchAtrtlft. 
l'analyse  y  a  découvert  les  mêmes  prÏDcipes 
que  dans  le  précédcul  ;  on  peut  le  cunii- 
dérer  comme  une  composition  de  même 
nature,  où  la  chaux  et  l'alumine  se  trouvent 
dans  de  plus  fortes  proportions. 

Il  ne  me  reste  k  examiner  que  la  cou- 
leur  n".  7  :  celle-ci  a  une  belle  teinte  rose; 
elle  est  douce  au  loucher  ,  se  réduit  entre 
les  doigts  en  poudre  impalpable  ,  cl  laisse 
sur  la  peau  une  couleur  agréable  d'un  rose- 
incarnat. 

Exposée  à  la  chaleur ,  cette  couleur  noircit 


d'abord  ci  finit  par  deveoir  blanche.  Elle 
n'exhale  aucune  odeur  sensible  d'ammo- 
niaque. 

L'acide  murîalique  la  dissout  avec  une 
légère  efiervescence  :  l'aramoniaque  produit 
dans  la  dissolution  uu  précipité  floconeux 
qae  la  potasse  redissout  en  entier. 

L'infusioD  de  noix  de  galle  et  i'hydro- 
lulfure  d'ammoniaque  n'y  dénotent  la  pré- 
sence d'aucun  métal. 

On  peut  donc  regarder  cette  couleur  rose 
comme  une  Teritable  lacque  oii  le  principe 
colorant  est  porté  sur  l'alumine.  Ses  pro- 
priétés ,  sa  nuance  et  la  nature  de  sou 
principe  colorant ,  lui  donnent  une  analogie 
presque  parfaite  avec  la  lacque  de  garance 
dont  j'ai  parle  dans  mon  Traité  sur  la 
teinture  du  coton.  La  conservation  de  cette 
lacque  pendiint  dix-neuf  siècles  ,  sans  allé- 
ration  sensible  ,  est  uu  phénomène  qui  doit 
étonner  les  chimistes. 

Telle  est  la  nature  des  sept  couleurs  qui 
m'ont  été  remises  par  S.  M.  l'Impéralrice  : 
elles  paroissent  avoir  été  essentiellement 
destinées  à  la  peinture;  cependant^  si  nous 
examinons  les  vernis  Ou  couvertes  des  po- 
teries romaines  dont  nous  trouvons  des  débris 
immenses  dans  tous  les  lieux  où  les  armées 


a8  AnNALKS 

de  Rorae  se  sonl  successivement  ctablics^ 

nous  nous   couviiincrous    aiscnieiit    que  la 

plupiirt  lie  CCS  Icire»  ont  pu  èlre  employées 

à  former  la  couverte  (luul  ces  polcrîes  &oot 

revéïues. 

£n  t'ITet,  le  plus  £;rand  nombre  de  ces 
poteries  est  rccoiivcri  d'un  enduit  rouge  qui 
n'a  rieu  de  vilrcux  ,  et  qui  peut  avoir  été    | 
douné  ,    soit   avec    l'ocre  jaune  ,    soii   avec    ' 
le    brun-rouge  ,    réduits  par    le   broiement 
en  une  pâte  Iîdc,  incorporés  avec  un  corps    i 
mucjlafjiiieux,  goninieun  ou  liuilenx  ,  cl  ap*    j 
pliqués  au  pinceau.  M.  d'Arcet  qui  a  fait  un 
travail  très'intércssunt  sur  ces  poteries  ,  po»» 
sède  un  vase  dont  la  pâte  eu  d'un   rouoc 
sale ,  et  dont  la  surface  a  été  engobée  da 
la  couclie  dont  nous  parlons.  On  y  rcmârqae 
l'endroit  où  l'ouvrier  a  cessé  de  couvrir  le 
vase;  et  l'on  apperçoit  sur  le  cul  de  ce  niéma 
Tase,  qui  n'est  pas  couvert  d'engobe  ,  des 
traces  rouges  que  l'ouvrier  j  a  failes  pour 
juger  de  sa   couleur  ou  pour  essa_yer 
piuceau. 

Il  u'est  pas  rare  de  trouver  d'autres 
dont  le  corps  est  d'une  couleur  ditTéreoie 
do  celle  de  lengobe  rouge  qui  en  couvro 
les  surfaces. 

Peut-être  même  que  les  Romcins  se  sec- 


s  pour 

:r  «H 
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Voient  des  fondans  salîus  pour  faciliter  la 
cuissun  de  la  couverte  de  leurs  poteries. 

M.  il'Arcct  aparfaiienifnt  iiuilé  la  rouverte 
blauche  des  vasas  étrusques  eu  employant  une 
argile  ruisant-bluac ,  à  laquelle  11  mêle  un 
vingiiome  de  borax. 

11  parull  que  les  Romains  ne  connoissoienl 
pqs  encore  ,  dans  le  premier  sii-cle  de  l'cre 
chi'étienue  ,  les  foiidaus  métalliques  pour 
fixer  et  vitrifier  les  couverles  sur  li's  poteries: 
du  moias  l'analyse  des  couvertes  des  vases 
étrusques  et  des  poteries  rouges  ,  blanches 
'ou  brunes  ,  n'a  donné  auruii  iudice  de  métal 
ni  à  -M.  d'Arcet  nia  moi.  Ce  u'esi  que  daas 
des  tcms  postérieurs  qu'on  a  employé  les 
sulfures  de  cuivre  et  ceux  de  plomb ,  ainsi 
que  les  oxiJes  de  ce  dernier  métal.  On  trouve 
quelquefois,  à  la  vérité,  ces  couvertes  mé- 
talliques sur  quelques  vases  enfouis  ,  mais 
leur  fabrication  me  paroît  postérieure  à  l'é- 
po4^ae  où  Ifls  Ilomains  uccupoieut  les  Gaules; 
car  tous  ceux  que  j'ai  examinés  ,  et  donc 
l'oirigine  remonte  évidemment  à  ces  premiers 
tems,  ne  m'ont  présenté  à  l'analyse  aucune 
trace  de  cuivre  ni  de  plomb. 
,  Quelquefois  la  seule  couleur  noire  pré- 
sente des  caractt!res  de  vili'inca.lioD  ;  j'ai  vu 
même    plu:>icurs    échaulUloos     de    poterie 
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ancienne  où  ce  caractère  est  indubitable  j  « 
j'ai  toujours  pensé  qu«  la  lave  vitreuse  for- 
moil  1.-1  base  de  c(^s  couvertes  ,  dont  la  fosion 
□aiurellemeut  facile  étoit  aidée  par  le  mé- 
laoge  de  fondans  salins.  J'ai  publié  mon 
travail  a  ce  sujet  il  y  a  a5  ans  ;  M.  Founnj 
en  a  fait  l'applicallua  la  pluS  heureuse  daos 
sa  fabrique  à  Paris  ,  et  M.  d'Arcet  vient  dt 
donner  à  ces  idées  la  sanction  de  sa  propre 
expérience. 

Au  reste,  les  poteries  romaines  ,  sur-ioui 
les  vases  étrusques ,  ont  été  cuits  à  une  clialear 
qui  est  très-foible  en  comparaison  de  celle 
que  nous  employons  aujourd'hui  j  ou  peut 
l'évaluer  au  sept  ou  huitième  degré  du  fj- 
romètre  de  Wcgwood  ;  et  ,  à  ce  degré  « 
ainsi  que  l'a  encore  prouvé  M.  d'Arcet,  os 
ne  peut  pas  employer  les  oxides  de  plomb 
qui  pénètrent  alors  dans  la  pâte ,  et  laisscitt 
la  couleur  sans  brillant  à  la  surface. 

Nous  sommes  sans  doute  irès-supérieun 
aux  anciens  dans  l'art  de  la  polerie.  La  nom* 
breuse  série  des  oïides  métalliques  succès- 
«ivement  découverts  et  appliqués  ,  noas  a 
fourni  les  moyens  d'enrichir  nos  poieriet 
d'une  variété  de  coideurs  aussi  brillantes 
qae  solides,  en  même  tems  qu'un  mélange 
mieux  assorti  des  terres  nous  a  permis  d'allier 
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la  plus  grande  dureté  à  une  infusibilîté  près- 
qu'absolue  ;  mais  les  vases  étrusques  seront 
toujours  recherchés  par  la  beauté  ,  l'élé- 
gance et  la  régularité  de  leurs  formes  :  et 
j'ai  cru  que  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'his- 
^t  aux  arts  du  peuple  romain ,  pourroit  être 
agréable  aux  yeux  des  personnes  qui  s'inté- 
TCSsent  aux  progrès  de  TiAdustrie. 


«MM* 


'Sa 


Sur  V usage  du  carhonate  de  potas«6 
dans  les  maladies   des   voies  un- 


(^Extrait  d'une  Icare  de  M.   Gujtorfjtforveau, 
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Lorsque  Je  vous  ai  envoyé  la  noiic* 
TOUS  m'aviez  demantièe  du  progrès  6»^ 
connoissances  sur  les  substances  capal 
de  dissoudre -les -cûacriUiaos  urînaires  ,  JA 
croyois  être  au  courant  de  tout  ce  qui  aroît 
élé  écrit  jusqu'alors  sur  ce  sujet.  Je  TÎ«as 
de  découvrir  un  mémoire  pulilié ,  en  180^  * 
dans  le  tome  XI  du  Recueil  de  la  société 
italienne  des  sciences ,  dont  l'auteur,  M.  MaS* 
cagni ,  célèbre  prof«s.seur  d'anatomie  à  Flo- 
rence ,  rend  compte  de  l'essai  qu'il  a  iîiit 
sur  lui-même  d'un  sel  <]uc  je  ne  sachfr  pas 
avoir  été  administré  iutéricureracnt,  du  moius 
à  aussi  haute  dose.  Ce  qu'il  rapporte  ilcS 
bons  effets  qu'il  en  a  éprouvés  nie  dcienuino 
à  vouti  eu  communiquer  la  u-aducliou ,  et 
vous 
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vous  lii  frra  fmns  douli!  rcgonlcr  comme  une 
njditiiin  titipoitaiite  à  m'ti  lettre  précédente. 
Je  vous  ferai  part  en  même  tems  de  mi^s  ob- 
servations stir  quelques  articles, 

«  Quelques  finnéos  avant  179g,  (dit  M  Mas- 
cagni  ) ,  i'étois'sujci  à  des  douleurs  dans  la 
rèfjion  dcïloîiibes  ,  et  je  reudois  de  leius 
en  lems  des  {^raviers  on  pclils  calculs,  d'un 
jaune  d'oci'c  ,  ou  de  couleur  de  biîque  j 
sacliant  qu'on  avoil  fait  usage  avec  quelques 
succès  de  l'eau  gazeuSfi  alcaliue  ,  J'en  pris 
plusieurs  fois  ,  et  je  m'en  trouvai  bien,  a 

L'eau  dont  il  est  ici  question  ,  que  l^utCiir 
appelle  alcatina  nio/eticn ,  est  iiidubîljble- 
meut  l'eau  de  Selir.  dont  je  vous  ai  parlé , 
et  qui  ,  soit  nalui'clle  soit  artificielle,  lient 
environ  6  décigrammes  (  1 1  grains  )  de  car- 
l>onaie  de  ïoudc. 

«  J'imtigÎTiai  ensuite  que  j'obliendrois  de 
plus  gra)ids  efl'ets  du  carbonate  de  potasse. 
En  octobre  i'7g8  ,  j'exposai  une  dissolution 
coiiceulrée  de  potasse  à  l'action  de  l'acide 
carbonique  qni  se  dégage  dies  raisiuS,  pe» 
dant  la  ffrmenlalion  ;  el  je  fis  ainsi  provïïîoa 
de  carbonate  de  pot.tsse  bien  salure  et  cristal- 
lise  ,  pbur  m'eu  servif  au  besoin,  a 

«  Diins  Ibs  mois  d'aoùi  et  de  'septembre 
'790'  "y^"'  été  forcé  à  unevic  sédoutaït^è^ 
Tumc  LAX.  C 
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je  fus  cruellemeDl  alteiut  (le  douleurs  daol 
les  rcius  ,  ei  je  rendois  une  quantilé  coosi- 
dérable  de  graviers,  dont  quelques-uns,  i 
l'aisoQ  de  leur  poids  ,  pouvoleut  èire  cuo- 
sidéi'és  comiup  de  vrais  cakols.  Us  étoient 
rougfàtres  et  cristallisés  ;  ils  se  dcposoirnl 
nu  f'und  du  vase  toutes  les  fuit  que  je  readoif 
de  l'uriDe  ;  on  en  dlstioguoit  les  faces  brit* 
Unies  à  Iravers  le  liquide,  qui  élott  un  pes 
chargé  et  néanmoins  transparent  J'êiois  aoai 
sujet  à  UDC  surabondance  d'acide  dans  l'es* 
lomac ,  qui  se  faisoil  sentir  à  la  bouche.  » 

K  J^exarainai  mes  uriues  ,  et  ïy  irouni 
un  acide  libre  ,  qui  se  manifestoit  en  tâîsaal 
passer  au  rouge  vif  le  papier  coloi-é  parle 
toilrnesol.  Ce  qui  me  Gt  penser  que  ma 
graviers  pouvaient  être  formés  par  l'iàdt 
lithique  qui  se  trouvoit  en  excès  dans  met 
urines.  Ces  graviers  bi«n  lavés  et  séchés  sur 
du  papier  s»us  colle  ,  puis  trempés  dïDï 
l'eau  el  placés'  sur  le  papier  coloré  par  le 
tournesol ,  le  teignirent  également  en  ronge. 
Soumis  à  l'action  de  l'eau  distillée ,  il  j 
eut  dissolutiou  dans  les  proportions  connues 
pour  l'acide  lîtbique  ;  traités  enfin  de  toute 
autre  manière ,  ils  donnèrent  les  signes  les 
moins  équivoques  que  ce  n'étoit  réeUtiaeot 
gue  cet  acide.  • 


»    F.       r.    H    »    M    I    fc  5'J 

Je  dois  -vous  faire  observer,  que  ce  que 
M.  Mascagni  appelle  acide  lil/ii<jite ,  est  celui 
auquel  M.  Koui'croy  a  donné  le  nom  ,  plus 
conlornic  aux  principes  de  nomenclnlure  , 
^'ac/dc  urique ,  dérivé  de  l'urée  qui  est  son 
radical.  Il  y  a  lieu  de  regreUer  que  M.  Mas- 
cagQÎ  c'ait  pas  indiqué  avec  plus  de  dsiuit 
les  procédés  par  lesquels  il  a  déterminé  la 
nature  de  cci  acide.  Il  résulle  ,  à  la  vérité, 
du  grand  U'a\îiil  de  MiM.  l'ourcroy  cl  Vau- 
<qQelin  sur  l'urine  humaine  ,  qu'elle  lienl  de 
Vaeide  urique  ,  et  que  les  cristuut  rouges 
qu'tllx;  dépose  en  sout  ibimés.  Mais  ils  re- 
CDunoissent  en  même  teins  que  son  acidité 
propre  estpru  sensible  ,  et  ne  pculconlribuer 
que  fbiblenieui  à  donner  à  l'urine  ce  carac- 
tère; ils  ont  d'ailleurs  confirmé  l'observation 
lie  Schéfle  ,  sur  la  présence  de  l'acide  plios- 
plioriquc  libre  d;ms  le  même  liquide.  Il  eut 
été  iacile  à  M.  ^^lascagni  de  mettre  sa  con- 
L'Iusion  à  l'abri  de  toute  objecUon  j  ne  (ut-ce 
qua  par  la  propriété  qu'a  le  dernier  de  CQ% 
acides  d'être  lîxc  au  plus  grand  feu  ,  tandis 
que  le  premier  s'y  résout  promplemeni  en 
ses  élémeos. 

•  M'étant  ainsi  assuré  (continue  M.  Mas- 
cagni)  de  la  nature  de  cet  acide  ,  je  résolus 
de  ikire  usage  du  carbonate  de  potasse  et 
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d'observet-,  ce  i^ui  en  aciiveroii.  J'en  prisW 
preturcr  jour  uue- dra^nie  j  uioilié  le  matin 
il  jeuiij  l'fiutrc  nioitio  im  coucher  du  soleil: 
ji:  dtiiois  a  une  Lcuiu  ^prôs  nihli.  Ce  va 
dissous  diiu'i  dix  oiucs  d'«iiu  avoit  ti-ès-peu 
de  saveur  ;  il  ne  nie  causa  pas  la  niotadre 
aUéi-atioii  dans  l'estomac  ,  n\  dans  les  «■ 
lesliiis  :  majsd^s  que  la  dissuluûou  lui  iu- 
iniduiie  daus  i'esloniac  ,  elle  ocxasiouua  un 
dégjoenieiit  d'acide  carlxtuique  ,  qui  se  (it 
scuiir  il  la  bouclic  ,  «ii  arrivant  par  Vœta- 
pliage;  il.cn.pahsa  eiisiiiie  une  partie  par 
l'unis;»  .l'i'CUve  dct  la  coiiibiuiiisoii,  de  la  po- 
lasse.avËc^uu  aulri;  acide  qui  eti  avoU  cliaué 
l'acide  carbonique   » 

«  lie  seepiid  jour  ,  je  poi-iai  la  déni 
deux  drafîiiit-s;  le  iroi>it;iiie  a  Irais  dragmes, 
cl  je  coutinuui  ainsi  peiidaUt  l'eïtpace  de  dix 
jours,  cti'faisiint  la  dissolution  dans  viugt 
onces  d'-eifQi  j) 

Vous  ncffftrez  qu'il  s'aj^ïi  ici  dps  poids  on 
usage  à'  Florence  ;  pour  avoir  la  valeur  exacte 
des  quulililés  qu'ils  indiquent  ,  il  suRh  de 
savoir  qu«  l'once  de  l'Iorence  répond  k 
SoG-ë-j  prains  de  IVancc,  el  la  dingnie  dfS 
iipulbicaires  de  Florence,  à  63.36  grains  de 
France,  Ce  qui  rcviciii,  dans  nof  nouvelle* 
mciures  ,  k  27  granimçs  pour  l'once  de  Fio- 
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rence ,  et  à  55  décit^rammes  pour  la  dragmc. 
On  voit  ainsi  que  dans  l'espace  de  dix  jours , 
M.  Mascagnl  a  pris  Intérieurement  29  gram. , 
ou  à  très-peu-près  trois  onces  de  carbonate 
dépotasse. 

«r  J'avoîs  remarqué  ,  comme  je  l'ai  dit , 
que  mes  urines  faisoicnt  passer  au  rougè 
vif  le  papier  teint  par  le  tournesol  ;  je  soumis 
à  la  même  épreuve  relies  que  je  rendis ,  et 
je  m'apperçus  y  dès  que  je  commençai  à 
faire  usage  de  la  dissolution  saline  ,  de  la 
diminution  d'intensilc  de  la  couleur.  Le 
second  jour,  le  papier  n'éprouva  qu'un  ircs- 
Icgcr  changement  ;  il  n'y  en  eut  aucun  le 
iroisième  :  preuve  que  lacide  avoitété  saturé. 
Les  douleurs  diminuèrent  aussi  le  troisième 
JDur ,  et  je.  ne  rendis  plus  de  graviers  avec 
les  urines.  Dans  la  suite,  lés  douleurs  ces*- 
.s(  rent  entièrement  «  les  urines  devinrent 
moins  chargées  ,  et  j'y  reconnus  la  présence 
da  la  potasse  i|ii  excès  ^  par  la  couleur  rouge 
de  grenat  que  prit  le  papier  teint  en  jaune 
par  le  curcuma^  ainsi  que  par  d'autres  subs- 
tances ,  qui ,  saturées  par  la  potasse  ^  fbr- 
mèrent  des  sels  neutres.  « 

«  Je  cessai  alors  l'usage  du  carbonate  de 
potasse ,  cl  je  fus  quelques  mois  sans  rendre 
de  gravier.  Ayant  depuis  cic  attaqué  de  celle 
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mnladîe  ,  j'eus  rfCour.i  au  même  rcuièdc, 
et  j'en  obtins  les  méiDcs  eOcls.  J'ai  répélé 
citie  expérience  médico 'Chimique  ,  louics, 
les  ['ois  que  j':>i  l'csseuù  la  luéiuc  iucout- 
modilé  ,  el  toujours  avec  succès.  H  y  a  pr^-' 
seulement  deux  ans  que  je  ne  rends  plus 
de  gravier  ,  quoique  je  ne  prenne  plus  de 
carbonate  de  potasse.  » 

«  Ces  expériences  prouvent  évidcniraeut 
que  la  polasae  s'iitlroduil  dtins  les  VO'CS  uri- 
naires  ,  qu'elle  salure  l'acidfe  litliique  ,  el 
qu'en  formant  avec  lui  un  sel  neutre  plus 
soliiblc,  elle  s'oppose  a  la  production  des 
concrétions  qui  ronslîluent  les  graviers  de 
l'espèce  de  ceux  que  j'iii  décrits.  Il  pr.ul, 
sans  doute,  s'en  trouver  d'une  autre  nature  ; 
l'examen  que  l'on  en  fera  indiquera  s'il  con- 
vient d'employer  !e  même  Irailcmcnt.  » 
J'-  S.  Le  mémoire  de  M.  Majcagni  est 
H^  terminé  par  des  considérations  sur  Tnction 

^^B  que  les  aJcalis  exercent  en  gcaéral  sur  toutes. 

^^m  les  concrétions  animales  j  et  sut  les  avuit- 

^^B  lages  qu'on    pourroit    en   retirer   dans    Us 

^^M  péripneumonies,  et  antres  circonstauLes  ana- 

^^^  logucs.    il  cite    des  examples   des   heureux 

^^ft  Clïets    de    ce    traltemcnl  ,    parliculièromcut 

^^Ê  dans  une  m.jLd.c  cpidémique  qui  avoit  déjà 

^H  fait  de  grands  ravages  dauâ  la  pro\iuce  d^ 
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Sienne ,  et  où  il  réussit  au-delà  de  toutes 
les  espérances.  Mais  je  m'abstiens  de  plus 
longs  détails  ,  qu'il  &ut  laisser  apprécier 
par  les  hommes  de  l'art,  et  qui  sont  étrangère 
à  l'objet  de  cette  correspondance. 


M» 


.   • 
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RAPPORT 
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Sur  le   Traité   des    champignons  de 
M.  Paulet,  docteur  en  n/e'decine. 


P*K  M.  Desfontaines  ,  membre    de  l'ins- 
litut ,  etc. 


L'ouvrage  de  M.  Paulet  est  divisé  eu  deux 
panies  ;  dans  la  première  ,  i'auicur  doone 
une  analj'se  raisonnèe  de  tout  ce  qui  a  élé 
public  sur  les  champignons  ,  depuis  Tbéo- 
phrnste  jusqu'à  nos  jours  ,  ei  aucun  ouvrage 
que  je  eonnoîsse  n'a  écbappé  à  ses  reclierches, 
daus  quelque  langue  même  (pi'il  ait  été  écrit. 
M.  Pdulet  a  joint  à  ce  travail  dri  obser- 
ratious  critiquas  sur  la  noincud:iture ,  sui* 
la  syuoiiimie  ,  sbr  le»  qualités  salutaires  ou 
nuisibles ,  attribuées  à  certaines  espèces  de 
champignons.  Ces  recherches  curieuses  et 
instructives  seront  triîs-uiiles  à  ceux  qui  vou- 
dront se  livrer  a  ce  genre  J'élude;  elles 
leur  épargneront  beaucoup  de  tems,  et  elles 
les  mctlronl  à  mi*nic  de  suivre  les  progrès 
que  lu  science  a  l'jils  .'iucccsbivemeiii ,  et  de 
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connoltre  ce  que  chaque  auteur  y  a  ajouté. 
Parmi  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à.  en 
reculer  les  limites ,  et  dont  les  ouyrages  4iérr 
ritent  le  plus  d'être  étudiés^  M.  Paul  et  dis- 
lingue L'Ecluse ,  Jean  Bauhin ,  Rai ,  Miclieli, 
Toumefort  ,  Vaillant  ,  Linuœus  ,  Haller  j 
Schœfler  ,  Bulliard  ,  Batsch  ,  et  M.  Persoon 
<jui  a  publié  ,  il  y  a  quelques  années,  une 
nouvelle  classificaiîon  des  champignons.  11 
îinalyse  avec  soin  leurs  travaux  et  il  en  rend 
lui  compte'exact  et  détaillé. 

I^a  seconde  partie  de  l'ouvrage  traite  spé- 
c::ilcnient  des  champignons  et  est  partagée 
(il  deux  chapitres.  Le  premier  offre  des  ob- 
Muvations  générales  ,  et  le  second  contient 
la  description  des  espèces,  classées  et  dis- 
posées d'après  leurs  rapports  naturels. 

Les  champignons  sont  des  corps  pulpeux, 
(Iiarnus,  coriaces,  cotonneux^  quelquefois 
Jiijueux  ou  semblables  a  du  liège,  dépourvus 
(le  feuilles  ,  de  pétales  ,  d'étamines  et  de 
}M^iils.  Ils  donnent^  par  l'analyse  chimique^ 
ilos  principes  analogues  à  ceux  des  substances 
Miiimalcs  ,  mais  ils  tiennent  aux  végétaux 
p:\r  leur  manière  de  croître  ,  de  se  repro- 
duire, par  les  lieux  oii  Us  végètent,  et  enfin 
por  lour  orgaiiis.'^tion  inférieure.  Suivant 
^î.  Piiuli'i  ,  ils  ont  heaiicoup  datliuité  avec 
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les  algues  ,  et  ils  lui  paroissent    former  le 
dernier  aBoeau  qui  unit  le   règne    Tégélil 
aa^  règne  animal. 

Les  champignons,  croissent  partkrulièra- 
ment  sous  les  climats  tempérés  et  comeiB 
de  bois.  11  paroil  que  l'Europe  est  la  coulrM 
de  la  terre  qui  en  produit  le  plus. 

Les  uns  ,  comme  t'oo  sait ,  et  c'est  le  plu 
grand  nombre  ,  ont  une  lige  teriniaee  par 
une  pièce  borisontalc  en  forme  de  parasol; 
d'autres  sont  surmontés  d'une  peau  pliiîiéa 
en  -diffërens  sens.  Plusieurs  ont  la  tîge  uuc, 
enfin  quelques-uns  ont  une  forme  globu- 
leuse ,  tels  que  les  lycoperdoas  ou  leisa 
de  loup. 

Leurs  saveurs,  leurs  odeurs  et  leurs  cou- 
leurs sont  irès-variables.  Un  grmd  nombre 
périssent  très-promptement  ;  quelques-uns 
sont  vivaces  ;  plusieurs  sont  imbibés  d'tme 
grande  quantité  d'eau  ,  ou  remplis  de  suc* 
de  diQëreutes  couleurs  et  de  nature  dîIÎE- 
rente. 

Les  champignons  transplantés  ne  re- 
prennent jamais,  lis  périssent  sur  pied,  et 
un  très-grand  nombre  se  réduiseut  en  du 
liqueur  noire  ,  ou  bien  en  une  bouDHe 
d'une  odeur  féi!^. 

Les  terrains  et  les  corps  étrangers  sur  les- 
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qafls  ils  croissent  inflaent  sur  leur  consis- 
tance ;  mais  M-.  Paulet  assure  très  positive, 
meut ,  contre  une  opiaîon  assez  générale- 
ment adoptée  »  que  le  sol  et  le  climat  ne  ' 
changent  point  leur  (]|aalité  tireuse  ou  sa-^ 
lutaire. 

L^  reproduction  des  champignons  a  été 
tongtems  un  problème.  Les  auteurs  modernes 
y  oui  reconnu  des  graines  qui  ressemblent  ' 
ii  de  la  ptoussiëre,  ei  qui  sont  placées  ou  sur 
les  lames  ,  ou  sur  des  appendices ,  ou  dans 
des  étuis  particuliers ,  ou  men  dans  Uîmé'- 
rieur  même  du  champignon ,  dont  la  peau 
se  déchire  pour  leur  donner  issue.  Leur 
forme  est  ronde  ou  ovale ,  et  souvent  elles 
sont  lancées  au  dehors  comme  si  elles  étoient 
poussées  par  un  ressort.  Ces  graines  sont 
liées  ou  par  un  réseau  comme  dans  les  ly- 
coperdons ,  ou  par  une  substance  glutincuse 
comme  dans  ce  qu'on  appelle  le  blanc  de 
champignon.  Elles  tombent  sur  les  herbes, 
sur  la  terre  ;  et  l'auteur  pense  quelles  ne 
s'altèrent  point  dans  le  corps  des  animaux  , 
et  qu'ils  les  rendent  intactes  avec  leurs  ex- 
crémcns. 

On  peut  voir  facilement  ces  graines  en 
suspendant ,  par  exemple  ,  un  champignon 
^ç  couche,  lorsque  les  feuillets  commencent 
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àlirunir  ,  auprès  d'uD  miroir.  La  surface  de 
Ja  glace  se  lernil  bienltîl  ei  se  couvre  d'm 
poussière  qui  u'est  autre  chose  que  la  graine. 
Nous  observerons  cependant  (jue  cette  opi- 
nion sur  les  griiines  des  champignons ,  lu  , 
nous  piiroîE  pas  encore  ^  l'fibri  de  toSia  ' 
objection. 

M.  Paulet  assure  que  le  blanc  de  cham- 
pignon ,  avant  de  produire  ,  s'échaulTe ,  se 
boursoufle  et  éprouve  un  mcovemenl  île 
fermentation  très-tensible. 

Les  deux  principales  causes  du  déveli^ 
pemcnt  des  champignons,  sont  la  chajent 
et  l'hutnidité  combinées  ;  et  les  saisons  oà 
ces  circonstances  se  trouvent  réunies  dans 
□os  climats,  sont  le  printems  et  l'autoraoc. 
Si  lelé  et  l'hirer  sont  doux  et  pluvîeui , 
il  eu  nait  aussi  dans  ces   deux  saisons. 

Les  substances  les  plus  propres  à  favoq 
leur  développement  ,  sont  les  matièred 
gétitlcs  dans  un  r.lal  de  décompusiticui 
les  matières  animales  combinées  avec 
premières  ,  telles  que  te  fumier,  par  exemple. 
Les  champignons  qui  croissent  sur  le  I 
des  arbres  sont  un  indice  que  le  ba 
altéré. 

L'auteur  traite  ensuite  des  signes  an; 
ou  peut  reconiniîirc  les  <  liaiiipJi-Myns  } 


avomi^ 
i<Hi^^H 

VCC    k^ 
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taires  ou  véniîneux  ,  el  il  indique  lus  moyens 
qu'il  croit  les  plus  propres  à  culuier-Jes  cH'cls» 
de  ceux  qui  sunt  maltaisuns  quund  un  en  a 
mangé. 

Presque  tomes  les  espèces  tle  bonne  qua- 
lité ont  la  chair  blanche-,  sèclie ,  ferme,  et 
ils  viennent  àans  àes  lieux  découveris  et 
exposes  au  soleil.  Ceux  qui  sont  nialfaisans 
naissent  à  l'ombre  des  bois,  ils  sont  moins 
compactes ,  la  plupart  même  ont  une  con- 
sistance molle  ,  leur  surface  est  Ijumide  et 
souvent  visqueuse  :  les  vers  ,  les  JiinacC$  et 
autres  animaux  n'attaquent  jaunes  que  les 
cbampigaons  qui  ne  sont  pas  iiuislblrs  à 
l'Iiumme.  On  doit  regarder  comme  suspccli 
ceux  qui  sont  pesans  ,  ceux  dom  la  surface 
est  panachée  ,  ceux  qni  changent  de  couleur 
quand  on  les  coupe  ou  qu'on  les  casse  ,  les 
espèces  à  tige  bulbeuse  qui  sortent  d'une 
enveloppe,  ceux  qui  crt^ïssent  au  pied  de 
certains  arbres,  tels  que  l'olivier,  le  sureau, 
l'if,  l'ot^me ,  te  llguier,,  etc.  ,  et  l'automne 
en  produit  beaucoup  plus  de  malfaisaas  que 
le  printcms. 

.  Les  champignons  peuvent  nuire  de  plu- 
sieurs mantcres  ditTéremes ,  les  uns  ù  raison 
{]e  leur  tissu  coriace^^ 'd'autres  à.  raison  de 
If^ju  cotonneux  OU' Spongieux,  q^i  s' 
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bibe  dos  sucs  de  l'estomac  et  se  gonfle  comne 
june  éponge  ;  d'autres  par  leur  état  d'ait*- 
j-alion  ,  comme  le  champignon  ordiuaice, 
lorsqu'il  devient  noir  ;  les  autres  espèces 
dont  on  faïl  usage  j  les  lycoperdons  ou  vcssn 
de  loup  parvenus  à  leur  état  de  matarité , 
c'est-à-dire  lorsque  ta  pulpe  prend  une  cas- 
leur  grise  .  sont  dans  le  même  cas.  EdIîq 
il  CQ  est  un  trc5- grand  nombre  <]ui  ren- 
ferment un  principe  résineux  extrêmement 
délétère  ,  comme  la  fausse  oronge  ,  l'oroDge 
verte ,  l'orooge  ligue  etc.  Plusieurs  même, 
parmi  ces  derniers  ,  n'exercent  leur  action 
que  dix  à  douze  heures  après  qu'iU  oat 
été  introduits  dans  l'estomac.  Ce  sont  l« 
plus  dangereux  de  tous ,  et  les  remèdes  tnt 
l'on  emploie  avec  succès  duns  d'auires  dr* 
constances  ,  sont  alors  insultîsaas  et  souvëdI 
même  nuisibles. 

D'après  un  grand  nombre  d'essaïs  faîtî 
sur  des  animaux  et  sur  des  hommes  em- 
poisonnés piir  des  champignons  ,  M.  Panlft 
assure  que  l'éthcr  vitriolique  dîiAmae  seu* 
stblenient  l'aclivllé  du  poison  et  prolonge  no 
peu  la  vie  ,  mais  que  les  remèdes  les  nivs 
sûrs  sont  les  évaruans  tels  que  l'émétiqDe, 
dounés  avant  que  les  cliampïgDons  aicot 
fait  un  long  séjour  dirns  l'estomac.  L'huile, 
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la  tliêriaque  ,  l'orviétan ,  le  lait ,  l'eau-de-vie  , 

le  vîuiiigfe  ,  l'eau  salée  n'ont  aucun  effet  ; 

riiuile  et  le  lait  peuvent  cependant  être  em- 

'      ployés  comme  adoucissans  quand  i'éméiique 

'     a  vidé  l'estomac. 

H'  ■  Aprps  ces  considérations  générales ,  l'auteur 
v^oiuie  dans  un  second  chapitre  une  nou- 
M  Velte  classiiicatiun  des  champignons,  d'après 
P  leurs    rapports  naturels.    Il  les    partage    en 
■    quatre  classes  :  la  première  comprend  ceux 
qui   ont  un   chapeau   ou  p;irasol   amiuci  da 
centre  vers   les   bords.  La  secoude  renferme 
les  tbampignOQS  à  peau  membraneuse  d'une 
épaisseur   égale    dans    toute    son  étendue  , 
ployée  et   plissée   en  différens  sens  tels  que 
les  morilles.    Dans  la    troisii-me  soni  com- 
pris les   champignons  digjtés  et  dépourvus 
de  chapeau  comme  les   rtavaires.  Enfin  la 
quatrième  renferme  les   champignons   glo- 
buleux dont  les  graines  sont  contenues  dans 
l'intérieur  ,  tels  que  Ici  Ivcoperdons  ou  vesses 
de  loup. 

Ces  classes  sont  divisées  en  ordres ,  les 
ordres  en  genres  ,  et  les  genres  en  familles 
qui  comprennent  les  espèces  que  M.  Paidet 
a  désignées  par  des  noms  français  et  qu'il 
a  décrites  avec  beaucoup  d'exactitude.  A  la 
suite  4e5  descriptions  se  trouvent  les  expé- 
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j'icnccs  iioiii]ir«ases  qu'il  n  fiùtes  sur  ài^ 
animaux,  pour  toTisnuer  les  eliéls  nuisibiri 
de  diverses  espèces  de  rK:unpi^iioiis,  t;t  lùcfaci 
de  trouver  des  nio)rci]s  pi'uprc^  à  en  .dé* 
truiie  ou  à  en  diminuer  l'acltou.  Celle  pailîe 
de  l'uuvrajjc  de  M.  Paalcl  cït  d'un  U'C&-grani] 
iulérél. 

L'auteur  rapporie  uac  iToulc  d'âccîiieut 
arrivés  en  dilléreos  teriis,  en  difierens  paj*, 
par  les  cliumpignous  vt-uôticux  ,  dmil  Ir; 
espèces  ssiU  bcituconp  plus  mullîpUées  «ju'uii 
ne  le  croit  couiumuémeiii.  Ces  accîdt'ti< 
funestes  qui  se  rcnouvel  I  eiu  tou&  les  jouri 
ne  corrigfnt  pas.  Le  seul  parti  à  suivre  est 
de  répandre  l'instruction  et  de  dcMoer  j 
nuiaut  qu'il  est  possible,  les  mojreus  d'ap- 
prendre U  distinguer  les  ospèt;eS  nuisibles 
cl  celles  qui  ne  le  soûl  jws.  .Sous  ce  rapport, 
l'ouvrage  de  M.  Paulet  sera  (urt-uiile ,  sur- 
tout s'il  publie  les  gi'avures  eu  couleur  , 
dont  il  u  déjà  fait  paroitrc  deux  cahier». 
Ces  gravures  sont  parraiiemeni  exécutées  £1 
-supi'f'eyfcs  à  tomes  celles  qui  les  ont  pre- 
cédées.  M.  l'aulel  s'est  octiipé  louie  sa  rie 
de  l'étude  des  cliatnpîfjntiiiSj  cl  son  ouvrage 
psi  d'un  trop  grand  intérêt  ,  pour  ue  pai 
désirer  qu'il  en  continue  et  qu'i^  eu  aciiêve 
îa  publication. 

ANALYSE 
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ANALYSE 

De  âifféreiu  ininèraux  ;  par  Mi 
Bucholz,  extrait  au  n^.  21,  du 
Journal  de  chimie  de  Gehlen; 

Par  m.  Vooel* 

î.  Analyse  du    quartz   cristallisé.     Slleai 
quarizumvulg^  cryst.^é) 

a.  100  grains  de  quartz  en  poudre  fînd 
exposés  à  une  chaleur  rouge  ^  pendant  une 
heure  ,  ne  se  sont  ni  agglutinés  ni  colorés  i 
aussi  n'a voient^ls  rien  perdu  de  leur  poids .  Une 
quantité  semblable  de  quartz  en  mgnient  ^ 
traitée  de  la  même  manière ,  devint  uu  peu 
trouble  et  d'un  aspect  laiteux  ;  il  est  alors 
plus  facile  à  concasser* 

b.  On  fît  bouillir  100  grains  de  quarts  . 
pulvérisé  avec  2  onces, et  dçmiede  lessive  de 
soude  caustique  ,  contenant  un  tiers  de  soa 
poids  de  soude  ;  la  liqueur  fut  évaporée  dans 
un  pqclpn  d'argent ,  et  le  résidu  tenu  (ensuite 
pendant  un  quart  d'heure  ea  fusion.  La  mass« 
Tome  LXX.  D 
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resinnte  donna  pnr  une  ébuUitiou  avec  Gooctf 
d'eau  une  dissolution  presque  complette,  il  « 
déposa  seulement  quelqueslcgers  flocons  bro- 
niilres.  La  liqueur  ,  après  avoir  été  sursa- 
turée par  l'acide  muriutique  ,  fut  cvnporée 
à  siccité  ,  et  le  résidu  ,  sunisainnient  lavé  par 
l'eau  ,  laissa  une  matière  blanche  qui ,  ayaol 
Été  poussée  au  rouge ,  présenta  98  graîu 
de  silice. 

c.  L'eau  de  lavage  fut  précipitée  pif 
l'ammoniaque.  Le  dépôt  fortement  calciaé 
laissa  une  matière  jaune  qui  perdit  sa  cou- 
leur pnrl'uddition  d'un  demi-grosd'acidesdl- 
furique  concentré  ;  on  enleva  l'acide  eastiiic 
par  les  lavages  ,  et  le  résidu  fut  chauffe 
au  rouge.  II  resta  i  -;  de  grain  de  silice. 
L'acide  sulfurique  ne  tenoit  en  dissolution 
que  de  l'alumine  ferrugineuse. 

d.  te»  grains  de  quarz  porphirîsé  ,  aon- 
mis  à  une  chaleur  blanche  avec  800  gnùas 
de  baryte  cristallisée  n'ont  point  entré 
en  fusioD.  On  trouva  une  masse  spoDgieoK 
cohérente  sans  couleur.  Traité  avec  3  oocei 
d'enu  houlilanie ,  à  laquelle  on  ajouta  SBC- 
cessivement  8  onces  d'acide  niurial 
d'une  pesanteur  spécifique  de 
solution  ne  fut  pas  compleite,  il  rcsl^ 
grande  quantité  de  matière  pulTcmlente  qui 
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^etoit  plus  soluble  dans  l'acide  murialique. 
l<e  quariz  se  comporte  donc  tout  autrainent 
avec  la  baryte  que  ne  le  font  quelques  autr«s 
fossiles  qui,  traités  préalablement  par  elle, 
deviennent  solubles  dans  l'acide  munatique. 

e.  100  grains  de  qunrtz  ont  été  rougis 
avec  600  grains  de  nitrate  de  baiyte  ,  et 
traités  ensuite  par  l'acide  sulfurique  ;  on  n'a 
pu  y  trouver  un    atome  de  potasse. 

11  résulte  que  le  quarte  cristallisé  est  coni^ 
pose  de  99  ^  de  silice  et  de  o.oo5  au  plus , 
d'alumine  ferrugineuse.  On  peut  donc  le 
regarder  comme  de  la  silice  pure  sans 
eau  ;  car  la  petite  quantité  d'alumine  et 
de  fer  ne- peut  pas  être  considérée  comme 
pattie  essentielle  du  fossile. 

Analyse  du  quartz  en  masse. 

too  grains  de  quartz,  réduit  en  poudre 
Hne  ,  et  une  quantité  semblable  en  fragmens, 
ont  été  erposés  dans  deux  creusets  deHesse, 
pendant  une  heure ,  à  une  chaleur  rouge , 
approcLant  de  la  clialeur  blanche.  Le  pre- 
mier avoit  perdu  i  grain  de  son  poids 
sans  être  agglutiné.  Le  second  n'avolt  pas 
éprouvé  d«  perte  sensible  en  poids ,  il  ne 
s'étoit  pas  ramolli;  il  avoit  perdu  son  éclat, 
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il    avoil  un  aspect  trouble,  mais  d'uoi 

pur. 

L'analyse   a  été  faite   de  la    même 
nicre    que  celle    du  quartz  crisiallisé  , 
voici  les  résultats  : 


Silice 97  75      ^ 

Alumine  ferrugineuse.  .  .       o  So^^B 

Eau I  00 /^H 

Perte o  'jB     '   "" 

100 

analyse    de   la  prase.    (^  Silex   quartzum 
prasius.  W.  ) 

100  ^ains  de  quartz  prasc  eu  poudre 
fine  d'un  blanc  grisâtre  ,  ont  pprdu,  par  une 
chaleurrouge,  entretenue  pendant  une  deraî- 
heure ,  o,ï5.  Sa  pousbic're  parut  alors  d'un 
blanc  rougeâtre  sale. 

b  100  grains  ont  été  traités  par  une  les- 
sive de  soude  pure  comme  dans  les  ana- 
lyses précédentes.  Pendant  la  fusion  le  mé- 
lange parut  vert ,  et  après  ie  refioîdissenient 
il  avoit  un  aspect  d'un  bleu  clair.  Dissous 
dans  l'eau  ,  il  resta  quelques  flocons  bru- 
nâtres, et  le  liquide  saturé  par  l'acide  mu- 
llnaiique  annonça  la  présence  du  fer  par  sa 
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couleur  jaune.  On  en  a  séparé  par  les  pro- 
cédés connus  98  grains  f  de  silice. 

ê 

On  n'a  pas  pu  y  découvrir  un  atome  d# 
chrome.  ' 

Résultat  : 

Silice 98  5 

Oxide  de  fer  .....    •         i .  o 
Alumine  et  une  trace   de     •         * 

magnésie o  5 

lôo. 


4       t        -      •    • 

,  ■    ■  4  . 


On  voit ,  d'après  cela  ^  que  la  prase  dif- 
fère peu  des» quartz  non  colorés  i;iiQt  il  est 
h  présumer  que  c'est  le  fer  qui  lui  donne 
la  couleur  verte. 


» 


Analyse    du    caillou  ferrugineux  ,   jaune 
brunâtre.  (  EisenkieseL  )  (  Qucfrtz^rubigi^  " 
neua:  J'Haûy.  ) 

La  chaleur  rouge  lui  fait  perdre  0,01 
de  son  poids  ;  sa  couleur  passe  au  brun 
foncé ,  le  quartz  est  devenu  bien  plus  cassant. 

L'acide  muriatique  de  i ,  1 80  '  fut'  employé 
Sans  succès  pour  dissoudre  sa  poussière. 

1 00  grains  furent  traités  à  la  manière  accou- 
tumée avec  ;2  onces  et  demie  de  lessive  de 

D  3 
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soude.  La  niasse  fondue  redissoute  dans  t'en 
laissa  sar  te  fîirre  iiu  précipité  roogeltR 
4]ui ,. après  avoir  élé  calciaé,  présenta  5gnint 
7  d'oxide  de  fer. 

La  liqueur  alcaline  a  élc  satarée  par  l'adde 
murtatique  .  puis  évaporée.  couvenab)%< 
ment  puur  eu  séparer  ta  silice. 

Résultat  : 

Silice 9.3 

Oxide  de  fer 5     7S 

Oxide  de  manganèse  ...       i    '    ' 

Parues  volatiles i 

99    75" 

L'analyse  du  quartz  rubigineux  jaune» 
(gelber  ciscukicse!)  (caillou  ferrugineux), 
faite  cumme  cette  ci-dessus ,  a  donne  pour 
xcsuttat: 

Silice 93.5 

Oxide  de  fer 5.o 

Parties  volatiles. 10 

Le  <^aru  rubigineux  rouge  est  composée  ' 
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Silice  •.••••••••.  7^'(C 

Oxide  rouge  de  fer  •   •    .    •  21  .^ 

Parties  volatiles.  ^    •    •    •    .  i.o 

iJmnine  •  ••.•..  v  •^.  •   •  «0.7 


99  -4. 


M.  Bticholz  remarque,. à  là  fia  de  sou 
Mémoire ,   que    l'analyse  du  quartz    rubi-; 
gineux    jaune    et    rouge     démontre     une 
véritable  combinaison  chimique  de  la  silice- 
m./ec  Toxidè  de  fer  composé  ,  qui  existe  peut- 
être   très-abondamment  dans  la  nature ,  et. 
dont  elle  paroh  se  servir  pour  la  colorisa- 
tion  et  pour  la  phis  forte  cohésion  des  par- 
tics  dans  un  grand  nombre  de  minéraux'; 
Cela  est  aussi  remarquable  sou^  le  point 
de   vue  chimique ,  parce  que-  lu  silice  Tait , 
pour   ainsi  dire  ,.  fonctioiv  d'acide  ;    car,  à 
l'aide  de  Toxide  de  fer  ,  même  après  l'avoir 
fait  rougir ,  elle  est   soluble    daiis    l'acide 
muriatique. 

ytnalyse  d'un  nouveau  minéral  trouvé  à 
Bieber  dans  le  comté  de  Hanau  ;^  par 
M.  Kopp. 

On  sait  que  le  cobalt  sulfaté  a  été  ren- 
contré seulement  à  Hcrrcngrund^  près  de 
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PleiisohI  en  Hoiifjrie ,  mais  c'i 
siitCiite  de  tnngnésie ,  Cbloré  | 
cobalt  ,  comme  les  aualyses  de  Vauquelio 
et  de  Klaprolh  l'ont  lail  enirevoir.  Le  tbi- 
miste  de  Derlin  n'a  retiré  de  loo  partîei 
de  sel  de  Neusohl  que  0,07  d'oKÏde  de  cobïh- 
Plusieurs  iniDéralogisies ,  tels  que  Rïrwao, 
AVidciimann  ,  Haiij  ,  Brochant,  ootclefé 
des  doutes  sur  le  cobalt  suKalê  tiatif.  Maîi 
la  substance  trouvée  nouvellement  à  Biebcr, 
peut  donner  une  sorte  de  ceruiude  sur 
son  existence. 

Ses  caraclcres  extérieurs  sont  : 

Couleur  :  rouge   de  chair    clair   passaut 

an  rongerose,  à  quelques  endroits  ,  et  (jud- 

quefois  sur  les   faces  d'un    rouge    de   châf 

foncé  ou  d'un  rougi*  de  carmin. 

Forme   :   dendritï ,    stalactii     i 

forme,    A    la  surface ,    ïl  paroit    rui 

en  long  il  est  sîlloimé.  On  le  trouve  aussi 

en    couches   minces  ,  soUs  forme  d'écûrac. 

Extérieurement   et  intérieurement    U   est 

mat ,   plus  rarement  éclatant  et  d'un 

de  soie. 

Cassure  •  terreuse. 
J-nif-rriens  :   ea   grains. 


de  chur 
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Transparence  :  opaque, 
lîaciure  :  d'un  lilaac  rougeùlre. 
Dureté  :  facile  à  broker. 
Pesanteur  spécifique  :  lég^r. 
Saveur;  styplî({ue,  se  dissout  racilemeot 
en  le  touchant  avec  Ist  langue. 

On  le  rencontre  à  Bîeber  dans  YAIten 
Manne  fSviv  de  la  baryte  sairatijc  et  sur  du 
cobalt  oxîdc  terreux  ,  accompagné  de  cobalt 
terreux  rouge  et  de  l'arsenic  oxidé. 

Il  est  le  produit  de  la  plus  nouvelle  for- 
mation ,  son  origine  paroît  être  due  à  l'oxi- 
génatlon  du  cobalt  sulfuré. 

Il  est  encore  rare  même  à  Bîeber.  Le 
cabinet  de  Léoiibard  à  Hanau  en  ren- 
fernic  un  très-bel  échantillon. 

1.  Chauû'é  sur  une  lame  d'argent- ou  de 
tùle  ,  il  produit  un  peu  de  fumée  ,  jette 
des  bulles  ;  mais  se  sulldiiie  après  et  pa- 
roît alors  d'un  bleu  vîoict  clair.  Par  le  re- 
fruidissement  il  passe  au  rougeàtre. 

a.  Projellé  sur  des  charbons  rouges  ,  il 
bouillonne  sans  donner  l'odeur  d'aîl ,  cette 
odeur  se  manifeste  seulement  quand  il  est 
mêlé  d'oxide  d'arsenic. 

3.  Fondu  avec  le  borax,  le  phosphate  de 
soude  ou  d'ammoniaque,  il  Uoune  un  beau 
çerfe  bleu  de  smali. 


I 
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4.  U  se  dissout  facilement  dans  Tsai 
présente  une  liqueur  d'un  beau  rose.  S'il 
eoa tient  de  l'oxide  d'arscuic,  celui-ci  se  sépare 
en  flocons.  La  solution  est  une  encre  sym- 
pathique dont  récriture  devient  bleue  par  la 
chaleur. 

5.  U  n'est  point  soluble  dans  raJcooL 
très-reciiCé. 

6.  La  potasse  et  l'ammoniaque  y  forment 
un  précipité  bleu  grisâtre  ,  qui  passe  ao 
Tcri  foncé  sur  le  filtre.  A  la  chaleur ,  il 
devient  noir  ;  fondu  avec  le  borax ,  U  pit>' 
duit  un  verre  bleu. 

7.  Les  carbonates  alcalins  en  précipiteol 
l'oxide  d'un  gris  perlé. 

8.  Le  muiiaie  de  baryte  en  précipite  d% 
suUate  de  baiyte  ,  la  liqueur  surnagoanu 
donne  une  encre  syijipalljique  dont  les  iraivs 
Ycrdissent  par  la  chaleur. 

Ces  expériences  préliminaires  iodiqueiK 
les  parties  constituantes  du  minéral ,  il  s'agit 
d'en  déterminer  les  proportions.  On  â  dis- 
sous dans  l'eau  55  crains  ,  faute  d'avoir  aue 
plus  giMoiJe  qunnlitc;  il  s'en  sépiite  a  plains 
de  matière  insoluble  qui  étoit  de  la  baryl« 
sulfalce.  On  versa  dans  la  solution  du  mil' 
riatc  de  baryte,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fort»! 
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ptus  de  précipité.  Le  sulfate  de  baryte,  ainsi 
obtenu ,  après  l'avoir  suffisamment  lavé  , 
séché  et  calciné,  pesa  i8  grains,  ce  qui 
présente  6,12  grains  d'acide  sulfurique  sec. 

Dans  la  liqueur  filtrée  et  réunie  aux  es^z  c(e 
lavage  ,  on  versa  de  l'acide  sulfurique ,  et  on 
sépara  le  sulfate  de  baryte.  Du  liquide  filtré ,, 
on  précrpita  f  oxide  de  cobalt  par  l'ammo- 
niaque. Parfaitement  desséché  ,  il  ayoit  une 
couleur  noire  et  pesa  i^  grains. 

Le  minéral  de  Bieber  est  donc  ccMoipose 

Oxide  de  cobalt  t  •.  •  ^  is.oa 
Acide  sulfurique  •  •  •  •  6  is 
Eau  •.••••••••      13  88 


Q'u  bien  par  xoo  parties.  : 


3i. 


Oxide  de  cobalt ..  •  .  •  S8 . 7 1 
Acide  sulfurique  •  •  .  •  i9*74 
]^au  •••»•»«••      4t  55 


100. 
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NOTE 

Sur  une  crUtalUsatlon  singuliè7~e  du 
diamant  (i). 


Par  m.  Guyton-Morveao. 


i 


L'histoire  namrelle  des  miuôraux  n'étanl 
que  lu  collectioa  des  Taits  qui  soni  sulTisam- 
menl  établis  pour  y  cive  admis  sans  coutra- 
diction ,  il  importe  sur-toul  de  constater  la 
réalité  de  ceux  donl  Tobservalioa  se  préscal» 
rarement ,  afin  de  dissiper  les  doutes  ,  et  de 
couper  court  à  des  discussions  qui  ne  pour- 
roleiu  que  retarder  les  progrès  de  la  science. 

11  y  a  cinq  ans  que  je  publini,  dans  les 
Annales  de  Cliimîe  (a) ,  une  lettre  sur  la 
crisiallisaiion  du  lazulite  lapis  -  lazidi  du 
commerce.  Le  morceau  ,  d'après  lequel  la 
description  exacte  en  fut  ■faite  alors  par  Ler- 
niina  ,  et  qui  présente  un  doïiécaèdrc  parfait 
à  plans  rhombes,  a  clé  reconnu  par  tous 
ceux  qui  l'ont  vu  dans  ma  collectioa,  arec  le 


(i)  Lue  à  l'Institut,  le  27  mars  1809. 
(a)  Ton».  L,  pag.  144, 
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r  mi.  De- 


ioatrenier  j 
I  sormes  ei  Ciémenl,  de  la  niasse  sur  laquelle 
'  ce  cristal  est  implanlé.  Us  ont  uuanimement 
confirmé  leur  opinion  par  le  rapproche- 
ment d'un  autre  fragment  où  se  trouve  aussi 
[  «ne  infiniié  de  grains  de  laziditCj  comme 
I  enchatonncs  dans  le  carbonate  de  chaux, 
1  également  accompagnes  de  sulfure  de  fer, 
:  tous  du  même  ton  de  couleur  blcu-d'a7.ur, 
I  et  dont  quelques-uns  laissent  appercevoir 
K Assez  distinctement,  malgré  leur  petitesse, 
Bdes  angles  et  des  faces. 

Hoi'  La  plupart  des  minéralogistes  qui  ont  écrit 
■  depuis  celle  publication  ,  n'ont  pas  hésiié  de 
P  faire  mention  de  cette  forme  régulière,  à 
l'article  du  lazulîte;  d'autres  néanmoins  n'ont 
pas  même  cherché  à  fixer  leur  opinion  par 
l'examen  du  cristal  dont  j'ai  publié  la  descrip- 
tion. Ils  ont  conclu  qu'étant  opaque  et  mé- 
langé de  pyrite  et  de  chaux  cnrbonatée  ,  rien 
ne  prouvoit  qu'il  appartint  réellement  au 
lazultle  ,  quoiqu'ils  conviennent  d'ailleurs  , 
avec  tous  les  minéralogistes,  que  le  fossile 
qui  donne  l'ouirenier,  est  toujours  opaque 
et  communément  mêlé  de  p_yriie  et  de  car- 
bonate de  cbftux  (i). 


Ci)    Foy.  Trailâ  ëlémenlaire  d<!  mincralogîe ,  clc.  | 
'de  M.  BroDgniart^  loui.  I ,  p.  368. 
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Aj'anl  eu  occaiioQ  d'ohaerver  une  fonûi 
Cristalliue  du  diaiuaul ,  pcul-êtrc  uuit^e  jufr- 
qu'à  présent,  j'ai  pensé  que  laClas-^e  le  verroit 
avec  intéicl,  ci  que  ce  seroit  le  plus  %m 
moyen  de  melire  soa  existence  à  i'abri  de 
luute  controverse. 

Oq  sait  que  la  forme  primitive  du  dianual 
est  l'octaèdre  régulier.  Il  se  présente  le  plu 
souvent  en  cristaux  spliéroïdiiux  ou  à  facettes 
curvilignes.  Ou  en  a  trouvé  de  cubiques,  de 
plan-conTexe5,decyliudroides;maîs  on  n'ami 
pas  soup(;ouné  qu'il  fût  susceptible  de  cetlçTa» 
riété  de  forme  que  Itomé  de  l'isle  appeloil 
moc/e,queM.Haiiyanommée/iem/ïf»/?r;c'es[ 
à-dire  où  une  moitié  du  cristal  est  retournée, 
de  sorte  qu'il  préseiile  des  angles  reulrans, 
comme  ont  les  voit  dans  quelques  variéti'l 
du  spinul,  du  feldspath  ,  du  pyroxèiie  ,  etc. 

Dans  le  nombre  des  diamans  bruis  que 
M.  d'Arcet  a  ofleri  de  sacrilicrà  la  suite  des 
expériences  que  nous  avons  entreprises , 
MM.  Hacbeite ,  Clément  et  moi ,  sur  les  pro- 
duits de  leur  combusiion ,  il  s'en  est  iroori 
un  que  nous  avons  jugé  devoir  soustrairai 
celte  de:>lination  ,  comme  donnant  le  premier 
exemple  d'une  structure  dont  le  type  mériloîl 
(l'être  conservé. 

Ce  diamant  est  du  poids  de  703  mîJli' 
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Igrammes  (i5.i8  grains),  du  ,  en  termes  de 
)oaIlliers  3  karats  77  }  ^^  pesanteur  spécifique 
est  3.5 1  a. 

La  Classe  jugera ,  à  la  seule  inspection , 
que  ce  cristal  est  formé  de  deux  demi-sphé- 
roïdes ,  dont  la  position  retournée ,  impar- 
faitement terminée  à  l'une  des  extrémités , 
présente  de  l'autre  des  angles  rentrans  trè^ 
prononcés,  qui  caractérisent  l'hémitrope. 

Je  profiterai  de  cette  circonstance  pour 
l'occuper  quelques  instans  de  l'examen  des 
cristaux  de  lazulite ,  dont  j'ai  parlé  dans  cette 
note. 
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LETTRE 


Sur  les  procédés  de  désinfection. 


Monsieur  le  Préfet, 


I 


I 

^H  T)e  M.  de  Laborde ,  ynédecin  en  ch^ 

^H  de  la   manne ,    à   ^rwers  , 

^K  Maloiiet,  préfet  inariûine  (i),^ 

r 

^^R  cor 

^H 

^  dés 


C'est  avec  plaisir  que  je  réponds  à  la  leilre 
de  M.  Gityton  de  Mon-emi ,  qui  Uestre  d£ 
■voir  nudliplier  les  rapports  sur  les  effets 
que  les  médecins  obtiennent  par  les  procé- 
dés de  désinfection ,  qu'il  a  proposés  ;  parce 
çucy  ajoute  ce  savant  illustre,  oh  lit  en- 
core tous  les  fours  dans  les  gazettes  ,  des 
récits  d^  ravages  causés  par  les  fïèvres 
d'hôpital  f  de  prison  ,  par  les  épidémies  , 
sans  qu'il  soie  fait  mention  des  fumigations 
désinfectantes  et  anti-contagieuses. 


(0  Extrait  du  Journal  Ju  coiumerce  d'Anvers,  di» 
i8  ostobre  iSuS. 
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lia  publicité  que  demande  M.  de  Mor- 
veau ,  est  d'autant  plus  utile,  qu'il  y  a  en- 
core des  incrédules ,  et  que  j'ai  été  témoin 
d'un  élûiguemeut  ,  plutôt  que  d'une  indif- 
férence ,  à  «niployer  cette  sorte  de  funiî  . 
galion.  D.ins  mon  séjour  à  l'Amérique  sep- 
tentrionalc,  pendant  les  mois  d«oùt  et  de 
septembre  ,  époque  où  riîgnoit  la  fièvre 
jaune ,  où  la  moitié  de  New-Vork  aban- 
donnqit  la  ville  ,  oii  les  corps  constitués 
Iransportoient  leur  siège  dans  ks  villages 
■voisins ,  où  tout  prouvoil  la  crainte  de  la 
contagion  ,  je  n'ai  vu  employer  les  fumi- 
galions  oxigénécs  ,  ni  en  public ,  ni  dans 
les  hôpitaux  ,  ni  cbez  les  particuliers ,  ni 
sur  les  vaisseaux  retenus  en  quarantaine  , 
et  soumis  au  déchargement  pour  lé  lavage 
à  l'eau  de  chaux ,  l'aération ,  etc.  J'ai  ob- 
servé la  même  chose  à  Philadelphie  et  au 
lazarelh.  J'eus  à  ce  sujet  un  entretien  avec 
le  docteur  Mitchîll ,  savant  fort  recom- 
mandable  dans  toutes  les  sciences  naturelles, 
membre  du  congrès,  et  dominant  presque 
l'opinion  publique  sur  ce  qui  regarde  la 
salubrité.  It  n'adoptoit  pas  cette  sorte  de 
fumigation  ,  et  donnoit  la  préférence  à 
l'usage  de  l'eau  de  chaux  ,  en  aspersion  , 
en  lavage ,  en  blanchiment.  Je  proposai 
Tome  LXX.  E 
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<|acl(pies  npcriences  à  ce  médecin  ,  et  jt 
l'engageai  à  les  multiplier;  je  ne .  sais  pa 
s'il  est  devenu  parlisan  des  procédés  gtijr- 
louieiis  ;  mais  il  est  certain  que  ce  mo^en 
étoit  ignoré  ou  rejette  alors  daas  les  v^ 
que  j'ai  vues. 

Les  suctès  d'une  longue  expérience  m'ont 
convaincu  de  l'avantage  de  ce  procédé,  su 
toute  autj'e  fumigatioii  ,  et  sur  les  ftuniA* 
lions  nilreuses  du  docteur  Smith.  lilllesD'ia* 
comniodenl  pas  les  malades  ,  sans  en  excepttr 
les  poitrîues  fuibles ,  qui  ne  resseoteul  ont 
quelques  mouvcmens  de  toux  ;  je  fais  loti 
les  jours  mes  visites  dans  une  ataiospbm 
blancliie   par  l'abondance  de    ces  vapeurs. 

Dans  l't'^pidéniio  actuelle,  où  rabordsubil 
d'un  giaud  numbre  de  malades  ,  nous  I 
forcés  à  réunir  ceux  de  la  chiourrae ,  coo- 
tigus  les  uns  aux  autres  ,  sur  leurs  propm 
bancs ,  dans  une  grande  satic  non  aérée , 
où  les  fièvres  ataxiquts ,  et  des  dysseoleries 
nombreuses,  se  sont  trouvées  accumulées 
et  corrompant  l'air  ,  j'ai  fait  niiilttplîer  })$ 
fumigations  oxigéuées  ,  j'ai  prévenu  l'iafigc- 
tion  ,  j'ai  rendu  le  service  possible  et  SUII 
danger  j  les  infirmiers  eux-mêmes  n'y  W 
p[ts  été  altaqués  :  enfin,  dans  une  sallâ 
de  4^  à  5ij  d^sscntériqucs  irés-gravcs,  «oui 


laquelle  forme  se  sont  masquées  chez  ces 
individus  les  fièvres  quotidiennes  ataziques , 
qui  ont  été  trè8«>nombreuses  dans  la  pré- 
sente constitution  ,  ces  fumigations  trèSi* 
répétées  en  ont  chassé  la  mauvaise  odeur , 
et  rendu  Ye  service  sans  danger  et  sans 
dégoût.  L'escadre  s^ur  TEscaut  emploie  avec 
succès 'les  mêmes  fumigations  :  elles  sont 
pratiquées  dans  les  divers  hospices  de  U 
marine  de  ce  département  ;  on  peut  en  re- 
tirer un  grand  avantage  ,  en  les  dirigeant 
par  un  entonnoir  sur  les  ulcères  puiffkles» 
gaugreneux  ou  atoniques. 
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De  ïefficacité  de  Tacide  muriatique 
oxigéné  contre  'le   virus  /ty-dropho- 
bique. 

M.  Wendelsiadt ,  conseiller  de  médecin» 
à  Emmei'ich  ,  a  fait  insérer  dans  le  Joar- 
naJ  de  médeciae  allemand  ,  rédigé  par  le 
docleur  Hufeland  ,  des  observatious  sarb 
morsure  des  animaux ,  dans  lesquelles  it 
rapporte  «  qu'il  est  yenn  à  bout  de  pri- 
«  server  de  la  rage  un  jeune  Iiomme  de  if 
K  ans ,  qui  avoït  été  mordu  par  ua  chien 

■  enragé  ;  outre  la  cautérisation  et  d'aaUts 
«  moyens,  il   employa  aussi  l'acide  mtini- 

■  tique  dcphlogtstiqué,  auquel  on  a  reconns 
w  une  grande  elCcacité,  sur-tout  en  Angie- 
>  terre  ,  dans  les  plaies  faites  par  des  anî- 
K  maux  enragés.  Une  anecdote  rappelée 
t  par  1«  docteur  Wendelstadt ,  et  propre  i 
«  donner  du  relief  a  l'acide  muriatique 
n  dans  la  morsure  des  animaux  enragés,, 
«  c'est  qu'un  Anglais  de  distinction,  touIobI 

■  inspirer  aux  autres  la  confiance  qu'il  avoil 
f  dàas  cet  acide,  après  s'en  être  déjà  seni 
<  use  fois  pour  se  préserver  de  la  n^i 
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•  se  fit  eacorc  mordre  deux  fois  par  un 
«  chieo  enragé  ,  cl  sr  préserva  chaque  fois 

*  par  son  usage  en  lotion.  L'auleur  croit 
«  que  les  anciens  en  connoissoieut  dija  la 
«  verluprcservative  ,  d'après  ce  passage  do 
■  Ceise  sur  la  morsure  des  animaux  :  stil 
m  quoque  his ,  prœcipueqiie  ei  quod  canis 
mjecitf  medicumentuTn  est^  elc.  ji  (1). 

Extrait  delà  Bibliothèque  médicale.  {Mars  tt)o9. ) 


I         (1)  11    n'est  pas    besoin  de  faire    remarquer  avec 
I    quelle    légèreté   M.    WendcUtadt    suppose ,    ou  'que 
I    CeUe  a  connu  l'acide  murialique  oxîgcné,  ou  «jue  soq 
'    nction  peut  être  rcniplac>!c    par  l'application  du    sel 
commun.  Voilà    oii  conduit  celle  affeclaiioa  iimbi- 
tieuse   d'érudition  (jui  fait    tout  retrouver    dans    l«a 
ancieni.  On  ne    peut  douter  que  l'acide  murialique 
OEÎgéné  ne  détruise  instanlaDêmcnt  le  virus  hydro- 
phobique,    comme  M.    Fourcrov    l'a  annonce,    dés- 
1798    (Ann.    de    chim.,    tom.    XXVlll,    p.    syi  )  ; 
qu'il  ne  produise   absolument  le  ntéme  effet  que  la 
caulérisalion   par  le  feu   et   le   niuriatc    oxigénc  d'an* 
tîmoine    indique   dans  la    Uisiertalion    de    Leroux ,    ' 
couronnée  en  178!  par  l'Académie  royale  de  chirur- 
I  IJC)  *l  cerlainement  avec  bien    plus  de  facilité  d'en 
diriger  ou  d'en   circonscrire  l'aclion  et  plus  de  sécu- 
rité, à  raison  de  sa  p^nétrabilité  ga;.cuse.  Mais,  lorsque 
je  l'ai    recommandé    dans  mon  Trailét   des  moyens 
de   iléiinfection  ,  etc.    f  n".  i58il  176J,  on   n'avoit 
encore  aucune  obscrvetion  prolî'iue  à  ce  sujet  ;  l'anec- 
1.   J 
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MEMOIRE 

Sur  la  meiUevre  m-éthode  pour  dé- 
composer  le  chrômaie  de  fer,  ob- 
tenir Voxide  de  chrome ,  préparer 
T acide  chrôniigue ,  et  sur  quelt 
combinaisons  de  ce  dernier. 


Par   m.    Vauquemm. 


elqiœt   , 


Lorsque  je  fis  mes  premiers  essais  ! 
chrome  ,  je  n'eus  à  ma  clîs'posiuon  qu'une 
si  petite  quantité  de  la  m.iticrc  dnns  laquelle 
je  le  découvris  ,  qu'il  me  fut  impossible  de 
le  soumeitre  à  un  assez  grand  nombre 
d'&xpèrienres  pour  en  faire  coonollre  toutes 
les   proprictéfi. 

Cepcudant  l'importance  dont  l'oxide  da 
cbrdme  peut  être  par  la  beauté  et  la- fixité 


dote  cilée  par  M.  TVendeUtadt,  ne  peut  manquer  tVy 
ajouter  un  grand  intiirjt,  à  le  (ait  est  appn^é  par 
des  IcniDtgnages  capables  de  vaincre  la  répugnan 
^u«  l'on  a  il  croire  ti  une  épreuve  i 


i  dangereuse. 
U  B.  G, 


de    su  cnuleur  verle  pour  la    peinture   eu 
porcelaine  et  en  émail  ,  pour  la  composition 
^  des  pieries  imilanl  l'cuicraude ,  enfin  la  dé- 
couverte du  chrôraale  dnns  le  département 
-  du  Var,  par  M.  Ponlk-r ,  m'ont  déterminé  à 
reprendre  ce  travail,  et  à  étudier  avec  plus 
d'étendue  les  propiiéiés  de  ce  métal. 
^M.  Robiquel,  chimiste  et  pharmacien  de 
,  a    eu    la    complaisance    de  m'eidei* 
râans  les  expériences  que  \t  rapporterai  dans 
I  ce  mémoire. 

Procédé  pow  décomposer  le  chrômate  de  fer. 

Pour  obtenir  en  grande  quantité  l'ovide 
de  cbrôme  ,  on  empluic  ordinairement  le 
climmate  de  fer  ;  celle  mine  a  pour  ganfjiie 
une  espèce  de  sléaiite  qui  ,  par  s«  couieur 
"  et  quelques  autres  propriétés  physiques  , 
pourroit  être  confondue  jusqu'à  un  certain 
point  avec  la  chrômate  lui-mémi; ,  d'autant 
plus    facilement    que    ces    deux    substances 

Isciableut  ,  au  premier  aspuct  ,  ue  former 
qu'une  seule  et  mime  masse  ;  cependant 
avec  un  peu  d'attention  ,  on  voit  que  la 
gangue  est  composée  de  hmes  allongées  et 
un  peu    nacrées,    taudis   que   le  cLrômate 
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est   d'un    graîu   Irès-Ën  ,  brillant    et 

dcDsilé  supérieure  à  celle  de  la  gaii| 

J'avois  aulrefois  employé  ,  pour  préparer 
l'oitidu  de  chrome ,  5  parties  de  nîlre  contre 
une  de  celle  mine  réduilc  ea  poudre  Hue, 
mais  dans  la  pralique  j'ai  reconnu  que  celte 
proportion  ctoit  beaucoup  trop  considérable; 
ea  effet,  comme  on  ne  peut  isoler  la  gangue 
que  très-impariaiiement ,  il  arrive  que  le 
iiitre  par  l'alcali  qu'il  laisse  à  nu  ,  aiuqna 
non-scuicmctit  le  dirômate  de  fer  ,  mais 
cHcore  l'alumiuc  el  la  silice  qui  y  existent 
en  grande  proportion ,  et  alors  le  chrômate 
de  potasse  se  trouve  mélangé  d'une  dts$i>- 
lution  alcaline  de  toutes  ces  (erres  ,  d'oà 
rcsulteni  deux  inconvcniens  ;  te  premier^  en 
ce  que  l'on  est  obligé  d'employer  ,  pour  li 
séparation  de  ces  terres  et  la  saiuratjoa  d* 
l'excès  d'alcali ,  une  grande  quantité  d'arido 
uitiiquc  ,  Cl  s'il  arrive  qu'on  dépasse  Ift 
quantité  d'acide  nécessaire  à  l'exacte  SitS" 
ration  de  la  potasse  ,  on  redîssout  une  porlîoa 
de  silice  et  principalement  de  ralumioe  : 
le  second  consiste  en  ce  que  ces  terres ,  en 
se  précipitant,  eiitraineiit  avec  elles  du  chrt- 
mate  de  potasse  qu'on  ne  sauroil  leur  enlerer 
par  le  lavage. 

l'a  autre  iuconvéuicnt,  sur-tout  dans  Li 
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préparation  en  grand  où  il  faut  soutenir  le 
feu  longtems  ,  c'est  que  cet  cxciis  d'alcalî  ' 
attaque  le  creuset  et  le  lait  fondre  ;  ainsi 
l*écononiie  el  la  certitude  du  succès  de  l'opé- 
ration commandent  de  n'emplo^yer  qu'une 
demi-partie  de  nitre  contre  une  de  chrômale  : 
par  ce  moyen  la  masse  n'entre  point  eu 
fusion  ,  et  cependant  le  cliromatc  est  bien 
attaque;  il  m'est  souvent  arrivé  que  la  po- 
tasse a  été  entièrement  saturée  d'acide  clirù- 
mique. 

Cette  décompositioD  opérée  ,  on  lessive 
exactement  la  nia^ïc ,  puis  on  traite  le  ré- 
sidu d  chaud  par  de  l'acide  muriatique  étendu 
d'eau  ,  qui  enlève  le  fer  ,  la  magnésie  ,  l'alu- 
mine et  la  silice  divisées  par  l'action  de  la 
poiassc,et  la  soustraction  de  l'acide  chrômique. 

La  dissolution  lerminée,  on  décante  promp- 
tenient  la  liqueur  acide,  sans  quoi  elle  se 
prendroii  en  gsiée  ,  el  il  seroit  irès-diflicile 
alor94Me  séparer  le  chrômale  non  décom- 
posé; on  traite  de  nouveau  celui-ci  comme 
la  première  fois  ,  mais  au  lieu  d'employer 
partie  égale  de  nitre,  ud  quart  suflit.  Lorsque 
le  ctirômate  de  fer  est  enticrement  décom- 
posé ^  on  n'unit  les  dissolutions  du'chrô- 
niate  alcalin  pour  les  saturei*  par  /acide 
nitrique  ,  après  quoi  il   est  convenable   de 


I 

t 
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f;iire  crrstallisçr  ce  cKvômaie  «  tant  pour 
séparer  quelques  porlioBS  de  terre  qui  au- 
roit  pu  se  dissoudre  par  l'excès  d'acuie, 
que  pour  enlever  un  peu  tl«  cbrômate  da 
fct'  qui  se  âépare  ea  poussière  brune  p.v 
]es  progrès  Je  l'évaporfiliou.  On  rfdtsseW 
dans,  l'eau  ,  on  tiïtre  ,  cl  oa  prccipiie  la  lî> 
queur  pnr  une  dJssoluliun  de  nitrate  da 
mercure  au  miniriHini  cotitenaut  le  moïttS 
possible  d'acide  en    excès. 

En  supposant  même  que  le  chrômate  de 
potasse  ail  éié  purilié,  comme  non»  Pavons 
indiqué ,  c'cst-à-dirc  qu'il  ne  contienne  m 
subsiauce  terreuse,  ni  muriaic  ,  le  cltr^ 
mate  de  mercure  se  précipite  avec  une 
couleur  plus  ou  moins  intense ,  suîvanl 
l'élat  do  concentration  des  dissolatîouSt  leoT 
icmpéralurc  et  leur  excès  d'acide.  DutS 
quelques  circonstances ,  les  molécules  de 
ce  soit,  en  se  rapproclianl  plus  Icnientml 
prcuucut  plus  d'agrégation  ,  cri&l^llisent 
même  et  acquièrent  par  \h  une  coulear 
rouge  plus"  foncée  ;  aussi  rcmarque-l-oo  qne 
les  premières  portions  qui  se  précipitent, 
sont  les  plus  pâles ,  parce  qu'à  mesure 
qu'on  soubtiaii  de  l'acide  chiùmique  ,  ccst 
par  ^povt  au  clirômatc  deputftMe,  conUDe 
K4  l'on  ûtcadoii  la  liquetu-  :  a«  resiOjh 
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conteur  n'influe  en  rien  sur  la  qualité  du 
cbitSmatc  de  mercure. 

Quand  b  dissoliilion  mercurîfllii  est  em- 
ployée au  minimum  d'ovidaiion  ,  et  aussi 
Hculre  qu'il  est  possible ,  il  ne  reste  dans 
l'eau  mère  que  du  nitrate  de  potasse  et  du 
k  nitrate  de  mercure ,  lorsqu'on  en  a  mis 
une  surabondimce  ;  mais  le  plus  ordinaire- 
ment ,  CCS  eaux  mères  conservent  une  cou- 
leur amélhiste  ,  et  donuciit  par  les  alcalis 
un  précipité  vert  pâle  ,  lequel  cbabOëlaisse 
de  l'oxide  de  chrome. 

J'ai  examiné  aTOC  attention  ce  précipité, 
pour  en  mieux  connoîire  là  nature  et  les 
propriétés. 

Traité  à  froid  par  l'alcali  cauMiqnc,  il 
se  dissout  et  communique  à  la  iîqueur  nnc 
belle  couleur  verte  ;  il  reste  une  poudre 
rouge  qui  m'a  présenté  tous  les  caractères 
de  t'oxide  de  mercure  au  maximum.  La 
dissolitiinn  alcaline  étant  filtrée  cl  soumise 
à  rébuIlîitOD  ,  a  déposé  wnv,  grande  quan- 
tité de  flocons  vei'ts  d'oxide  do  chrttmc, 
el  n  conservé  une  bulle  couleur  jaune  d'or; 
c'ctoît  du  clirùmalc  de'  potasse. 

Ayant  délayé  dans  l'eau  une  portion  du 

Iréci'piié   que  l'on  obtient    par  l'alcali    des 
uu  lucres  ci-deb^us ,  j'ai  remarqué    qu'il 
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éioii  composé  de  deux  substances  diffé- 
rentes ;  lit  première  étoît  floconneuse  et 
légère,  la  deuxième  qui  occupoit  toujours 
le  fond  du  mélange  ,  étoit  formée  de  petits 
cristaux  d'un  brun  violet.  Ces  derniers  ont 
offert  les  propriclés  suivantes  :  ï".  projeués 
sur  un  c[i.\rbon  ard«nt,  ils  se  volaliliseot 
eu  entier,  et  se  condensent  en  petites  ai- 
guilles pourpres  sur  les  corps  froids  qu'on 
expose  à  leurs  vapeurs  j  a",  cbaufiës  plas 
lentement  dans  une  cornue ,  ils  foamîsseci 
du  mercure ,  et  laissent  pour  résidu  de 
l'oxîde  vert  de  chrome  :  ils  se  dissolvent 
dans  l'acide  nitrique  affoibli,  en  lui  com- 
muniqmant  une  belle  couleur  jaune  :  si  l'on 
verse  dans  cette  dissolution  du  nitrate  de 
mercure  au  minimurn  ,  il  se  prétîpiie  da 
chrômate  de  mercure  ordinaire;  5".  quand 
on  traite  cette  substance  par  uu  alcali  cnnS- 
lique ,  celui-ci  acquiert  une  couleur  jaune, 
et  il  reste  une  poudre  rouge  qui  est  de 
l'oxide  de  mercure  au  maoctmum  ,  tandis 
que  le  chrômate  de  mercure  ordinaire  donne 
par  le  même  procédé   de  l'oxide  noir. 

Le  précipité  verdAtre  obtenu  par  la  sa- 
turation des  eaux  mères  ,  au  moyeu  d'un 
alcali ,  contient  donc  de  l'oxide  vert  et  du 
chr6maie  de  mercure  au  maximum. 
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D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  l'on 
peut  iaciiement  expliquer  ce  qui  a  lieu, 
lorsque  les  eaux  mères  ,  quoique  contenant 
dû  mercure  en  excès  ,  donnent  cependant 
un  précipité  de  clirômaie  de  mercure  par 
l'additiou  de  nouveau  nitrate.  C'est  que 
«juoique  le  nitrate  de  mercure  au  maximum, 
précipite  le  clirùmate  de  potasse,  il  n'exige 
qu'une  très-petite  quantité  d'acide  pour  être 
dissous,  ce  qui  m'avoit  fait  penser  autrefois 
que  cette  précipitation*  n'avoit  pas  Heu , 
en  sorte  que  la  dissolution  mercurictle  con- 
tenant toujours  nn  excès  d'acide,  et  étant 
rarement  au  minimum  parfait,  le  ctirûmate 
RU  maximum  f  à  la  faveur  d'un  excès  d'acide, 
est  retenu  en  dissolution  ,  mais  lorsqu'on 
ajoute  de  nouveau  du  nitrate  de  mercure, 
la  portion  au  minimum  enlève  l'acide  chro- 
inique  à  l'oxide  rouge  qui  se  dépose  ;  sî  , 
au  contraire ,  ou  ajoute  de  l'alcali  ,  OD 
précipite  ce  chrômate  au  maximum. 

Reste  mainlcnanl  à  expliquer  comment 
il  se  trouve  de  l'oxide  de  cbrtîme  dans  ce 
précipité  :  l'expérience  suivante  nous  paroU 
propre  à  en  donner  la  démonstration. 
Lorsqu'on  traite  du  chrômate  de  mercure 
au  minimum  ,  par  l'acide  nitrique,  la  dis- 
iolution    s'en  fait  saos   dégagement  de  gaz 
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uilreux,  mais  si  l'un  fractionne  la  qDaalilc 
«l'ulcali  uécessaire  à  la  s.-ituratiuti  de  Tucidr, 
on  obtient  pi'cniirreraent  va  dépôt  rouge 
brun  forme  de  ciirùmute  de  mercure  an 
majcûnuin,  la  dl^solutiuu ,  par  cette  sont- 
traction  ,  devient  verte  ,  et  laisse  prétîpiter 
par  une  mmvelic  quantité  d'alcali,  de  l'oxide 
vert  de  cbfôrae  qui  se  l'edissout  factietneni 
dans  tm  ex<;^s  d'alraii  caii^lîque.  Là  ,  sui- 
vant toute  apparence,  une  portion  de  l'itcide 
cbrôniiquc  se  déso'xifjènc  pour  sar-uxidcl' 
Je  mercure  ,  d'où  résulte  du  cEirOiuute  au 
maximum  et  de  l'oxide  de  clirûme. 

U  est  donc  certain  qne  le  clirt^mate  de 
iicrcure  au  majcimiim  .  qu'on  retrouve  dauj 
l'eau  mère,  peut  venir  de  deux  causes  :  un 
il  rciultc  de  la  dissolution  mercurielle,  à 
elle  contient  de  l'oxide  au  maximum ,  i>a 
il  provient  de  la  dissolution  du  uiirate  au 
ntùiinttim  ,  en  raison  de  l'excès  d'.icide , 
et  alor^  il  se  trouve  mélangé  d'oxide  de 
chrome. 

La  dissoluhilitc  do  l'oxide  de  cbi 
djns  l'alcali  donne  l'explication  dc  o»' 
se  passe,  quand  en  lessivant  à  froid  le  prtîp 
duit  de  la  décomposition  da  clirdmale  de 
fer  par  le  nitre  ,  on  obtient  nue  liqueur 
\erte  qui  passe  an  jaune   par  réhullillou 
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<Vst  qne  l'oxide  vert  se  dépose  ,  ce  qui 
nécessite  de  fUtrer  ces  kssives  avant  de  les 
faire  chauffer ,  afin  de  pouvoir  séparer  cet 
oxide  à  l'élat  de  pureté.  Ce  dernier  phéno- 
mène porle  à  eroire  avec  M.  Godon  de  St.- 
Memîii,  que  le  chrômatede  fer,  ainsi  dcsigué 
daus  le  commerce ,  coniient  le  chMme  à 
l'état  d'oxide;  car  il  n'est  pas  probable  que 
l'acide  chrôinique  se  réduise  avec  le  nïlre  ; 
ce  qui  coulirme  encore  l'opinion  de  M. 
Godon ,  c'est  que  les  acides  ne  tirent  du 
chrôniaie  de  fer  qu'un  oxide  vert. 

Pour  revenir  à  notre  objet,  nous  obser- 
verons qu'il  est  easeutiel  de  laver  à  grande 
eau  le  chrômale  de  mercure ,  pour  le  dé- 
barrasser complètement  du  nitrate  de  potasse 
qui ,  par  la  calcination  du  chrômate  mer- 
curiel ,  reformeroit  du  chrômate  de  potasse, 
lequel  fait  éprouver  un  commencement  de 
fusion  à  t'oxide  de  clirome,  lui  donne  Con- 
séqucmmeut  une  teinte  plus  foncée  ,  et  le 
reud  moins  léger,  ce  qu'on  évite  quand 
le  cbrdmiile  de  mercure  est  préparé  avec 
le  soin  convenable. 

11  sufllt  pour  obtenir  l'oxide  de  chrome 

bien  pur   et  d'une   très-belle  couleur  ,    de 

chaufler  fortement  dans  une  cornue  de  tjrès 

tAien  lulée  ,  le  chrômate  de  mercure  pur, 


I 
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jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'oii- 
gcoe  ,  et  de  soulenir  le  feu  d'autant  pltu 
longtems  qu'on  désire  obtenir  une  nuance 
moins  foncée  ;  il  semble  qu'il  existe  réel- 
lement deux  espèces  d'oxidc  de  chrome , 
car  en  chauffant  irès-longtems  ,  le  vert 
s'affolblit  tellement  qu'il  passe  au  jaune 
feuille  merle. 

Combinaison  de  l'acide  chrômigue  avec  ta 
bar/te. 

Pour  préparer  le  cbrômale  de  baTyte>on 
emploie  avec  succès  du  ehromate  de  po- 
tasse bien  purifié  et  bien  neutre ,  on  y  mêle 
du  nitrate  de  bar_^tc  ,  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  N 
produise  plus  de  précipité  ;  on  laisse  IM- 
serabler  celui-ci,  on  dccanle  la  liqueur ,  et 
on  lave  à  plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  qn'î! 
soit  entièrement  dégagé  de  toutes  partiel 
salines  étrangères. 

On  ne  court  aucun  risque  d'employer  de 
grandes  quantités  d'eau,  même  liëde  ,  pour 
laver  ce  sel  ,  car  il  n'est  pas  sensiblemeot 
soluble. 

.■tnaljse  du  chrômate  de  baryte. 

Cinq  grammes  de  ce  sel  sec  dissous  dans 
l'acida 


decuimi'e.  8t 

l'acide  nilFÏque  ei  précipités  par  l'acide  sul- 
fun'(jiie  ont  donné  quatre  grammes  quatre 
dixièmes  de  sulfate  de  baryte  :  en  admettant^ 
avec  M.  Klapiolh  ,  68  parties  de  baryte  dans 
loo  parties  de  sulfate,  on  aura  dans  loo 
parties  de  chrômate  de  baryte  ,  62,3  da 
base,  et  57,4  d'acide. 

D'après  cette  estimation ,  les  cinq  grammes 
de  clirùmatc  de  baryte  contiennent  i  gramme 
87  ceulièmes  d'acide  concret,  et  celui-ci  con- 
verti à  l'état  d,'o>ide  vert  par  une  forte  cal- 
ciiialion  se  réduit  à  1  gramme  5ti  centièmes} 
ce  qui  donne  une  dilTérence  entre  la  quan- 
tité d'oxigène  contenue  dans  100  parties 
d'oxide  et  dans  100  parties  d'acide,  de  i6,G, 
c'est-à-dire  qae  pour  convertir  100  parties 
d'oxide  de  chrome  en  acide  ,  ÏL  faudroit  y 
combiner  iG>6  d'oxigène. 

Pour  faire  l'analyse  du  chrômale  de  ba- 
ryte ,  on  dissout  ci^  sel  dans  l'acide  nitrîqun 
aQbibli  à  l'aide  d'une  chaleur  douce  ,  on 
verse  dans  la  solution  de  l'acide  suliurique 
en  excès ,  on  lave  le  sulfate  de  baryte ,  et 
après  l'avoir  séclié  cl  calciné  on  le  pèse. 
D'une  autre  part  ,  on  évapore  doucement 
la  liqueur  à  siccité  pour  eu  chasser  l'acide 
nitrique  ;  on  ri;dissoul  dans  l'eau  le  rc:ildu  , 
1  le  sature  par  l'ammoniaque ,  et  00  calcinv 
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Corifnipnt  pour  évaporer  le  sulfate  d'ammo- 
iiiaqiip  et  déconiposPr  complèleuienl  le  (Aro- 
mate «l'ammoniaque  ;  eutiti  on  pose  t'oxide 
de  thrôme.  Celui-ci  buuilli  avec  l'acide  ni- 
triiftio  lie  itoit  donner  aucun  s'igae  d'acida 
suliuriquc  avec  le  niiraie  de  baryte. 

Si  lc:s  propt^irlioDs  du  chrnuiate  de  bar^ 
qoc  nous  venons  d'clublir  sont  bien  exactes, 
comme  nous  avons  lieu  de  le  croire,  soo 
analyse  pourra  servir  pour  faii-e  celles  des 
clirùmales  Solublcs  dans  l'eau. 


Procédé  pour  obtenir  V acide  chrômique  pur. 

Parmi  lr>s  difierentcs  niélhodes  qu'on  petil 
employer  pour  prcpnrcr  cet  acide  ,  celle 
qui  nous  paroît  préférable  ,  consiste  à  dé- 
composer le  cbrômale  de  baryte  par  l'acide 
sulfui'tque;  les  autres  nous  ont  présenlé  des 
ditlicuKés  plus  Ou  niuius  grandes  et  nom- 
breuses. 

On  dissont  donr  !e  chrômare  de  baiyic 
Anna  de  l'acide  ninîque  aOoibli ,  on  le  pré> 
cipite  eiisuiic  Jivec  beaucoup  de  précatilioD 
piir  l'acide  sulfurique,  de  manièi-e  que  tout 
le  «el  soit  décomposé  sans  qu'il  y  n'\l  d'acidA 
s'.ilfurîque  en  excès.  Si  par  hasard  ou  i 
p'jâàoit  le  lenne  ,  on  ïcpareroii  la  Sunibol 
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dance  d'acide  par  l'eau  de  baryte.  On  re- 
coiiiiotl  qu'on  a  saiâi  le  poiui  ,  quand  le 
prrL-ipiié  rjue  t'urnic  l'acide  chrômique  dans 
l'eau  de  biiryie  ,  se  redissoul  entièrement 
dacs  l'acide  nitrique,  et  quand  l'acide  hul- 
furique  ne  Irouble  point  cel  acîde  clu-ôoiique. 

Alors  ,  on  fillre  la  liqueur  ,  on  la  lait 
évaporer  avec  précaution  ,  sur-t<iut  vers  la 
Cil  pour  ne  pas  décomposer  l'acide  cltrâ- 
niique  :  on  répèle  plusieurs  fois  cette  éva- 
poraliun  jusqu'à  biccîté  pour  vapurûer  tout 
Tacide  nitrique. 

Quaud  l'acide  ctrômique  est  U-ès-con- 
ceniré,  il  s'y  forme  des  masses  niunieluiiiiées 
où  l'un  voit  des  criiiau:!  louges  gienus  se 
groupper ,  m;iis  ils  ne  Sont  pas  pernianens 
à  l'air,  ils  en  altirent  i'humîdilé. 

L'acide  chrûmique  ainsi  purifié  a  une 
couleur  rouge  iuucée  ,  une  saveui-  très- 
acide  ,  m^iis  austère  el  niélallîque  ;  il  est 
Soluble  daus  l'alcool  qui  le  décompose  pronip- 
lenieut,  car  sa  dissolution  devient  verte. 

Moyen  facile  pour  déterminer  la   quantité 

d'acide  chrûniique  combiné  ou   mélan^ 

à  plusieurs  substances  salines. 

On  met    dans   la    solution    qui    contient 

l'acide  chrômique  ,  un  léger   excès  d'acide 

nitrique  ,  si  le  sel  n'est  pas  soluble  ni  acids 
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n  exisie  deux  espèce 
potasse  ,  l'une  neutre 
cilron  ,   qui    crisiallise 
Ce  sel  prend  par  la  cha 
leur  ronge  ,  qui  revJeu 
Telle  en  refroidissant.  I4 
««ces  d'aoide ,  sa  conlear  ( 
a  cristallise  en  beaux  pi 
cooieur. 


Çhrômctte  d'ami 

Quand  on  sature  l'am 

«de  chrôaiique .  et  qu'on 

quwir  à  révaporation  spo, 

Jors.  du  liquide  un  sel  V 

.J^çhowppes  d'unieanja 

4t^»eprésente  sons  forme  d 
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il  s'en  sépare  des  flocons  bruns  qui  sont 
de  l'oxide  de  chrome  ,  et  qui  deviennent 
▼erts  par  la  calcination. 

Chrômate  de  chawc. 

L'acide  cbrômique  forme  avec  la  chaux 
un  sel  assez  soluble  \  sa  dissolution  fournit 
par  l'évaporation  des  plaques  soyeuses  d'un 
brun  jaunâtre  ,  qui  se  dissolvent  facilement 
dans  l'eau  ;  ce  sel  est  décomposé  par  les 
alcalis  fixes. 

*     Chrômate  de  magnésie. 

La  magnésie  se  combine  aussi  très-bien 
avec  Tacide  chrômique  ;  le  sel  qui  en  résulte 
est  très-soluble  dans  l'eau ,  sa  dissolution 
cristallise  en  prismts  à  six  pans  parfaite- 
ment transparens  et  d'un  beau  jaune  de  topaze  : 
quand  ils  sont  volumineux  ^  leur  couleur  «st 
le  jaune  orangé. 

La  magnésie  en  est  séparée  par  les  alcalis 
fixes  caustiques  et  les  terres  alcalines. 

Chromâtes  métalliques. 

Si  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer 
au  minimum^  on  verse  du  chrômate  de  po- 
tasse ,  on  obtient  un  précipité  fauve ,  qui , 
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ti-ailé  par  l'alcali  caustique ,  ne  donne  an- 
cune  trace  d'acide  ctirômique  :  ce  précipité 
se  dissout  irc.s-liien  duns  l'acide  muriatique , 
d'oii  l'alcali  le  sépare  tout  entier  de  sa  dis- 
solution ,  et  snns  qu'il  y  reste  lii  plus  pe- 
tite trace  de  chroinatc  alcalin.  L'acide  ni- 
trique dissout  une  partie  du  précipité,  ei 
prend  une  belle  couleur  verte.  Ainsi  ce 
précipité  n'est  point  un  chrôniatc  de  fer, 
mais  un  mélange  ou  une  combinaison  d'oxide 
de  fer  et  d'oxide  de  chrome  ,  laquelle  pa- 
roit  se  rapprocher  de  celle  que  nous  offre 
la  nature. 

Il  est  évident  par  le  résultat  de  cette  ex- 
périence, que  l'acide  clirômique  a  été  de- 
composé  par  l'oxide  de  fer,  qui  ,  en  passant 
au  niajcirniim,  a  réduit  l'autre  am  minimum, 
ou  à  l'étiit  d'oxide  vert  :  si  donc  on  vou- 
loit  composer  du  chrômate  de  fer,  il  fau- 
droît  employer  ce  dernier  métal  saturé 
d'oxîgèue  ,  alîn  qu'il  ne  pût  pas  agir  sur 
celui  du  cbrôme. 

M 

Chrômate  de  plomb.  flH 

Cetlecombinaisonprenddifl'érentesnuances, 
suivant  la  manière  dout  il  est  préparé. 

Si    le,  cbiômatc    de  potasse    est    neutre  , 
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«an  obtient  un  janne  orangé;  si  elle  est  avec 
•min  excès  d'actJe  ,  la  couleur  est  le  jnune 
«tiron  fonré  ;  si  l'iilcnlj  iiu  contraire  y  do- 
■nîne  ,  (a  nudnce  est  un  jsuiie  rou^e  et  quel- 
«|uetiils  (III  be.iu  rouge  foricé  :  les  tiuniices 
Tat'ietit  encore  suivant  qu'on  opère  à  cliaud 
ou  à  froid. 

Le  chrtimale  de  plomb  ,  fait  avec  «ne 
dissolution  léf^î'itmt'iU  acide ,  est  celui  qui 
Juiirnii  la  uuance  la  plus  recherchée  \iTtr  les 
peintres  et  qui  est  en  efiet  la  plus  solide. 
On  peut  en  rehausser  la  teinte ,  suit  par  ua 
peu  d'alcali  ,  soit  eti  précipitant  à  chaud 
«vcc  l'iicciiite  de  plomb.  Dans  ce  dernier 
cas,  il  parolt  qu'une  partie  de  l'acide  acé- 
lifjtie  rit  séparée  ,  et  que  l'oxide  de  plomb 
qu'il  abandonne  s'unit  au  chromate  ordi- 
naire et    en   élève  la   couleur. 

On  conçoit  que  les  chr»'imatos  qui  con- 
Itrniicnt  un  excès  d'oxide  de  plomb  doivent 
élie  piui  attcrublcs  par  les  vapeurs  sulfu- 
reuses, que  ceux  oii  cet  oxide  est  saturé  par 
l'atide  chrdniique. 

Chrumate  de  cuivre. 

La  manière  la  plus  simple  de  le  former 
est  Ak  nicler  une  dissolution  de  chrâniate 
de  potasïc  neutre  avec  luae  dissolutîou  de 
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sulfate  de  cuivre  :  il  se  forme  un  précipité 
bniu-jnunc  qui ,  bien  lavé  ,  prend  une  cou- 
leur bi'une  bistrée  par  la  dessicatîon. 

Chrûmiile  d'argent. 

On  prépare  le  clirômaie  d'argent  en  dé- 
composant le  nitrate  d'arpjcnt  par  le  chrô-  ] 
mate  de  potasse  neutre  :  il  se  forme  un 
précipité  rouge-brun ,  quand  l'opération  est 
t'aite  à  chaud  ;  il  est  d'un  rouge-pourpre , 
si  elle  est  faite  à  froid  ;  enflit  d'un  rouge 
de  carmin  ,  |i  la  dissolution  de  chromaie 
de  potasse  contient  un  léger  excès  d'acide: 
dans  ce  dcriiicr  cas  ,  le  précipité  se  fait 
moins  proniptcmenl ,  est  moins  abondant , 
mais  il  est  cristallise  en  petits  grains  dcmî- 
tranSparcns. 

Ce  sel  brunit  à  la  luniicrc  ,  il  est  sotuble 
dans  l'acide  nitriijue  d'oii  l'acide  muriaiique 
«n  sépare  i'oxide  d'argent. 

Usages  des  prépanitious  de  chrome. 

Je  ne  paili^raï  pas  lougtcms  des  usages 
du  ciirôme ,  ils  commencent  à  être  asses 
connus  pour  que  je  sois  dispensé  d'îusîster 
beaucoup  sur  cet  objut. 

M.   fii'ongniart ,  directeur  de    la  IManu- 
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Facture  impériale  de  porcelnine  de  Sèvres , 
est  le  premier  qui ,  averli  par  l'avis  que  j'fu 
ai  donné  dans  mon  premier  méniorre  ,  a 
trouvé  le  moyen  de  l'appliquer  avec  beau- 
coup d'art  m  de  succès  sur  cette  poterie. 
M.  Alluau  ,  fabricant  de  porcelaine  à  Li- 
moges ,  est  parvenu  aussi  à  des  rfsull:iis 
Irès-salisfaisans  en  ce  Reure;  enfin  MM,  Da- 
goly  et  ?ilaSt  commencent  à  l'employer  avec 
le  mâme  succès. 

Cet  oxide  supporte  mieux  qu'aucun  autre 
m<5lal  ,  sans  souffrir  d'altération  ,  le  grand 
feu  qui  cuit  la  porcelaine  dure  ;  il  donne 
un  vert  cxtrémeraent  beau  ,  qu'on  n'avuit 
jamais  pu  obtenir  avec  les  autres  niclaux. 
On  fait  avec  l'oxide  de  chrome  un  très-bel 
émail  qui  imite  parfaitement  par  sa  couleur 
!a  nuance  de  l'émeraude  du  Pérou.  On  en 
compose  également  un  autre  émail  qui  , 
applique  sur  Je  cuivie  ou  surl'argcnt,  fournil 
une  couleur  absolument  semblable  a  celle 
de  l'or  iiû ,  et  imite  très  bien  co  métal  poli, 
appliqué  en  lame  sur  d'autres  miLiux  :  coa- 
Icur  qui  ,  je  crois  ,  ne  peut  être  obtuBuc  à 
ce  degré  de  perfection  avec  aucun  anlrc 
métal. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  diflcrcntcs  va- 
riétés de  clirônuti's  de  plomb  pour  lu  pein- 
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tiire  ;  ils  sont  assez  connus  des  peintres  qni 
en  ftitit  im  très-grand  cas  ,  k  cause  de  h 
bnunté  lie  leur  couleur  ,  de  la  farilîté  4t 
leur  <;nipli)i  ,   et  de  leur  inallérabilîté. 

Il  Obi  iri'ï- probable  que  plusieurs  autra 
clirôn-ialcs  métalliques  donneront  aussi  de 
buiiTies  et  belles  couleurs,  lorsqu'ils  aureiit 
été  étudiés  par  les  peintres. 
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De  la  petite  valériane; 

Par  m.  Trommsdorff. 

La  racine  de  valëriaDe  ,  {valeriana  offi", 
cindtis.  L.  )  desséchée  donne  0^75  de  perte  : 
douze  livres  de  cette  racine ,   ou  48  ^  de 
racine  fraîche  ont  rendu ,  distillées  avec  de 
r^au  ,  2  onces  d*huile  volatile.  Cette  huile 
esl  trcs-liquide ,   d'un   blanc  verdâtre.   Son 
odeur  est  forte ,  pénétrante ,  plus  camphrée 
que  celle  de   la  racine.   Sa   pesanteur  spé- 
cifique  est ,  à  300  R  j  de  0,9540.   Sa    sa- 
veur est   aromatique ,   camphrée  sans   être 
brûlante.  Au  contact    de  la   lumière  ,   elle 
devient  jaunâtre.   L'acide  nitrique    la  con- 
vertit sans  Teuflammer  en  une  résine  très- 
odorante  ,    d'un   jaune  orangé ,  et   en  une 
substance  jaune  amère.  Par  une  plus  grande 
quantité   d'acide   nitrique ,    on    obtient    de 
l'acide  oxalique  cristallisé. 

Le  suc  exprimé  des  racines  fraîches ,  esl 
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trouble,  trcs-odoraiit ,  ei  laisse  déposer  Ufl 
peu  de  fécule  ;  le  calorique  en  sépnre  tid' 
peu  d'albumine.  Le  suc  fîllré  ne  coDÛenl  m 
acide  gallique,  ni  tannin  ,  ni  l'exiraciir  ordl' 
uaire ,  mais  un  priucipe  parùculier  soluble 
dans  l'eau  :  ce  dernier  priucipe  est  îuso- 
luble  dans  l'étlier  et  dans  l'alcool  reclifiè; 
il  fuinie  des  précipites  avec  les  sels  solubles 
de  plomb,  d'argent,  de  mercure  et  d'ami- 
moine  j  mais  il  ne  précipite  poiut  le  8t)l< 
fate  de  fer ,  ni  la  dissolution  d'alau. 

Pour  avoir  cette  substance  isolée,  on  pré- 
cipite le  suc  liliré  par  l'acétate  de  plumb. 
l^e  précipité  sufnsamment  lavé,  ou  le  dé- 
laie dans  l'eau  distillée  ,  et  on  y  t'ait  passer 
du  gaz  Ii^drof^ime  sulfuré ,  jusqu'à  ce  que 
tout  le  métal  soit  séparé  j  on  filtre  le  liquide . 
d'où  l'on  volulilise  le  gaz  hydrogène  sulfuré 
par  lebullitiou.  On  fait  évaporer  la  solu- 
tion au  bain-mavie  jusqu'à  sicclté. 

Le  suc  exprimé  des  racines  contient,  ea 
ooire  ,  une  quantité  d'extrait  gomraeux. 

Lorsqut  les  racines  exprimées  sont  épai- 
sées  pur  l'eau  bouillante ,  le  résidu ,  traili 
par,  l'alcool  le  plus  reclilîé ,  donne  une 
résine  noire ,  d'une  odeur  de  cuir.  Cetts 
résine ,  d'une  saveur  acre  ,  est  très-fusïble 
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tèt  s'enflamme  trës-facilemeut.  Elle  té  dis- 
Bout  dans  Talcool  et  Téthei: ,  ainsi  que  dans 
les  huiles  volatiles  ^t  grasses.  La  racine 
desséchée  «u  contient  à-pou-près  Un  sixième. 
D'après  l'analyse  de  M.  Trommsdorfif^ 
tule  livre  de  racine  sèche  contient  2  gros 
de  fécule  ,  2  onces  d'extractif  particulier  ^ 
I  once  4  ff^os  d'extrait  gommeux  ,  i  once 
de  résine  noire  ^  i  gros  34  grains  d'huilé 
volatile ,  et  1 1  ouces  4^  grains  de  corpf 
ligneux.  B.^L. 
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Du  talc  et  du  mica;parM.  Klaproth." 


Extrait  du  Journal  de  Chimie  et  FhysiquA 
de  Oehlen,  rf.  a5. 


Tradait  par  M.  Tassaert, 
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Parmi  les  minéraux  les  plus  connus  ,  il  en 
est  euL'ore  plusieurs  doni  ('iiaaljse  mérite 
d  eire  répétée  ,  afin  de  rectifier  leur  ctassiG- 
catioii. 

Quoiqu'on  puisse  distinguer  le  talc  et  le 
mica  dans  des  échantillons  bien  caraclérisés  , 
et  formant  le  type  de  ces  deux  espèces ,  ils 
ont  cependant  beaucoup  de  ressemblance 
dans  leurs  caractères  extérieurs.  Mais  comme 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  nature  ait  sé- 
paré les.  corps  minéraux  par  des  iiniiles  aussi 
caractérisées,  que  nous  sommes  obli^fés  de  le 
faire  dans  nos  systèmes,  pour  nous  en  faci- 
liter la  couDoissaQce ,  il  eu  résulte  uéaumuius 
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(jn'il  existe  entre  le  mica  et  le  talc  ,  dont  l'un 
appartient  au  genre  argileux ,  et  l'autre  au 
genre  magnésieu  ,  beaucoup  de  mtnérnujc 
qui  forment  des  passages  variés  entre  les  types 
des  deux  espèces  ,  et  qui  reudent  douteuse 
celle  dans  laquelle  ou  doit  les  classer. 

Aùisï ,  M.  Haùy  a  rangé  parmi  les  talcs 
plusieurs  minéraux,  qutl  truint  lui-même 
qu'on  ne  puisse  pas  laisser  dans  leur  place.  Il 
dit  :  0  Je  cotivicDS  qiie  parmi  les  minéraux 
que  j'ai  compris  sous  le  nom  de  talc  ,  il  y  en 
a  peut-être  plusieurs  dout  l'analyse  L-hînii'jue 
De  permettroît  pas  cette  réunion  j  tn^'is  je 
crois  qu'il  est  encore  trop  tôt  pour  faire  des 
cliangemcns  dans  cette  partie  du  sysiéme  , 
sur-tout  lorsque  je  vois  que  nous  n'avons  que 
des  «nalyses  Irès-anciennes  du  talc  pui",  qui 
mériieroient  d'être  reprises,  afin  de  connoître 
exactement  la  subsi^mcc  qui  devroit  servir  de 
terme  de  comparaison  ». 

Comme  la  même  chose  a  Heu  pour  le 
mica  ,  mon  intention  est  d'aider  par  l'analyse 
chimique  comparée  de  ces  deux  minéraux  , 
les  naturalistes,  qui ,  dans  la  classification, 
ne  se  born  ni  pas  ux  sruts  i  aracttres  exté- 
rieurs, mais  qui  uut  é^urd  à  la  conipositioa 
chimique  des  corps. 

G3 
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Anltlyse  du  talc  lanielleux  du  St.-Gothoi 
A. 

Il  convenoit,  pour  l'analyse  chimique,  dtf 
choisir  une  espèce  de  talc  qui  correspondît 
très-riijQureusement  à  tous  ses  caractères  mi- 
nérnlogîques  ,  afin  d'tn  dctermiiier  exacte- 
ment les  parties  constituantes;  le  laïc  lamel- 
Icux'du  Saiiît-Gotharda  paru  très-piopre  à 
cet  usage. 

Sa  couleur  est  d'un  blanc  d'arijenl,  tirant 
en  quelques  cndroils  au  vert-pomme;  il  est, 
eu  niasse ,  très-brillaui ,  d'un  éelat  nacré  ;  sa 
cassure  lamelleusc  est  ondoyce;  il  est  trans- 
Jucide  ,  les  lames  minces  sont  transparentes  ; 
il  est  tendre  ,  doux  »  flexible  sans  être  élasti- 
que, gras  au  toucher  el  médiocrement  pe- 
sant. 

fl)  Par  la  calcînalion  ,  ce  talc  a  perda  demi 
pour  cent  ;  du  reste ,  il  n'avoit  éprouvé  aucun 
ch;miïemênt  remarquablo. 

h)  Exposé  au  feiï  du  four  Ji  porco]aine> 
dans  uu  creuset  de  charbon,  il  s'élott  dnrci , 
s'étoit  délité  comme  un  schiste,  avoil  pris  une 
conleur  d'un  pris-blancfiiltre  ,  et  s'étoii  fondo 
en  quelques  places;  exposé  an  même  feu,  dans 
un  crcuiict  d'argile ,  lo  résultat  fut  le  même  , 
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»xccplé  que  la  couleur  ttoil  drvenue  d'uu 
blauc-jaimiilre. 

S. 

a)  On  a  faïl  évaporer  et  rougir  Ih  lessive  db 
aoo  grains  d'àlcnli  caustique,  contenant  lOO 
grains  de  talc  réduit  en  écailles  irrS-fioes;  la 
matière  n'est  pas  entrée  en  fiïSionjaprès  le  re- 
froidissement,  elle  avoil  une  couleur  d'iiti 
blanc  bleuâtre  et  éloit  très-difllcile  à  hrojrr. 
Après  l'avoir  délayée  dans  l'eau  et  redissous  le 
tout  dans  l'acide  muriatique  en  excf's,  il  s'ea 
est  séparé  une  partie  du  minéral  non  attaqué, 
en  petites  lames  très-fines  que  l'on  a  séparees 
et  fait  roufjir  avec  aoo  grains  de  nouvelle  po- 
tasse ;  en  délayant  la  matière  dans  l'eau  et 
dissolvant  dans  l'acide  muriatique  ,  il  s'est 
opéré  une  dissolution  claire  et  parfaite.  Ou 
a  évaporé  ii  sicciié  et  redîssous  la  matière,  qui 
avoit  une  couleur  jaune  de  soufre,  dans  de 
l'eau  aiguisée  d'acîdc  muriatique.  La  silice 
restée   sur  le    filtre  a  pesé  6a  grains. 

b)  La  dissolution  muriatique  a  été  neu- 
ïraltsce  par  le  carbonate  de  potasse.  Il  s'est 
séparé  de  l'oxide  de  fer.  Pour  s'assurer  s'il 
conieuoit  de  l'alumine,  on  l'a  fait  bouillir 
encore  liumide  dans  la  lessive  caustique  qui 
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n'a  rien  dissous.  L'oxide   de  fer  lessité  et 
rougi  a  pesé  a  f;rams  7. 

c)  La  dissolution  purgée  de  fer  a  été 
décomposée  bouilldnlc  par  la  quantité  né- 
cessaire de  earbonale  de  pousse.  Le  pré- 
cipité qui  ne  consistoit  qu'en  carbonate  de 
inai:;nésie  a  éié  lavé  et  calciné  fortement 
pendant  une  heure  ,  il  a  resté  3o  grains  7 
de  raagoéste. 


On  a  réduit  en  pondre  impalpable  im 
grains  de  laïc  avec  5oq  grains  de  nitrate 
di;  baryte  ,  et  on  a  fait  rougir  forlcnaeDl 
jusqu'à  ce  que  tout  le  nitrate  fût  décom- 
posé. Le  résidu  a  clé  broyé  avec  de  Icau 
et  sursaturé  d'acide  sulfurique ,  puîi  mis 
en  digestion  pendant  quelque  (crus.  Après 
avoir  séparé  le  précipite ,  la  liqueur  a  éli 
sursaturée  par  le  carbonate  d'ammooiaqiUi 
et  ensuite  filtrée;  après  avoir  saturé  l'escci 
d'ammoniaque,  on  a  précipité  par  l'acétate  de 
baryte.  La  liqueur  séparée  du  précipité  a 
été  évaporée  ,  le  résidu  lessivé  avec  de  l'eau. 
La  liqueur  filtrée  et  évaporée  a  fourni  4 
grains  de  carbonate  de  potasse  ,  ce  <ra% 
i'évalue  à  a  graius  ~  de  potasse  pui-e. 
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Le  talc  kmelleuz  du  St.-Goihard  con« 
tient  doue 

Silice 62 

Magnésie  •    ••••••  5o.5o 

Oxidedefer •  a.5o 

Fotasse  •  •   • a. 75 

Perte  par  la  calcination  .  .  o.5o 

Quoiqu'on  prétende  que  les  talcs  qui  ont 
une  couleur  verdâtre  contiennent  du  chrome» 
je  n'en  ai  cependant  pas  trouvé  de  trace 
sensible. 

M.  Vauquelîn  a  publié  dans  le  n«.  88 
du  Journal  des  Mines ,  une  analyse  du  tait 
lamelleuxy  flexible,  ayant  une  couleur  blanc 
d'argent ,  lorsqu'il  est  en  lames  minces'i  et 
il  y  a  trouvé 

Silice •   •   •  6a 

Magnésie 37 

Oxide  de  fer 3  5 

Alumine  ...••.••        i.S 

£au •••>  6     ' 


100. 


principaltt 
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de  la  silice  et  de  la  magnésie ,  ces 
lyses  se  rapportcroîent  assez  ,  ruitis  e]lc& 
diffèrent  en  ce  que  je  n'ai  pas  éprouvé  une 
perte  aussi  considérable  parla  calcinaiiou,, 
«t  que  je  n'y  ai  pas  trouve  la  moindre  trace 
d'alumine ,  mais  bieu  de  la  potasse  qu.e 
M.    Vauqueliu  n'a  pas  indiquée 


II 


I 


Analyse  du  mica  commun-  de  Ztrinwt 


Si  l'on  ne  dtstinguoît  pas  aulrefois  d'une, 
manière  convenable  fe  mica  du  lalu ,  cela, 
provenoit  en  partie  de  l'opimoH  émise  par- 
le célèbre  Black. ,  dans  ses  Eléniens  de  chimie, 
savoir  :  que  la  terre  du  (aie  au  ta  magnésie' 
fbrmoû  toujpurs  une  des  parties  ctkn&t(<-. 
tuantes  des  pierres  flexibles.  Les  aualjscsL 
faites  anciennement  avec  le  mica  ont  servi 
à  perpétuer  celle  cxreur^  puisqu'on  disoitt 
toujours  que.Ie  mica  conlcuolt  de  la  magné-, 
sie  ot  apparieooit  au  genre  magocsksi;  et^ 
que  Kinvan  ,  dans  sa  Mîaéi^o^iâ ,  dît  avoir- 
trouvé  dans  loo  parties,  de  mica  incolore. 
20  parties  de  moyiiéoic. 

M,  Cbenevix  \ii  mt^rae  jusqu'à  dire  que 
le  talc  el  le  niiua    ne    diffi'rent  presqu'eu 


rïCD  ,  el  qu'il  y  a  trouvé  les  méincs  par-r 
ties  cousliiuantes  et  dans  les  mêmes  pro- 
portions ,  yoyes  le  tome  XXVlll ,  pag.  20a 
des  Anuales  de  chiinifl.  M.  Haiiy  s'exprime 
de  la  manière  suivante,  sur  l'incertitude  des 
timiles  de  ces  deux  espèces  de  pierre  :  «  On  a 
donné  le  num  de  talc  ,  de  même  que  celui 
de  spath  à  une  quantité  do  mincrnux  de 
,  nature  toute  dilTércntc  Généralement  on 
appeloît  talc  un  minéral  qu'on  pouvoit  di- 
viser en  lames  mïuces  ,  parallèles  à  une 
seule  face,  comme  cela  a  lieu  pourleraica^ 
le  talc  de  Venise  ,  la  citaux  sulfalce,  etc. 
Kelativement  à  l'espèce  dont  il  est  question^ 
on  employoit  le  nom  de  talc  en  opposîtiua 
avec  le  mol  mica  ,  en  sorte  que  le  nom 
de  ta)c  signifioït  un  raïca  à  jurandes  lames  , 
et  celui  de  mica  éloit  applique  au  talc  à 
petites  lames.  On  croyoit  encore  avoir  re- 
uiurqué  que  Ic  talc  ctoit  plus  doux  et  te 
niica  plus  dur  au  loncber }  mais  il  rcsiolt 
encore  à  déterminer  le  point  de  séparuiton, 
oii  le  taie  cessoii  d'ètve  mica  et  le  mica 
cessoit  d'eue  talc.  «  Afin  de  dëlenuiner  exac- 
eemenl  ce  point  do  séparation  de  ees  deux 
minéraux  ,  ii  lalloit  encore  un  esamea  ri- 
jiourcux  dos  parties  constituantes  du  mica, 
^'ai  donc  cUuiai  le  mica  commun  de  Zinu- 


A   ir   IT   A   L  E   s 

walde  dans  les  montagnes  de  la  Boîiême  ; 
oa  te  trouve  au-dessus  d'uue  iniiic  d'i  tain, 
aj'ant  une  couleur  d'un  blauc  d'ai'geut  mêlée 
de  gril ,  cristallisé  en  tamrs  beTtatjOnes ,  un 
peu  alloDgées,  d'uue  flexibilité  ûlastlquc  ,  et 
grouppé  ordinairemeat  eu  forme  de  rose. 


De  même  que  cette  espèce  de  flexibilité 
élastique  peut  servir  parmi  les  caractCTCS 
extérieurs  à  distinguer  le  mica  du  talc  qui 
n'a  qu'une  flexibilité  ordinaire  ,  de  mémS 
et  mieux  encore  la  manière  doul  le  mica 
se  comporte,  lorsqu'on  l'expuse  uo  feu,  j 
servir  de  caractère  diïliuctif. 

a)  Lorsqu'un  fuit  rougir  du  mica  , 
leur  de  blanc  d'argent  passe  à  un  gris  plus 
foucé  ,   mais  l'on  n'observe  pas    qu'il  y  «ît 
diminutiou  de  poids. 

b)  CbaiiflTc  au  chalumeau  sur  un  chaHioi 
le  mica  se  fond  assez  aisément  en  une  perl 
brîllanie  ,  airondie  ,  et  d'un  noir  grisàti'e. 

c)  Exposé   au  feu  du   four  à    porcelaine 
dans  un  creuset  d'argile ,  il  se  fond  en  i 
verre  foncé  el   opaque  :   el   dans  le   creu 
de  charbon  en  un  verre  demi-trabâparctu 
couvert  de  graius  de  fer. 


plus 

y  «it 
perle^ 
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B. 


a)  On  a  brojc  aussi  fin  que  possiMe  loo 
J  grain-sdemica,  et  après  les  avi>irdéiayésavefla 

lessive  de  a5o  grains  dt;  potasse,  on  a  chaufTé 
et  fait  reugrr.   La   matière  n'ûtoit  pas  entrée 
CD  fusion ,  elle  avoii  une  couleur  verl  d'herbe 
'  foncé  :  broyée  et  dilatée  dans  l'eau  ,  celle 
^  dernière   s'est    colorée   en    vert.   Mais   sitôt 
I    qu'on  a  saturé  le  mélange  avec  de  l'acide 
niuriatique  ,  la  couleur  a  passé  du  vert  à 
l'améihisle  ,  puis  au  rouge  brun.  Après  avoir 
sursaturé  avec  de  l'acide  muriutlque,  la  dis- 
solution s'est  opérée  ,  elle  avoit  une  couleur 
citriiie  dont  il  s'est  séparé  de  légers  flocons 
d'oxide  de  manganèse.  On  a  filtré  la  liqueur, 
et  quoique  la  silice  fùl  en  dissolution  ,  la 
1^  filtration  n'a  pas  éprouvé  de  difficulté. 

b)  La  dissolution  muriatîque  a  été  éva- 
porée à  sicciié,  le  résidu  a  été  délajré  avec 
de  l'eau  acidulée  d'acide  muriaUque,  et  filtré. 
Xa  silice  restée  bien  lessivée  et  rougie  a  pesé 
IJ3  grains.  , 

c)  Apres  que  la  silice  fut  séparée  ,  on  a 
fait  bouillir  la  liqueur,  et  ou  l'a  décomposée 
par  le  carbonate  de  potasse.  On  a  fait 
liouiilir  le  précipité  brun  dans   la  lessive 
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caustique.  La  liqueur  alcaline  décompose» 
par  le  muriatc  d'ammoniaque  a.  donné  de 
l'alumine  qui  a  p»c  20  grains  après  avoir 
élë  puriBée  et  roiigie. 

(i)  Le  résidu  brun  a  clé  dissous  dans  l'a* 
cidti  nitrique  ,  lexccs  d'acide  a  été  saluii 
à-peu-prt'S  par  l'ammoniaque  et  ta  liqueur 
mêlée  avec  du  succinate  d'ammoniaqur.  Le 
succina^e  de  fer  Ibrletnent  rougi  a  dooné 
l5  graius  ~  d'uxide  de  fer.  Cet  oxJde  tnélê 
d'un  peu  dhuile  et  rougi  eu  vais^ieau  clos^ 
a  été  prompiement  attiré  par  l'aimanl. 

e)  La  liqueur  purgée  de  fer  a  été  décom- 
posée bouillante  par  la  potasse  caustiqoe.. 
Us'cstséparé encore  quelques  Uucons  d'oxide- 
de  manganèse  qui  ont  été  réunis  avec  cefaiî 
de  l'expérience  (a)  ,  et  rougis  leur  {10Î1I& 
s'est  trouvé  de  1  7  de  grain. 


4^^ 


loo  grains  de  mica  broyé  aussi  fhi 
possible  ont  été  mêlés  avec  600  grains  de 
niti-ate  de  baryte ,  cl  rougis  fortement  d.ins 
un  creuset  do  porcelaine.  La  maiiêre  retirée 
du  feu  avoit  une  couleur  verte  foncée,  on 
l'a  broyée  avec  de  l'eau  et  dissonle  avec  de 
l'acide  muriali<|ue.  On  a  remarqué  le  méoie 
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cliangsinent  de  couleur  que  dans  l'cxpé' 
rieucc  précédenle  ;  eorja  licjueur  est  de- 
venue d'abord  aniélhysie ,  puis  brune  ,  et 
par  une  léf^ère  chaleur  ellft  a  passé  au  jaune. 
La  liqueur  (iltrée  a  été  décomposée  par  le 
carbouale  d'ammoniaque.  La  liqueur  sépa- 
rée du  précipité  a  été  évnporée  à  sicciié , 
et  le  sel  volatilisé  dans  le  creuset  df  platine. 
Le  résidu  pesoit  Sa  grains,  on  l'a  dissous 
dnns  l'eau  et  mêlé  avec  son  poids  d'acide 
suifurique  concentré ,  puis  on  a  évaporé  da 
nouveau  à  siccité ,  alln  de  chasser  l'acide 
muriatique  el  l'excès  d'acide  suifurique.  La 
matière  refroidie  a  déposé  un  peu  de  sul- 
fate de  baryie  eu  la  faisant  redissoudre  dans 
l'eau.  La  liqueur  (iltrée  de  nouveau  et  éva- 
porée lentement  a  fourni  jusqu'à  la  fîa  du 
6ulfûlc  de  porasse  pur  ;  desséché  forlement 
k  ta  chaleur ,  il  a  pesé  37  grains  ,  ce  qui 
équivaut  à  1 4  grains  ~  de  potasse  pure. 
D'après  ces  résultats ,  les  parties  consti- 
tuantes du  mica  commua  de  Zinowalde 
sont  donc  ; 

Silice 47 

Alumine •    •    •      30 

Oside  de  fer t5.5o 

—  lie  niangancse i.yS 

Potasse i4.5o 

98.7S 
(La  suite  au  prochain  numéro). 
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tonfinn^i  par  l'expérience  et  recoiililiandé«  par  Houe, 
par  M.  Parmentiti  et  les  nulrrs  collaboraieun  t^' 
Roiier  s'ètoit  choùis.  On  y  a  ajouté  tes 
pniliquea  ac(jui»ix  dcjnii)  la  puhlîcalîoD  de 
,Trage,  sur  toulea  les  branthi-s  de  l'Agi  iculti 
l'érononiie  rurale  et  donicsltiue  )  par  M\L 
Tollard,a\né,Lanuirck ,  Chabert,  Lafbssr,Fi 
de  Feugré,  Cadet  de  faux,  flcuriault-LamerrJ^ 
Curaudau ,  Cliarpemitr-  Cossigny ,  Lo'ulmrd,  Cf/eni' 
lier ,  Cadct-Gassicourl,  Poiret ,  de  CJtaumonKl.  Leut 
Duboii ,  y.  Dcmuisetf  Dtmusset  de  Cagntrs  <1 
f'iellard.  Sis  vol.  in-8°.  de  5oo  pag'et  au  iniNind» 
<un  ,  avec  trente  gravures  el  deux  portrait*  graTWN 
taille- douce.  Les  lomes  II'.  el  III'.  tout  en  vente} 
ils  sont  iiiiprimés  sur  beau  cairè  fia  d'Auver]gM 
et  caractère  neuf  Je  philosophie,  trêt-grande  juttiG- 
calion  }  avec  le  portrait  de  M.  Parmentier  et  plusiaun 
planches  gravées  en  taille-doucr  ,  dont  trois  MOt 
doubles.  Prii  :  7  fr.  le  volume  broché  ,  et  8  it.  tS 
cent-  franc  de  port  par  la  poste.  L«  tome  IV  parwtia 

A  Paris ,  chez.  Fr.  Bui»on,  ]ibr-,  rue  Gilles-Conr^ 

n*.  10;  Lcopùld  CoUin,  lib.,  même  rue  ,  n*.  4;  cl 
Colas,    impriiacur-libraire ,  rue    du   Yi 
bier,  n'.  a  6. 
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I 

Du  talc  et  dumicaiparM.  Klafroth. 

Extrait  du  Journal  de  Chimie  et  Physique. 

de  Gehleriy  n9.  ^5. 

Traduit  par  M.  Tassaïrt. 


III. 


Analyse  du  mica  à  grandes  lames  de  Sibérie, 

Le  luica  à  grandes  lames,  ou  le  verre  de 
Moscovîe ,  nommé  en  russe  ( sHnda) ,  sedis** 
lingue  tant  du  mica  ordinaire  par  la  graii^ 
deur  plus  considérable  de  ses  lames ,  par  sa 
cassure  à  lames  droites  parfaites ,  qu*il  étoit 
nécessaire  de  l'examiner  chimiquement ,  afîu 
de  savoir  si  c'étoii  réellement  une  variélé  de 
mica. 

On  sait  que  son  usage  principal  est  pour 
Tome  LXX,  H 
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en  faire  des  carreaux  de  fenêire ,  qu'on  em- 
ploie en  Russie  et  eu  Sibérie  en  place  de 
verre  à  vître  ;  c'est  pourquoi  on  le  oomme 
aussi  mica  à  vitre.  Cet  usage  du  mîca  l'a  fait 
mettre  au  nombre  des  objets  de  commerce, 
et  on  l'exploite  pour  cet  objet. 

On  le  trouve  dans  les  endroits  les  plus 
reculés  de  la  Sibérie  ,  de  l'autre  côté  de 
la  riticre  du  Lena  ,  ci  presque  toujours  près 
des  fleuves  de  Vitini  et  de  Mama.  On  le 
trouva  dans  un  granité  à  gros  grains ,  et 
c'est  dans  les  niasses  de  quartz  considé- 
rables que  se  trouve  le  mica  à  vître  en 
rognons  plus  ou  moins  grands ,  en  laraes 
épaisses  et  dans  difl'érentes  directions,  on 
l'exploite  avec  des  marteaux  ei  des  flcureli. 
Comme  la  roche  est  très-dure  ,  ou  n'exploite 
qu'à  une  toise  de  profondeur  ,  l'exploit  ation 
eu  est  faîte  par  des  colons  rus!>es  qui  se 
réunissent  à  cet  effet  en  société ,  et  vont 
établir  leur  demeure  dans  les  forêts  voisines 
pendant  l'été.  Le  mica  est  trie  et  classé 
suivant  la  pureté  et  la  grandeur  de  ses  lûmes* 
puis  amené  au  marché ,  priricîpalpmmt  à 
Irkutzk ,  d'oii  on  le  conduit  plus  loin  dans 
le  commerce. 

Les  morceaux  nouvellement  sortis  de 
Ir  c.irrière ,  et  qui  ne   sont  pas  rcfeu'dus 


J 
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t>nt  une  coaleur  de  fumée  ou  brunâtre  ^ 
sont  opaques ,  et  renvoient  l'image  de  l'objet 
qu'on  présente  comme  un  miroir  ;  mais  en 
lames  minces,  la  couleur  du  mica  dispa- 
rolt  et  est  remplacée  par  une  transparence 
parfaite. 

Le  prix  des  lames  pures  varie  considé- 
rablement suivant  leur  grandeur  i  on  en  a 
trouvé  qui  avoient  jusqu'à  56  et  J^o  pouces 
en  carré;  la  grandeur  ordinaire  de  ces  lames 
est  de  3  à  4  pouces  carrés  ;  les  carreaux  au** 
dessous  de  cette  grandeur  ont  peu  de  valeur» 

Suivant  les  dernières  nouvelles  ,  le  mica 
à  grandes  lames  se  trouve  fréquemment  à 
Bahar ,  dans  l'Indostan  ,  où  beaucoup  de 
collines  en  renferment  des  quantités  énor- 
mes. P^ojez  le  Tome  XXV ,  N®.  i  ,*  des 
Annales  de  physique  de  Gilbert. 

a)  Au  chalumeau  ,  sur  le  charbon ,  le 
Terre  de  Moscovie  perd  sa  transparence  et 
prend  un  brillant  d'argent  ;  mais  il  ne  fond 
pas  comme  le  mica  commun.  Si  Ton  fait 
rougir  de  grandes  lamés  de  mica  dans  des 
creusets' oiiy sur  des  charbons  ,  eWeS  prennent 
un  aspect  frappant  de  lames  minces  d'argent 
et  subissent  une  perte  d'un  ^  pour  cent* 

H   ^^ 


tronvoienti  l'intërieur  é 
au  linge  brûlé ,  et  flexil 
d'aigiie  toates  les  lames 
^nfices,  ca«sautes  et  sono 
d'wUuie grisâtre,  Ja  «u 
dW  jbnni.ciair. 

B. 

-^  ipo;gt^  ide  mica 
If^-ininces  et  coapé  en 
wec  des  ciseaox ,  pat  été 
me  de  aoo  grains  de  pou 
pendant  une  demî-hente. 

Wtep|réeenfttaioa,eUea 
*W^  ;  ékhyée  dam  l'ea 
^^t-dwispe  ç)  flqçons  jbn 
•*»V»-  «««•turéed'addeâ 
«édi^ns.àrexcepritodec 


^H^  D    K       €    Il     1     M    1    E.  11^ 

m  a  été  évaporée  à  sicrité,  et  la  matière  d'un 
si  )Auiie  de  soufre  a  été  reprise  parl'eau  acidulée 
m    d'acide  murialiquc.  II  a  resté  de  la  silice  qui , 

I     lavée  ,  séchce  et  rougie  ,  a  pesé  48  grains. 

'  è)  La  dissolution  muriatîque  a  éié  dccom- 
^  posée  par  le  carbonate  de  potasse,  il  s'est 
'  fprmé  un  précipité  bluuc  grisâtre  qu'on  a  lavé 
'  et  mis  encore  Luniidc  dans  une  dissolution 
;     bouillantes  de  potasse  pure  ;  Je  précipité  a  été 

f  presque  totalement  dissouS  à  l'exception  de 
quelques  flocons  brun^.  L'alumine,  diï'sonie 
;  parla  potasse,  a  été  retirée  à  l'aide  du  murïate 
d'ammoniaque  ;  lavée  et  rougie,  elle  a  pesé 
34  grains  ^. 

r)  Le  résidu  brun  a  pesé  5  grains.  On  l'a 
dissous  dans  Tacide  DÎtro-muriatique  et  on 
a  précipité  le  fer  par  le  succinaie  d'ammonia- 
que; après  qu'on  eût  séparé  le  succinaie  de 
fer,  on  a  décomposé  la  liqueur  bouillante 
par  lô- potasse  piu-e  ,  il  s'eîi  formé  un  léger 
précipité  qui  pesoii  ~  grain  npiès  la  calcina- 
lion  ,  et  qu'où  a  reconnu  pour  do  la  magné- 
sie conteuant  un  peu  d'oi;ide  de  manganèse  ; 
m  déduisant  ce  demi-grain  du  poids  total  de 
5  grains  ,  il  reste  4  grains  ~  pour  l'oxide  de 
fer. 

On  mil,  couche  par  coucbe  ,    100  grains 
de  mica  divisé  le  mieux  possible  et  600  grains 
Il   S 
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de  uitrate  de  haryie ,  et  ou  a  fait  roogirpt» 
«lani  longiems.  La  malière  verddtre  ,  brojrée 
et  délayée  daus  l'eau ,  a  été  dissoute  àua 
l'acide  muiiatiquc  à  l'excepiioD  de  quelques 
légères  parcelles  de  mica  :  la  dissolution  a  élé 
décomposée  par  le  carbonate  d'ammonia- 
que. La  liqueur  séparée  du  précipité  a  èlk 
évaporée  à  siccilé  ;  le  sel  a  été  volatilisé  daift 
un  creuset  de  platiue^  il  a  reste  i5  graînsî 
de  muriaie  de  potasse  qui  correspondent  i 
S  grains  -  de  potasse  pure.  Ainsi  l«s  partilf 
cpustituantes  de  ce  verre  de  Moscovic  sooi: 


Silice 48 

Alumine S^.aS 

Oxidc  de  fer ^.Bo 

Magnésie  leuant  de  .    .    . 

l'oxidc  de  manganèse. .  o.So 

Fotasse 8  7$  ' 

Perle  par  la  calcioation. .  i.aS 


97.25. 


D'après  une  analyse  da  mica  faite  par  Vau- 
quelin  ,  ctpubliceparHaùy  dans  le  n".  a3  (ta 
Journal  des  Mines ,  il  doit  c 


doit  comeuir  :       ^^H 
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BiCHtMxt:  119 

Silice 5o 

Alumine 35 

Oxide  de  fer 7 

Chaux.  . •  1,55 

Magnésie.  .    .  ^    .    •    •    •  i.55 

Perle 5.52 

100. 

D'après  une  analyse  publiée  par  M.  Chêne* 
vix ,  dans  le  tome  XXXVIII  des  Annales  de 
Chimie ,  ayant  pour  titre ,  du  talc  et  du  mica  » 
vu  qu'il  se  permet  de  regarder  ces  deux  miné-- 
raux  comme  étant  de  même  nature^  100  par- 
ties de  mica  doivent  contenir  : 

Silice 48 

Alumine •    •    .  37 

Olide  de  fer  * 6 

Magnésie i.5 

Chaux.   .    •    • -i-sS  '    ■ 

Eau ...    .   ■.    .    .   •   .    -.       -5 

99 

'  *  #  ■ 

On  ne  dit  pi  dons-  Tune  ni  dans  Tautre  de 
ces  analyses  ,  quelle  est  l'espèce  de  mica 
qu'on  a  analysée;  mais  on  peut  présumer 
que  c'est  le  mica  à  grandes  lames  ou  le  verre 

H  4 
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de  Russie  ,  vii  la  grande  proporUon  de  sïlïcv 
et  d'alumine. 

Du  reste ,  ou  n'a  pas  fait  raenûoD  de  la 
potasse  dans  ces  deux  analyses, 

m 

Mica  noir  de.  Sibérie.  ^H 

Une  autre  variété  de  mica  qui  a  le  mémtt 
gissement  que  le  verre  de  Moscovie ,  est  ie 
mica  noir  ou  le  l'erré  noir  de  Russie.  Ce  mica 
dîOcre  cousidérablement ,  non  -  sculemeutà 
l'extérieur,  mais  aussi  par  ses  proportioDS , 
du  mica  à  graôde»  lames  et  du  mica  com- 
mun. 

M.  Kariteu  ea  a  donné  la  desoriplloa  sui- 
vante .- 

Sa  Couleur  parott  noii'e  lorsqu'il  est  en 
masses  considérable.^  ;  en  lames  mînres  ,  il  a 
unefouteur  vejte  d'olive  foncée.  Lorsque  les 
lames  $unt  acciimulécs  comjne  d;ins  leur  élal 
naturel ,  et  qu'où  les  présenle  bOus  dilTù- 
rcus  angles  à  la  lumière  ,  il  oflre  des  re- 
flets métalliques  de  couleur  verte ,  ble^e  et 
rouge.  ■  - 

Wous  obtenons  de  {«ruades  lame**  decS  ttit- 
uéral  qu'on  peut  eucoi-c  refendre  ert  lù«tts 
plus  minces  cl  qui,   parla  tcudanct:  qu' 
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ont  à  donner  des  rhombes ,  semblent  indi- 
quer un  second  clivage.  La  cassure  principale 
est  lamdleuse,  à  lames  trës-briliames  ,  d'un 
eclât  gras  et  demi  métallique.  Ce  minéral  est 
très-tendre  ,  extrêmement  doux,  parfaite- 
ment transparent,  lorsque  les  lames  sont  très- 
minces  j  les  morceaux  entiers  .sont  opaques  ; 
elles  jouissent  d'une  flexibilité  parfaitement 
élastique ,  clleis  sont  douces  au  toucher. 

On  n'^emploie  guère  cette  matière  qu'à 
tapisser  intérieuremement  de  petites  boëtes , 
soit  de  bois  ou  «le  carton. 


A. 


ir. 


Cette  matière  ti'àitée  au  chaïâm'eà\i  '  sur  le 
cbàrbon  ,  ne  psifott  subir  de  fiïsi^oti  que  sur 
Its  bords  des  hTiftis.'Si*  Toii' fait  ttiixév  ifes 

•     •    •  o 

lanics  plus  gràlàdésT  dans  un  ê^ètisëlV  éllcf^ 
^ëmiènt  un  JbfHllsftit:métdlliqiiè"d'ijti  bruti 
dé'  tonibac.  Les  feuillets  se  délitent  et  pa- 
raissent friables;  ils  përdeni  un  pour  xâo. 


B. 


9 

a)  On  a  fait  rbiigir  loo  graid*  àc  ihica 
divisé  aussi  fin  que  possible  avec  fa  lesrï^e  die 
aSo  grains  de  potasse  pure.  La:  niàtièi^e  éloit 
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pulvérulente  ,  et  avoit  une  coulear  bmw 
TCrdâtre.  Délayée  dans  l'eau  el  surjaiarà 
d'acide  muriatique  ,  la  dîssolulloa  a  été  cotn- 
plfîtte  ;  on  a  évaporé  à  siccilé  ,  puis  repn&k 
résidu  avec  l'eau  acidulée  d'aciâe  inunatiqat! 
La  siUce  qui  a  été  séparée  ayant  été  rongîe, 
a  pesé  4*  grains  7. 

b)  La  dissolution  muriatique  a  été  décon- 
posée  à  froid  par  le  carbonate  de  potasse.  On 
a  fait  bouillir  le  précipité  avec  la  Icsâîve  cstu- 
tique ,  il  a  resté  un  résidu  brun  qu'oQ  i 
séparé.  La  liqueur  alcaline  traitée  par  le  mn- 
riate  d'ammoniaque  a  fourni  de  ralnmiiUi 
purifiée  et  rougtc  son  poids  s'est  trouvé  de 
1 1  grains  f . 

c)  On  a  fait  dissoudre  le  résidu  brun  laissé 
par  la  potasse  dans  l'acide  uitro-muriatique, 
après  avoir  neutralisé  l'excès  d'acide  ptf 
Tamnioniaque  ,  on  a  précipité  le  fer  par  le 
succiuale  d'ammoniaque.  Le  précipité  lavé, 
séché  et  rougi  dans  un  creuset  fermé  a  doDoé 
aa  grains  de  fer  oxidulé.  La  liqueur  séparée 
de  ce  précipité  ,  décomposée  à  cbaud  parla 
potasse  ,  a  encore  fourni  un  léger  précipité 
brunâtre. 

d)  AIlu  de  décomposer  enlièremral  b 
Uqucur  muriatique  de  l'expérience  {b),  qu'oR 
,flT,oit  p'aitée  par  le  carbooate  de  potasse,  oa 
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'â  fait  bouillir  et  on  y  a  versé  une  plus 
grande  quantité  de  potasse.  U  s'est  fait  un 
précipité  blanchâtre  qu'on  a  réuni  à  celui 
de  l'expérience  (c)  ;  après  avoir  été  rougi , 
il  a  pris  une  couleur  bruniltre  et  pesoit 
II  grains.  En  le  traitant  par  l'acide  sulfuri- 
qae  étendu  d'eau,  et  chauffant  légèrement , 
îf  s'est  dissous  ,  à  l'exception  de  quelques 
flocons  bruns  d'oxide  de  manganôse  qu'on 
a  recueillis  et  rougis,  leur  poids  a  été  de  2 
grains.  La  liqueur  sulfurîque  a  donne  jusqu'à 
la^^o  du  sulfate  de  magnésie.  En  déduisant 
donc  des  1 1  grains  les  3  grains  d'oxide  de 
manganèse  il  reStc  9  grains  pour  le  poids  de 
la  magnésie. 

C. 


On  a  fait  rougir  100  grains  de  mîca  noir 
coupés  en  très -petits  morceanjt  avec  5oo 
grains  de  nilraie  de  baryte.  Le  mélange  étoit 
d'un  vert  foncé  grisûtre  ,  on  l'a  broyc  et 
délayé  dans  l'eau  ,  en  faisant  dissoudre  dans 
l'acide  murlatique  il  a  reslé  3o  grains  de 
mica  qui  n'avoient  point  été  attaqués.  On  les 
a  traités  de  nouveau  avec  5  parties  de  nitrate 
de  barjfte  ;  celle  fois  tout  s'est  completie- 
inent  dissous  dans  l'acide   muriaiiquc.    La 
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lîqur»!'  a  formé  uue  lirjuour  ».laire  d'on  lica» 
jaune. 

Oïl  a  (lécom^M.sé  cette  dissolution  park 
carboiMle  d'umuioulaquc.  Api'è.s  qu'on  eh 
sépai'é  le  précipité  ,  ou  a  versé  de  i'^icide  sul- 
furiqiie  il.iiis  la  liqueu**  ,  et  on  a  évaporô  1 
sicciié  ;ilïii  de  chasser  tout  l'acide  niiirîatifpM 
Le  sel  dissous  dans  Tenu  a  été  mèté  avec  <fc 
l'ammoniaque.  La  Uquciird  été  filtrée,  pok 
évaporée  à  siccité ,  et  chaufTéc  jusqu'à  cetja* 
tout  le  sel  anlmoïdacalfiil  volatilise.  Il  a  re»lé 
id  graius  -;  de  suITote  de  potasse  ,  qui  cou- 
lieiiiieut  lu  gr.iiins  de  potas  e. 

AtRSÎ  l'analyse  de  lao  grani<t  1^  micanoff 
de  Sibéi  ie  a  donué  • 

Silice  - 4^*^^ 

Alumine 1  i,5o 

Magnésie  .......  g 

Oxide  de  fer i  js 

—  de  mnnganc'Se  ....  a: 

Potasse     .......  10 

Perte  par  la' calciiialtuii.  .  .  1 

U  résulta  doQc  dzs  faits  «posés  iktas  ces 
analj'ses ,  que 

i**.)  Le  talcpnr  contieni  de  la  magnésie, 
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ce  qui  est  un  caractère  trauchant  de  cette 
pierre  y*  et  qu'il  ne  contient  pas  d'alumine; 

a».)  Que  le  mica  commun  contient  de 
ralumiue  et  pas  de  magnésie. 

S^».)  Que  le  mica  à  grandes  lames ,  ou  le 
verre  de  Russie  »  difiere  du  mica  commun  , 
tant  par  sa  qualité  réfractaire ,  que  par  sa  plus 
grande  proportion  d'alumine  et  sa  plus  petite 
proportion  d'oxide  de  fer ,  et  en  ce  qu'il  con- 
tient une  trace  de  magnésie. 

4^.)  Que  le  mica  noir  de  Sibérie  mérite 
d'être  considéré  comme  une  espèce  qui  s'é- 
loigne du  mica  et  du  verre  de  Moscovie ,  tant 
par  sa  proportion  d'alumine  et  de  magnésie , 
que  par  la  grande  proportion  d'oxide  de  fer. 

5^.)  Que  le  mica  et  ses  difTérentiss  variétés 
appartiennent  au  nombre  des  minéraux  po- 
tassifères  les  plus  riches. 


Des  propriétés  spécifiques  des  sirop 
et  cotiserçe  de  raisins. 

Lu  à  la  Société  de  pharmacie ,  le  iSavril  i8og. 

Par  m.  Parmëhtiir. 

Les  nombreuses  et  intéressantes  expérien- 
ces consignées  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie 

que  M.  Laroclie  a  faites  ,  tendantes  toutes  à 
élever  sa  fabrique  de  Bergerac  au  degré  de 
perfection  qu'elle  a  atteint,  m'ont  déterminé  à 
établir  ce  principe  dont  on  ne  doit  jamais 
s'écarter  ,  savoir  que  le  sirop  de  raisin  pour 
avoir  peu  de  couleur  et  une  saveur  agréable 
doit  être  préparé  en  moins  de  quatie  heures , 
qu'un  plus  long  séjour  avec  le  calorique  l'ex- 
pose à  une  espèce  de  décomposition  qui  le 
brunit  et  lui  communique  un  goùL  de  brûlé. 
Il  suffit  d'avoir  fréquenté  les  sucreries  pour 
être  convaincu  de  la  vériié  de  cette  simple 
observation;  elle  est  d'ailleurs  parfailement 
d'accord  avec  l'opinion  des  rallineurs,  et  ne 
permet  plus  de  douter  que  ce  ne  soit  une 
erreur  de  prcsonler  le  feu  comme  le  plus 
grand  destructeur  de  la  matière  sucrée  ;  ce 
n'est  donc  pas  son  énergie  que  redoute  le 


encrier ,  mais  bien  sa  continuité.  Le  procédé 
<iu'il  emploie  pour  faire  le  sucre  candi  en  est 
la  preuve  la  plus  convaincante. 

Il  choisit  une  belle  cassoiiade  à  gros  grains , 
il  en  clariCe  cinq  à  six  cents  livres  dans  le 
moins  d'eau  possible ,  il  verse  dans  une  petite 
bassine  évasée  et  k  cul  plat  la  quantité  de 
sirop  passé  à  la  chausse ,  nécessaire  pour  en 
faire  une  terrine  de  sucre  candi,  il  place 
cette  bassine  sur  un  feu  extrêmement  yif 
mais  qui  n'en  frappe  que  le  fond ,  cuit  à  gros 
bouillons  et  le  plus  promptement  possible , 
jusqu'à  consistance  requise  ;  moins  il  a  mis 
de  tems  j  moins  son  sirop  est. coloré ,  «t  plus 
le  sucre  qui  s'y  cristallise  ensuite  est  blanc. 

II  joint  à  cela  une  précaution  qui  con-> 
siste  dans  une  éponge  qu'il  tient  dans  un  peu 
d'eau  et  que ,  de  tems  en  tems  ,  il  promène 
sur  les  bords  supérieurs  de  la  bassine  -,  cette 
éponge  sert  à  enlever  la  petite  portion  de. 
sirop  qui  tend  à  s'y  dessécher ,  à  s'y  caramé- 
liser, et  qui,  venant  à  se  dissoudre  parce 
qu'elle  serait  touchée  par  le  bouillon  du 
sirop,  lui  communiqueroit  de  la  saveur  et  de 
la  couleur. 

C'est  maintenant  une  vérité  incontestable, 
que  le  grain  du  sucre  de  raisin  n'est  pas  assez 
solide  pour  résister  à  une, vive  chaleur  sans 
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^ncre  fin  paîn ,  mais  une  matière  pulvéru- 
lenle  pourvue  de  la  propriéié  la  plus  pré- 
cieuse ^  là  plus  essentielle  du  raisin,  Iq  pru- 
''  priélé  sncrnulc.  Je  m'eiiipresserois  de  procla- 
'  mer  une  pareille  découverte  et  d'^  npplaudir 
I  puisqu'elle  meltroît  en.  circulation  dans  le 
I  commerce  un  produit  induMricl  plus  com- 
f  mode  à  traiter ,  moins  sujet  ù  avaries  et  à 
>  déchet  j  d'uu  transport  et  d'une  conservation 
<    plus  faciles  que  le  sirop. 

Mais  s'il  est  de  toute  impossibilité  au  talent, 
à  la  sagacité,  d'exiraire  autre  chose  du  raisia 
DOn  fermenté  qu'une  cassonade  trés-chcre  , 
déliquescente,  d'uu  blanc  snle ,  cl  laissnntdans 
la  bouche  l'impression  d'un  corps  farineux 
mélangé  d'un  peu  de  sucre  ;  toutes  les  recher- 
ches, toutes  les  expériences,  tous  les  cfl'orts 
ne  doivent  plus  se  diriger  que  vers  la  prépa- 
ration du  sirop,  puisqu'elle  est  la  seule  qui 
lui  convienne  pour  opérer  elHcacenieut  la 
propriété  sucrante  ;  que  ce  seroit  employer 
son  tems  ,  ses  lumières,  son  argent  en  pure 
perle,  et  agir  contre  le  vœu  de  la  uature ,  que 
de  s'obstiner  à  vouloir  l'amener  à  ietat  de 
moscouade  ;  que  vu  la  forme  qu'afl'ecte  le 
sucre  de  raisin  en  cristallisant ,  et  l'humidiié 
qu'il  conserve  opiniiVtremcut ,  on  ne  peut  lui 
appliquer  ni  le  lerragc  ni  le  ralHuage  ,  qu'en- 
Tome  LXX.  I 
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fin  il  seroit  plus  aies  de  faire  ,  comme  on  iSt't 
du  sucre  de  toute  pièce  ,  plutôt  que  de  l'assi- 
miler au  sucre  de  cannes. 

Un  fait  éclaircira  sur  le  caractère  de  cette 
prétendue  moscouade ,  il  suffira  d'en  mettre 
une  pincée  sur  un  carré  de  papier ,  de  l'ex-* 
poser  à  une  vive  chaleur  ;  on  verra  qu'elle  se 
fond  bientôt  comme  de  la  graisse  et  passe  à 
Fétal  de  sirop,  tandis  que  le  sucre  de  cannes, 
soumis  à  une  pareille  épreuve  ,  augmente  de 
consistance  au  Heu  de  se  liquéfier. 

Mais  ne  mêriions  pas  le  tort  qu'on  ne 
manqueroit  pas  de  nous  imputer  ,  de  cher- 
clier  à  décourager  ceux  qui  se  proposeroten! 
d'entreprendre  cette  assimilation  du  sucre  de 
raisin  à  celui  de  cannes  dans  la  plénitude  de 
ses  cH'cls.  En  se  rappelant  ce  que  l'îndustnc 
humaine  est  parvenue  à  faire  en  faveur  de  ce 
deraier,  et  comljien  il  y  a  loin  de  l'état  de 
veson  au  sucre  rafliuc  ;  que  ne  doit-on  pas 
espérer ,  sur-tout ,  si  les  propriétaires  des  ate- 
liers où  se  purifioii  autrefois  le  sucre,  con- 
sentent à  seconder  de  leur  expérience  acquise 
en  ce  genre  un  travail  d'une  importance  aussi 
majeure. 

La  propriété  qu'a  le  sirop  de  raisin  de  per- 
dre son  homogénéité  et  sa  fluidité  dans  te 
mois  qui  suit  sa  préparation  ,   à -peu-pris 
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;  leras  après  sa  sortie 
des  alvéoles  et  qu'il  psi  porté  dans  uu  lieu 
frais,  est  uu  de  ces  phénomènes  qui  jusqu'à 
présent  parolt  incompréhcDsible.  Il  n'est  guère 
plus  facile  d'expliquer  pourquoi  ce  sirop  pro- 
venanl  d'une  barrique  et  mis  en  bouteilles  se 
concrète  en  partie  Luit  jours  après  ,  tandis 
que  le  même  sirop ,  versé  le  même  jour  dans 
d'autres  bouteilles  de  forme  et  de  capacité 
semblables  ,  également  bien  bouchées,  con- 
serve sa  transparence  un  certain  lems.  Enfin  , 
on  a  remarqué  que  celle  concrélion  ne  dé- 
pcuduit  ni  de  l'action  de  l'air,  ni  de  la  lu- 
mière, qu'elle  éiolt  d'autant  plus  facile  el 
plus  prompte  que  le  sirop  avoit  moins  de 
cuisson  et  se  trouvoit  en  petit  volume. 

Pour  m'assurer  si  la  préseoce  du  larlre 
dans  le  sirop  de  raisin  ne  devîcndroît  point 
un  obstacle  à  la  précipitation  du  sucre  de  ce 
frui: ,  j'ai  exposé  dans  un  lieu  frais  du  sirop 
acide  également  bieu  cuit;  mais  il  n'a  pas 
tardé  à  se  troubler,  à  l'instar  du  sirop  de 
raisin  doux,  el  à  présenter  comme  lui  deux 
états  bien  distincts  ,  l'un  liquide  très-sucré  , 
l'autre  à  demi  solide  moins  sucré. 

Le  sirop  dans  cet  état  demi  solide  reprend 
à  la  chaleur  du  bain-marie  sa  fluidité,  et  par 
le  repos  une  partie  de  sa  transparence.  Mais  , 
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porlé  dans  un  lieu  letnpéré  ,  il  s'est  concrète 
de  nouveau  et  semble  vouloir  conserver  cet 
cui ,  jusqu'à  ce  que  la  iermcntalion  vienne  à 
le  changer. 

La  manière  capricieuse  de  crisialliser  da 
sirop  de  raisin  a  été  bien  saisie  par  M.  Proust; 
il  a  judicieusement  remarqué  ,  qu'une  fois 
celte  cristallisurioD  commencée  elle  se  conti* 
nue  assez  rapidement  ,  el  qu'elle  étoît  plus 
aisée  à  un  degré  moindre  de  densité  qu'à  un 
plus  fort.  Touies  les  expériences  que  j'ai  faites 
pour  m'assurcr  s'il  étoil  possible  d'empécber 
que  le  sirop  de  raisin  ne- se  prît  en  mâssti 
au  bout  d'un  certain  tems  à  une  température 
modérée,  oui  été  superflues;  elles  servent i 
me  confirmer  que  cette  propriété,  nommée 
impropremeul  congelalion  , puisque,  comme 
on  va  voir  ,  elle  n'est  pas  due  à  l'efïei  du  froid, 
est  inhérente  à  ce  sirop. 

J'ai  exposé  ,  pendant  trois  jours,  les  sirops 
doux  et  acides  de  raisin  à  6  degrés  de  froïd  , 
concurremment  avec  d'autres  sirops  préparés 
au  miel  et  à  la  cassonade  ,  avant  la  même 
consistance ,  aucun  n'a  perdu  de  sa  transpa- 
rence; leur  viscosité  a  seulement  augmenté  : 
mais  lorsque  le  thermomètre  est  monté  h  deux 
degrés  de  chaleur ,  que  le  dégel  a  été  com- 
plet ,  les  sirops  de  raisin  seulement  ont  com- 
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mencé  à  se  troubler  ;  et ,  placés  dans  un  salon 
où  il  règne  assez  constamment  dix  à  douze 
degrés  ,  ils  ont  linî  par  se  prendre  en  une 
masse  grenue,  qu'ils  conservent  depuis  deux 
ilBois  dans  le  même  lieu.. 

■  A  une  température  chaude  la  crislallisa- 
ion  n'a  jamais  lieu.  M.  Charles  Derosne  a 
aposé  des  sirop  de  raisin  des  mois  entiers 
f  k  l'étuve  sans  jamais  cristalliser.  Il  obserVe  que 
le  sucre  qu'on  en  retire  est  bien  plus  soluble 
Ji  chaud  compapativcraent  à  celui  de  cannes,- 
qui  s'explique  par  l'eau  de  crisiallisatioa 
^u'il  retient  eu  plus  grande  quantité  et  qui 
empêche  d'obtenir  ce  sucre  bien  sec,  autre- 
ment que  par  l'alcool ,  encore  a~l-it'  quelque 
chose  de  pâteux  inhérent  à  sa  nature  ,  ce  qur 
^assimile  au  sucre  retiré  du  miel  et  des 
»^ops  préparés  avec  les  fniits  rouges  acides. 
Mais  la  ditTérencê  du  sucre  de  raisin  de  celui 
de  cannes  n'existe  pas  seulement  dans  la 
nanicredecristalliser,  elle  se  montre  encore 
dans  ses  propriétés  j  bornons-nous  à  deux 
seuls  exemples. 

Quand  la  cuisson  des  sirops  ordinaires  esc 
portée  au-delà  du  terme  prescrit  par  l'art , 
nne  portion  du  sucre  qui  bs  constitue  se  cris- 
tallise au  fond  des  bouteilles  ,  la  liqueur  qui 
«uraage  semble  aroir  repris  de  sa  fluidiiéj  là 
I  3 
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même  chose  arrive  bien  au  sirop  de  rauîn, 
raais  à  ua  degré  inliniment  moins  sensible', 
même  apré^  avoir  laissé  dépo&cr  la  plus 
grande  parlîe  du  sucre  qu'il  contient. 

En  ne  donnant  que  5o  degrés  de  l'aréonic- 
tre  au  sirop  de  raisin ,  au  Heu  de  515  qui  for* 
jnent  sa  pesanteur  spécIÛque  ordinaire,  j'û 
pensé  que,  n'étant  pas  saturé  de  sucre,  il  n'en 
laisseroit  point  prccipilcr  ;  le  contraire  arrifo 
plus  tard  ,  il  est  vrai ,  ce  qui  l 'éloigne  encore 
de  la  propriété  du  sirop  ou  sucre  de  cannes. 
Alais  si  la  présence  du  larire  dans  le  raisin 
ne  devient  pas  un  obstacle  à  ce  que  le  sirop 
abandonne  le  sucre  qui  le  constitue  ,  il  paroU 
hors  de  doute  que  c'est  cet  acide  qui  l'empê- 
che de  se  présenter  avec  le  même  caractère 
que  celui  de  cannes  ;  la  texture  organique  de 
ce  dernier  est  tcUcmeni  changée  dans  les 
sirops  acides  des  fruits  auxquels  il  sert  de 
base  ,  qu'il  paroit  impossible  de  le  retirer 
comme  il  y  est  entré;  ou  du  moins  dans  les 
mêmes  proportions,  il  cristallise  en  masse 
ircs-considérable,  et  à  peu  de  chose  près,  la 
totalité  du  sucre  employé  est  transformée  en 
une  matière  analogue  au  sucre  de  raisins. 

Nous  voyons  le  maïs ,  la  betterave  cl  d'au- 
tres racines  potagères  foiu-nir  un  sucre  cris- 
«ilîîsablc  donl  le  grijin  est  comparable  à  celui 


de  la  canne  j  nous  voyons  les  sirops  de  vîo- 
Jeites  cl  d'oeillets  surchargés  (le  sucre  se  cris- 
lalliser  au  fond  des  bouteilles ,  sans  rien  ad- 
mettre dans  leurs  cristaux  de  la  partie  colo- 
rante et  extractive  de  ces  fleurs,  parce  qu'il 
n'y  a  aucun  agent  dans  ces  plantes  et  dans 
ces  fleurs  capable  d'influer  sur  la  nature  du 
sucre;  mais  lorsqu'on  observe  que  le  sirop  de 
groseilles  j  de  limon,  etc.,  se  convertit  en 
magma  grenu  ,  on  est  disposé  à  croire  que  le 
sucre  qui  a  servi  de  base  a  étâ  altéré  en  tota- 
lité par  l'acide  de  ces  fruits. 

II  est  naturel  de  conclure  que  nos  connois- 
gances  sont  peu  avancées  sur  le  véritable  état 
oîi  le  sucre  se  trouve  dans  les  ditîérentes  par* 
lies  des  végctaun  d'oii  ou  le  relire.  M.  Proust 
u  commencé  ce  beau  travail ,  il  le  poursuivra  ; 
c'est  en  ertet  à  celui  qui  a  ouvert  la  carrière  qu'il 
appartient  d'examiner  les  chaiigemeus  que  la 
végétation  fait  subir  au  sucre  lorsqu'elle  lui 
associe  d'autres  productions  qui  ont  plus  ou 
moins  de  prise  sur  lui;  car  ce  n'est  plus  un 
doute  pour  nous  que  ce  ue  soït  la  présence 
du  tarirc  dans  le  raisin ,  avant  et  après  sa 
maturité  j  qui  empêche  le  sucre  de  ce  fruit 
d'en  sortir  avec  les  propriétés  qui  caractéri- 
sent celui  d'Amérique,  puisque  les  acides, 
&ûit  végétaux  ,  soit  minéraux  ,  rapprochent 
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cctie  ilenrée  coloniale  du  sircre  de  raîsm. 

Mais  celte  réaciion  des  acidps  sur  le  sacra 
ne  pai'uit  pns  avoir  été  reconnue  par  cet 
habilt!  chimiste^  car  il  dil  dans  sou  Mémoire p, 
page  q4  ,  que  le  candi  qui  se  forme  dans  les 
confitures  de  groseilles  et  de  cerises  appar* 
tient  également  à  ces  fruits  et  non  au  sucra 
de  cannes  ;  que  ces  concrétious  dissoutes 
dans  l'alcoul  reprennent  toujours  ta  forait 
grenue  qu'on  leur  trouve  dans  ces  conBtores. 

INous  sommes  làclics  de  ne  pouvoir  parU» 
ger  celle  opinion  ;  ces  concrétions  nous  pa- 
roissent  provenir  au  contraire  du  sucre  altéré 
par  les  fruits  rouges  qui  le  converlissent  en 
une  matière  analogue  au  sucre  de  raisin  ;  il 
cristallise  en  masse  considérable.  M.  Cbarlea, 
Derosne  a  observé  que  le  sucre  retiré  du  sirop 
altéré  parles  acides  u'avoit  lui-même  aucun 
caractère  d'acidité  ,  qu'il  étoit  dans  un  étal  de 
sufreparliculicr^  cl  que,  traité  par  la  chaux  , 
il  u'avoit  pu  le  ramener  a  l'étal  de  sucre.  It 
a  rassemblé  sur  cet  objet  beaucoup  de  faits 
dont  il  se  propose  de  former  la  base  d'un  tra- 
vail qu'il  compte  publier  très-iiicessammenl. 
MM.  Bouilhn-la-Grangç  et  /og^e/ ont  aussi 
enlevé  au  sucre  d'Amérique  sou  grain  sec,  dur 
et  crislatlisable,  pour  lui  donner  l'étalliumide, 
VKQa,  et  pAlcux  du  sucre  de  raisîa  enliù  appt^- 


Il 
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'•-*^ant immédiatementles  acides  minéraux ([). 

Un  autre  phénomène  sur  lequel  on  ne  s'est 

Mans   salfisamment  arrêté ,  cl  qui  cependant 

HKauruit  pas  dû  échapper  à  ceux  qui  se  sont 

Hpccupés  d'une  manière  particulière  de  la  pré- 

paraiion  du  sirop  de  raisin,  c'est  sa  parfaite 

analogie  avec  le  miel  ;  elle  a  été  bien  entrevue 

Bpar  M.  Proust ,    mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos 

Bue  faire  aucune  expérience  pour  la  couscater 

^DÏ  pour  en  donner  une  explication  plus  ou 

moins  plausible. 

Cette  analogie  se  manifeste  par  le  go{kt  que 
le  sirop  conserve  toujours  ,  par  l'odeur  qu'il 
,  répnud  ,  quand  il  est  en  expansion  sur  le  feu , 
enfin  par  la  manière  dont  il  se  concrète  et 
s'étend  sur  le  pain,  quand  on  veut  le  faire 
servir  d'aliment. 

Cependant  il  n'en  a  pas  fallu  davantage 
pour  jelter  de  la  défaveur  sur  la  fabrique  de 
Bergerac ,  dans  un  moment  oii  elle  a  tant 
besoin  d'être  soutenue  et  encouragée;  on  a 
été  jusqu'à  inculper  ses  propriétaires  d'avoir 
sophistiqué  leurs  sirops  avec  du  miel.  Si  avant 
de  porter  un  pareil  jugement  ou  eût  bien 
voulu  prendre  des  informations  j  on  auroit 
appris  que  les  ruches  sont  sévèrement  inter- 

(ij  Ce  Mémoire  a  été  lu  à  la  Société  de  pjiiriuaci&t 
le  19  «iti'cembre  iSbij,  '<{ 
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~  dites  à  Bergerac  et  dans  ses  environs  ,  à  caoH 
Je  la  quîiliiR  des  raisins  qui  forment  la  prio- 
cip^Ic  richesse  do  canton  ,  que  les  abeilles  ne 
nianqueroient  pas  de  vendanger  ,  et  que  par 
conséquent  le  miel  y  coûte  inÛDiment  plut 
cher  que  le  sirop. 

Dans  rintenlion  de  ne  laisser  aucun  doute 
jsur  cette  identité  du  sirup  de  raisin  avec  le 
miel  ,  j'ai  soumis  à  i'ébullition  ,  dans  un 
poêlon  de  faïence ,  un  kilogramme  de  chacQD 
des  sirops  qui  m'avoicut  été  envoyés  comme 
échantillon  de  Marseille,  deTurîn  ,  de  Mont- 
pellier et  de  Beziers  ;  J'atmosphcre  dans  la- 
quelle avoit  lieu  l'expérience,  a  éic  bientôt 
remplie  d'une  odeur  de  miel  qu'on  ne  pouvoit 
mctonnoîlre ,  le  sirop  a  monté  et  écume  de  la 
même  manière.  Mais  une  chose  digne  de  re- 
marque ,  c'estque  l'écume  est  plus  sucrée  que 
le  liquide  qu'elle  recouvre,  et  qu'en  la  sépa- 
rant successivement  à  mesure  qu'elle  se  forme 
on  parvient  à  réduire  le  sirop  à  ne  plus  pré- 
senter qu'un  résidu  acre  et  amer. 

J'ai  cru  devoir  répéter  la  même  expérience 
sur  de  bon  miel  blauc  résous  en  liqueur  par 
un  peu  d'eau  ,  ei  lejrésuUat  a  été  entièrement 
semblable. 

Désirant  constater  d'une  manière  plus  dé- 
cisive encore  la  faculté  sucrante  du  sirop  de 
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*Ttiîsin  comparativement  à  celle  du  meilleur 
^  miel,  ei  établir  de  plus  en  plus  sou  analogie 
£â  avec  celte  deraicre  substance,  j'ai  appelé  à 
e-  mon  aide  le  fabrîcaut  qui  eu  consomme  le 
t  plus ,  je  veux  dire  le  pain  d'épicier.  Eu  consé- 
quence ,  il  a  ex^culié  sous  racs  yeux  son  pro- 
cédé ,  et  le  résultat  m'a  fait  connoUre  <[ue 
toutes  choses   égales  d'ailleurs  ,  le  sirop  de 
i    raisin  se  marioit  trts-bien  avec  la  farine  de 
seigle,  et  tjue  le  pain  d'épice  qui  en  prove- 
noit  étoit  infiniment  plus  délicat  que  celui  au 
miel ,  sans  cependant  en  avoir  lout-ù-faîl  \a. 
,     couleur. 

Mou  dessein  n'est  point  de  tirer  aucune 
conséquence  de  l'essai  dont  je  fais  ici  men- 
tion j  mais  on  conviendra  que  dans  les  can- 
tons où  il  seroit  dangereux  d'avoir  des  ruches, 
et  où  1»  miel  coùieroit  trois  fois  plus  cher 
que  le  sirop  de  raisin  ,  les  amateurs  de  cette 
espèce  de  pAdsserie  pourroient s'en  régalera 
peu  de  frais.  Il  y  aurolt  donc  eu  France  deux 
àortes  de  paîn  d'épice;  l'un  au  midi,  et  ce 
seroit  le  pain  d'épice  préparé  avec  le  sirop  de 
raisin  ;  l'autre  au  nord,  et  ce  serait  le  pain 
d'épice  au  mîel. 

Une  circonstance  extrêmement  favorable 
au  uouveau  paîn  d'épice,  c'est  que  le  iabri- 
(.-aut  auquel  j'ai  couGé  mon  essai ,  est  accouru 


\ 


On  pourrolt  se  dli 
dans  ce  pain  d'épice 
fabricant  y  introduit 
maintenir  sa  fraîcheur  \ 
sirop  de  raisin  procun 
c^que  ne  fait  pas  la  n: 
si  sooyent  a  la  place  du 
au  pain  d'épice  que  pr< 
cecte  qualité  si  inférieiu 
briques  françaises. 

Ce  nouveau  service  qu 
peut  rendre  à  Téçonomie 
commerce ,  n'empécbe  f 
die  tems  en  tems  quelque 
que  n'a-^ron  pas  objecté  q 
tituer  le  sirop  de  canne 
qui  cepeafrtaut  ayok  alors 
que  le  premier  a  de  défe 
ment  :  r^r***--  -" 
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•    Si  ces  frondeurs  de  sociéié  toujours  pi'ét 
'  à  s'armer  aussi  bien  contre  les  découvertes 
-utiles  que  contre  les  nouveautés  agréables, 
.  au  lieu  de  crier  :  cela  ne  vaut  rien;  je  ferai 
mieux  ;  c'est  du  sucre  qu'il  nous  faut ,  dai- 
gnoient  prendre  la  peine  de  rectifier  le  pro- 
cédé ,  et  dy  ajouter  ce  qui  lui  manque,  la 
critique  deviendrait  utile  à  la  science  j  et  le 
public  y  trouvcroit  son  compte. 

Un  objet  bien  plus  digne  de  leurs  recher- 
ches et  qui  les  honoreroît ,  ce  seroit  d'en- 
lever au  miel  et  au  sucre  de  raisin  cet  état 
mou  et  déliquescent  qui  caractérise  Fun  et 
l'autre ,  ce  seroit  de  leur  donner  la  faculté  de 
cristalliser  et  de  se  rapprocher  du  sucre  de 
cannes.  Voilà  un  beau  et  vaste  champ  à  dé- 
fricher que  nous  offrons  à  leur  émulation  et 
au  désir  qu'ils  ont  d'être  utiles. 

A  les  entendre ,  ils  soupirent  après  la  vein- 
dange  pour  aller  dans  leurs  départemens  faire 
des  expériences  et  rapporter  en  triomphe  des 
pains  de  sucre  de  raisin  ;  cependant  y  s'ils 
n'obtiennent  de  leurs  eflbrts  que  du  sucre 
^as  ,  pâteux  ,  s'écrasant  sons  les  doigts  ,  ils 
n'auront  assurément  rien  fait ,  ni  pour  leur 
gloire  ,  ni  pour  l'art ,  ni  pour  leur  pays  ;  ils 
se  seront  traînés  servilement  sur  les  pas  de 
M.  Proust  qui ,  après  avQtr  applahi  beaucoup 


H'abord  cette  unas. 
poreuse  ^  que  le  sirop  i 
tems  après  sa  préparât 
chose  qu'un  amas  coc 
sphérïques  renfermani 
peu  condiemée ,  ayant  < 
fonnatioQ'  de  son  eûvel 
Ton  expose  ce  sucre  aim 
les  à  une  douce  chaleur 
les  dessécher ,  le  sirop  c 
oever  les  •  globules  et  i 
qui  ne  s'étoit  formée  qu 
sucre*   . 

Si  les  expériences  de 
connoltre*  le  mécanisme 
abeilles  .pour  enlever  le  t 
ché  dans  le  calice  des 
de  démngenient  dans  \ 
des  plantes ,  nous  ne 
SKfancéft  cw»  -- 
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je^WëoIes  ,  et  pourquoi  en  ne  leur  ailminislranl 
pour  nourriture  unique  que  du  sucre  ralHnc  , 
ils  ne  nous  donuent  eucorc  que, du  miel  , 
c'est-à-dire  j  une  substance  qui ,  suivant  les 
observations  de  M.  Proust ,  contient  un 
sucre  analogue  à  celui  de  raisin. 

II  y  a  loal  lîeu  de  présumer  que  la  ma- 
tière sucrée,  disséminée  dans  tant  de  végé- 
taux sur  lesquels    les    abeilles    vont    mois^ 
sonner,   y   réside  sous  la   furjne  de  vesou  i 
mais  qu'elle  éprouve   dans  l'estomac  de  ces 
insectes  une  élaboraiioa  qui  ,    sans  altérer 
sa  propriété  sucrante,  lui  communique  celle 
'     de  se  condenser  ,    de    s'épaiasir    et    de   se 
I    transformer  en  uu  vrai  miel»  Celte  matière 
^wicréc  peut  bien  avoir  eu  oriijiQairement  les 
Hmalttcs  physiques  du  sucre  de  cannes  ;  mah 
j     riïiflueuce  des  acides  qui  consiiiuent  l'orga- 
nisation   des    abeilles,  dui    a    imprimé  un 
seul  et  même  caractère  ,  ce  qui  fait  que  Je 
î  '     miel  le  mieux  épuré   ne   varie    pas    autant 
'       que  les  pays  et  les  planles  qu'elles  babltent 
et   ^rcoui-cnt   ;     mais    je    m'arrête  dans  la. 
crainte  d'établir  une  théorie  que  l'espérienee 
n'aurott  pas  justiliéci  il  ne  iaut  jamaisoublier 
que  le  cabinet  ne    doit  pas  servir  de  labo-. 
raioire.  Je  reviens  donc  au  sirop  de  raisin. 
L'établissement  d'une  fabrique  à  Bergerac 


1  eiai  ic  piiu  uepiui-d^H 
a  créé  l'art  de  prépa^f 
de  raisin  jusqu'alors  I 
ait  posé  des  bases  eti 
salisfaisans,  au  polut  (fl 
le  commerce  jusqu'à  dl 
quintaux  du  plus  beaJ 
qu'on  y  ait  introduit.  1 
Cette  fabrique  doit  dJ 
les  premières  de  ce  ger| 
la  première  établie  ,  qu' 
autres  une  lueur  de  pa 
la  mieux  située  pour  H 
porlation  de  tout  ce  m 
SCS  opérations  :  enno,! 
cer  sa  prospérité  future^ 
leras  on  dira  le  sirop  dî 
(XI  dit  depuis  des  siècle! 
bonne  ,  la  gelée  de  pot 
(  faneéliaue  d^ 


• 

s. 
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LETTRE 

De  M.  J.  H*  Hassenfratz,  à  AL^M^fer/rs 
les  rédacteurs  des  A  finales  de  Clil- 
mie  ,  sur  le  Syslé/nc  de  chimie  de 
M.  Thomson. 

Messieurs» 

Je  vions  de  recoTOÎr  lo  Sjstâme  de  Chîmte 
de  M.    Thomson  ,    trailuit  par  M.   fliffanU. 
J'uiivine  le  premier  volume  ^  et  j«  lis  avecem- 
prcssemeiU   ce  qui   est  contenu  daîis  la  sec- 
tion X,  qui  a  pour  ohjfl  le  Ter.  Les  détails  pu- 
birés  dans  celte  sectioti  avoieut  pour  moi  un 
îulérèt  d'autant  pluij  grand,  que  je  suis  chargé 
depuis  deux  ans,  par  S.  E.  le  M.  de  riiMcrieiu*, 
de  décrire  Tart  de  retirer  le  fer  des  minorais 
qui  le  coniiennenl ,  et  de  faire  <'onnoîire  les 
diverses  fabrications  qu'il  éprouve  avant  d  ôtrô 
versé  dans  le  commerce,  sous  I  étal  de  fonfe, 
de  fer,  ou  d'acier.  Vous  pouvez  juger  de  n  on 
étonneincnt  ,    M-'S^'eur- ,  lorsque  je  lus  le 
passage  suiv  ni ,  pag.  ^Gj^ 
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-  ».»  ^^^^  est,  la  mém 

•  est  composé  de  o.( 
'  0,555  dWgène.  ,< 

*  ^'^'^^^  en  protoxide 
'  gène ,  et  Je  poids  de 

'  '57  grammes  (c).  c, 
«conversion  en  pe, 
«»Çammes  de  plus  c 
«  rôjultant  en  pèse  ,9: 

P«)nstn'adii,dani 
je  «ache  ,  que  I^oxide 
<»«;  48  jMirties  d'oxigène 

9«  •  pu  induire  en  er, 
«f  t  qw  dans  le  mémoi 

nime  de  Mad„d ,  publia 
des  ^«„a&*  dfe  e>i«„^ 

annonce  ]'e,istonce  de  d 
de  fer,  l'un  4  j7_  j,^  .  , 

Cornue  il  n'e,rii,  d.^ 
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îaibsé  pendant  longle^ns ,  dans  Tespril  des 
chimistes  qui  n'ont  pas  fait  d'expériences 
sur  la  proportion  de  l'oxigèue  dans  Toxidc 
de  fer  »  une  sorte  d'incertitude.  Le  savant 
chimiste  anglais^  qui  n'a  trcs^certainement 
fait  aucune  expérience  pour  résoudre  la 
question  ,  a  adopté  l'indication  la  plus  sim- 
ple que  paroisse  présenter  la  fraction  —• , 
et  c'est  en  cela  que  consiste  principalement 
Terreur  de  tout  le  passage  que  j'ai  cité. 

En  lisant  les  dififérens  mémoires  de 
Proust  sur  les  proportions  d'oxigëne  que 
contiennent  les  oxides  ,  on  voit  évidem- 
ment que,  dans  xin  grand  nombre  de  cft"- 
constances ,  les  proportions  sont  sur  lOO 
de  métal  :  c'est  ainsi  qu'il  annonce  que  » 
dans  ses  deux  degrés  d'oxidation  ,  Tétain 
contient  7V-  i  —^  d'oxigèn)B ,  et  l'on  voit 
clairement  par  la  suite  du  mémoire,  publié 
tom.XLIX,p.  341  à\x  Journal  de  Miysique^ 
qu'il  entend  que  ces  quantités  sont  sur  100 
de  métal. 

Cependant  le  célèbre  auteur  du  mémoire 
sur  le  bleu  de  Prusse ,  rapporte  à  la  page 
66  du  t.  XXill  des  Annales ,  que  la  quan- 
lilé  -pj-  indiquée  pour  l'oxide  ^n  minimum^ 
étoit  déduite  des  expériences  de  Lavoisier. 


--— -    «jwe    tes     /^8 

7°"".  7^.  dévoie. 

.^^  fer.   Cette  prop( 

«=o«P  de  celles  qui 

Tf  a  présent ,  et  don 

*a'Js  dans  le  tom.  LX 

'       '"«.pag.  iiSetsuiv.. 

*a» ,.  on    trouve  que  J 

substances  dans  i'oxid 

nombre  rond,  de  o,3: 
'^i  rapport  qui  di/Te 
ceiui  de  o,48  .-  o,5:, , 

•  ■  (à)  J'igùore   absoj'uj 
fi'péneaces  T/iomson  , 
^«fe>  ou  J'oxide  au 
0.40    d'oxigcne.     Dan 
«ences  faites  jusqu'à  p 

•^«fe»;  n'en  a  absorbé*! 
^I^antues  :  dans  celles  d, 
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(c)  De  la  supposition  que  Toxide  Doir 
absorbe  0,40  d'oxigène  pour  former  de 
Toxide  rouge,  et  de  celle  que  100  parties 
d'oxide  rouge  sont  composées  de  0,48  d'oi 
xigcue  et  62  de  fer,  Thomson  conclut  que 
100  grains  de  fer  en  absorbent  37  d'oxigènc 
pour  produire  de  l'oxide  au  minimiHn  ;  mais 
comme  cette  conclusion  se  déduit  de  deux 
assertions  inexactes  ,  on  ne  doit  y  apporter 
aucune  confiance  ;  toutes  les  expériences  ' 
faites  avec  une  sorte  d'exactitude  ,  con- 
courent dans  ce  moment  à  donner  à  Toxide 
noir  une  proportion  d'oxigène  beaucoup 
moins  considérable.  Lavoisier  la  portoit  à 
27  sur  100  de  fer;  Bucholz  la  porte  à  3o  , 
et  je  lai  portée  à  3 1,8  dans  les  observations 
que  j'ai  publiées  t,  LXIX ,  pag.  n3  des 
Annales  de  Chimie. 

{d)  La  dernière  conclusion  de  Thomson  , 
que  100  grains  de  fer  absorbent  92,  5  d'oxi- 
gène  pour  former  de  l'oxide  rouge  ,  est 
également  inexacte.  Lavoisier,  dans  toutes 
ses  expériences  ,  n'a  pu  en  combiner  que 
5o  ;  Bucholz  \i ,  Gueuivcau  44  ^^  "^^^  4^- 

La  connoissauce  des  proportions  d'oxî- 
gène  combinées  dans  les  deux  espèces  d'oxi- 
des   que   l'on   obtient  habituellement  dans 

K3 


*'«»sage .  Je  seul  que 

«era  uue  sorte  d'inv 

.      '^"^'^  de  se  tenir  su 

P^««ent  déjà  à  càer 
donné  aux  s-van,  o. 

CÀe    A  "-'ans  OU) 

^?  'ïe*  progrès  de  c 
^«erminer  à  J^  ],>e  , 

;--' afin  de  faire  co.^ 
rencontrer.  ^ 

P  07e  dans  ce  passage  d 

déjà  donnff;       "'"'^-^ 
tances  U  "  P'"*'""«^e 
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npeîloç    est  employé  dans  les    mois  pro- 
tocole ,  prototype. 

PePj  préposition  du  mot  peroxide^  parpît, 
yenir  du  grec  iri\^»y  davantage^  outre  me* 
sure ,  excessivement. 

Je  ne  sache  pas  que  cette  préposition  ait 
encore  été  etfiployée-  dans  la  composition 
des  mots  français^  si  ce  n'est  dans  perisjs- 
tôle,  perissilogie. 

IJIe,  désinence  d'oxUluIe  ^  vient  du  latin 

■ 

lilus. 

Ce  dimmutif  est  employé  dans  un  grand 
nombre  de  mots  français. 

Proto.xide  désigneroit  donc ,  mot  à  mot  ^ 
le  premier  oxide  ;  ce  qui  seroit  une  manière 
d'assigner  un  rang  entre  les  oxides  ,  et  non 
leur  état  de  composition. 

Peroàoide  désigneroit  mot  à  mot ,  qui  a 
davantage  d'oxide  ,  qui  en  a  outre  mesure; 
mais  Toxide  au  maximum  ne  contient  que 
la  quantité  d'oxigène  qui  lui  est  nécessairs 
pour  le  saturer ,  il  n  eu  contient  pas  outre 
mesure. 

Ou  peut  former  des  moti  composés  en 
ajoTitant  aux  racines  des  prépositions  ou  des 
déiiiueuces.    Dans   le  cas   où   il  auroit   étôi 

K4 


.    P'"*  Mies  e(  p 
"^"^    J'erre      r.  ^ 
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LETTRE 

Z)e  M.  J.  H*  Hasseiifrntz ,  à  Mc<:sfe7/rs 
les  redàctefirs  des  Annan^s  de  Chi- 
inie  ,  sur  le  Système  de  chimie  d^ 
M.  Thomson. 

Messieurs^ 

Je  vîons  de  reccTôîr  le  Sjstâme  de  Chîmle 
de  M.    Thomson  ,    tra<luit  par  M.   Htff'ault. 
J'ocivine  le  premier  volume  ^  et  j«  lis  avec  em- 
pressement  ce  qui   est  coiitemi  dans  la  sec- 
tion X,  qui  a  pour  ohjpl  le  fer.  Les  détails  pu* 
birés  dans  celte  section  avoient  pour  moi  un 
intérêt  d'autant  plu5  grand,  que  je  suis  chargé 
depuis  deux  ans,  par  S.  E.  le  M.  de  rinicrieur, 
de  décrire  Tari  de  retirer  le  fer  des  minorais 
qui  le  coniîenneni ,  et  de  faire  <onnoîire  les 
diverses  fabrications  qu'il  éprouve  avant  d  être 
versé  dans  le  commerce,  sous  Tétai  de  fonte, 
de  fer,  ou  d'acier.  Vous  pouvez  juger  de  n  on 
étonnemcnt  ,    M*s^'eur> ,  lorsque  je  lus  le 
passage  suivnl ,  pag.  267^ 
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3  déjà  été  utile  à  ses  habi 


cevoir  a  cette  eue 
l'impossibilité    de 


itans 
malhcurei 


elle  fait  co»l 
ise,    ruinée  pail 


tratisporter  ses  vins  es 
Hollande ,  où  ils  jouissent  d'une  répuladog 
méritée  ,  l'espéraucc  bien  douce  de  pouvoir 
faire  travailler  ses  vignes  qui  sont  dam 
l'état  le  plus  déplorable.  C'est  la  seule  <]é 
a  créé  l'art  de  préparer  en  grand  le  simp 
de  raisin  jusqu'alors  inconnu  ,  la  seule  ipi 
ait  posé  des  bases  et  obtenu  des  résuliats 
satisfaisans,  au  point  de  faire  circuler  tlaw 
le  commerce  jusqu'à  deux  mille  cinq  ceiiU 
quintaux  du  plus  beau  et  du  meilleur  sirop 
qu'on  y  ait  introduit. 

Cette  fabrique  doit  donc  être  classée  daei 
les  premières  de  ce  genre  ,  parce  qu'elle  ftl 
la  pretiiiére  établie  ,  qu'elle  a  jette  sor  les 
autres  une  lueur  de  perfection  «  qu'elle  est 
la  mieux  située  pour  l'importation  ei  l't 
portation  de  lout  ce  qui  peut  être  utile  à 
SCS  opérations  :  cnlln  ,  nous  osons  annwi' 
cer  sa  prospérité  future ,  et  prédire  que  long- 
tems  on  dira  le  sirop  de  Bergerac  ,  comme 
on  dit  depuis  des  siècles  ,  le  mie/  de  Aar- 
bonne  ,  la  gelée  de  pomme  de  Bouen  ,  et 
l'angélique  de  Niort. 


RECH£JlCQ£aJ 
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LETTRE 

3De  M.  J.  H*  Hassenfrntz,  à  Mi^-^'^îeifrs 
le-^  rédacteurs  des  yinna!es  de  Clii^ 
mie  ,  sur  le  Système  de  ciuniie  d^ 
M.  Thomson. 

Messieurs» 

Je  vîons  de  recetolr  le  Sjstâme  de  Chîmle 
de  M.    Thonison  ,    traduit  par  M.   Biff'ault. 
J'uuvine  le  premier  volume  ,  et  j«  Ils  avec  em- 
pressement ce  qui   est  contenu  dans  la  sec- 
tion X,  qui  a  pour  ol>jf*l  le  Ter.  Les  détails  pu* 
bli^és  dans  cette  sectioti  avoient  pour  moi  un 
îulérèt  d'autnnt  plus  grand,  que  je  suis  chargé 
depuis  deux  ans,  par  S.  E.  le  M.  derinicrieiu', 
de  décrire  Tart  de  retirer  le  fer  des  minerais 
qui  le  coniiennent ,  et  de  faire  <-onnoîire  les 
diverses  fabrications  qu'il  éprouve  avant  d  être 
versé  dans  le  commerce,  sous  Tétai  de  f'>nîe, 
de  fer,  ou  d'acier.  Nous  pouvez  juger  de  n  on 
étonnemrnt  ,    M'S^'eur- ,  lorsque  je  lus  le 
passage  suiv  nt ,  pag.  2(j'jk 
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■  On  le  U'Ouve  (  l'oxide  rouge  de  fer)  en 
t  grande  abondance  dans  la  nature;  /Vtwf 
c  s'esi  assm'é  rju'il  ctoit  composé  de  ^9  |M^ 
•  lies  d'oxigène  et  53  de  fer  (a).  Ainsi  le 
«  protojriJe,  eu  se  couve  ni  ssatit  en  oxîde 
1  rouge,  absorbe  o,4o  d'oiîgèue  (b), 
K  ce  qui  est  la  même  chose  ,  l'oxide  rongî 
«  est  composé  de  o,665  d'oxide  noir  etdi 
«  o,555  d'oxigène.  loo  parties  de  fer  cob- 
■  \crtics  en/Toro^ri'^eiCaabsorljeut  S-j^aù- 
«  gène  ,  Cl  le  poids  de  l'oxide  produit  est  J« 
r  i37  grammes  (c).  Ce  protoxùUr,  dans  » 
«  conversion  eu  perojûde  .  absorbe  5i 
K  grammes  de  plus  d'oxigèuc  ,  ci  l'oiiik 
B  résultant  eu  pèse  192,5.  (</)  « 

Proust  a'a  dit ,  dans  aucun  ouvrage  ,  i}M 
je  sache  ,  que  l'oxide  rouge  lût  composé 
de  43  pai'ties  d'oxigène  sur  Sa  de  fer.  te 
qui  a  pu  induire  en  erreur  M.  Tboouon  , 
c'est  que  dans  le  mémoire  dd  céR-bre  cbî- 
misle  de  Madrid ,  publié  t.  XXlU  ,  pag.  85 
des  jiiinales  de  Chimie ,  on  rapporte  qu'il 
annonce  l'existence  de  deux  sortes  d'oxidei 
de  fer,  l'un  à  -^  d'oxîgèue ,  l'autre  à  ~~^- 
Comme  il  n'est  dit  dans  aucuu  article  de 
ce  mémoire ,  si  les  48  parties  étuieul  sur 
lOo  d'oxide  ou  sur  100  de  fer,  celte  nn- 
uière  d'exprimer  la  proportion  d'oxigtioe  t  * 
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iaibsé  pcutlant  imiglrpis,  dans  rcspril  des 
cliimistcs  qui  n'oul  p.is  fait  d'ex péi'irn ces 
sur  la  proporlioii  de  l'oxif^èue  dons  l'oxidc 
de  fer,  une  sorte  d'iiiccrlilude.  Le  savaLt 
cliiruislc  anglais,  qui  n'a  très-cerlainemeut 
fait  aucune  expérience  pour  résoudre  la 
question  ,  a  adupié  l'indication  la  plus  sim- 
ple que  paroisse  présenter  la  fraction  -^;  , 
et  c'est  en  cela  que  consiste  principalement 
l'erreur  de  tout  le  passage  que  j'ai  cité. 

En  lisant  les  dificrens  mémoires  de 
Proust  sur  les  proportions  d'oxigène  que 
contiennent  les  oxides  ,  on  voit  évideni- 
menl  que,  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constances, les  proportions  sont  sur  loo 
de  métal  :  c'est  aiusî  qu'il  annonce  que  , 
dans  ses  deux  degrés  d'oxidaliou  ,  l'éiain 
contient  ~^'~  k  -j^'-  d'oxigène,  et  l'on  voit 
clairement  par  la  suite  du  mémoire,  public 
tom.XLIX.p.  5>^i  An  Journal  de  Physique, 
<ju'il  entend  que  ces  quantités  sont  sur  loo 
de  métal. 

Cependant  le  célèbre  auteur  du  mémoire 
sur  le  bleu  de  Prusse ,  rapporte  ù  la  page 
ti&  du  t.  XXIII  des  Annales ,  que  la  quan- 
tité -^'-  indiquée  pour  l'oxide  nu  minimum  , 
étoit  déduite  des  expériences  de  Lavoîsier. 
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On  pouvoit  donc  s'assurer  en  lisant  les 
détails  des  eiipéricnccs  que  cet  illusU'e  cliî- 
lïiisie  a  publiées  daiisie  Recueil  de  Méraoirej 
de  rAcadcmie  des  Scieuces  ,  imprimé  ea 
1782,  que  celte  quantité  de  27  d'oxigène 
éloil  sur  iQo  de  ('cr;de  là  on  pouvoit  con- 
clure que  les  /(8  d'oxigèue  indiqués  pat 
Proust ,  ■—  ,  devaient  être  également  sur  100 
de  fer.  Celte  proporliou  s'approche  beau- 
coup de  celles  qui  ont  clé  déienuîuées  juî- 
qu'à  présent ,  et  dont  on  peut  liouyer  les  dé- 
tails dans  le  lom.  LAIX  des  yiannles  de  C/h- 
mie,pag,  ii5el  suiv.  En  pariant  de  ce  résul- 
tat ,  on  trouve  que  la  pruporlioii  des  dcui 
substances  dans  l'oxide  roui^e  de  fer  ,  est  ea 
nombre  rond,  de  o,53  d'oxi^cuc  et  0,68  de 
1er;  rapport  qui  diCTere  essciiiiellemcni  de 
celui  de  0,48  :  0,53  ,  établi  par  Tbomson. 
:■;  (k)  J'igtiore  absolument  d'après  quelles 
expériences  Tliomsou  a  conclu  que  le  pro- 
toxide^  ou  l'oxide  au  minimum  ,  absoH>oil 
0,40  d'oxigône.  Dans  toutes  les  expé- 
riences faites  jusqu'à  présent ,  î'oxide  noir 
de  fer  n'en  a  absorbé  que  de  1res  -  petites 
quantités  :  dans  celles  de  Budiolz  ,  puUtées 
n".  13  du  Journal  de  Chimie,  dé  Bcrita 
ce  savant  n'a  obtenu  que  10  parties 
mentation  sur  loo  d'oxide  noir. 
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Tï^ç   est  employé  dans  les    mois  pro- 
r.  iocole ,  prototype. 

r  Per^  préposition  du  mot  peroxide^  parpît, 
venir  du  ^ec  vnpoij  davantage  ^  outre  me^ 
sure ,  excessivement. 

Je  ne  sache  pas  que  cette  préposition  ait 
encore  été  ertiployée*  dans  la  composition 
des  mots  français,  si  ce  n'est  dnns  perisys^ 
tôle,  perissUogie. 

Ule,  désinence  d'oxàlule  ,  vient  du  latin 

itrus. 

Ce  diminutif  est  employé  dans  un  grand 
nombre  de  mots  français. 

Protoxide  désigneroit  donc ,  mot  à  mot  j 
le  premier  oxide  ;  ce  qui  scroit  une  manière 
d'assigner  un  rang  entre  les  oxides  ,  et  non 
leur  état  de  composition. 

Peroàcide  désigneroit  mot  à  mot ,  qui  a 
davantage  d'oxide  ,  qui  en  a  outre  mesure  ; 
mais  l'oxide  au  maacimum  ne  contient  que 
.  la  quantité  d'oxigène  qui  lui  est  nécessaire 
pour  le  saturer ,  il  n'eu  contient  pas  outre 
mesure. 

Ou  peut  former  des  moti  composés  en 
ajoTitant  aux  racines  des  prépositions  ou  des 
déiiiueuces.    Dans   le  cas   où   il  auroit   étôt 

K  4 


^^àros    v;,.,u    du 
mieux   (]p 

"*  '«"r  état  c 
Veut   de  /a   w  '  • 

P«S   "lie  p„„i.      .        ^^ 

««'«'•lit    D/u.    •        '        "" 

;  P'"*  ;us»,.s  et  p/ 


9  r     t  H  f  M   I  S.  t55 

vjTtié  dans  les  sciences.  Cette  foule  de  mots 
pouveimx  oblige,  Irrsque  Ton  veut  étreclair, 
de  définir  ceux  dont  on  veut  faire  usage , 
DU  de  rapporter  toutes  leurs  synonimies.  * 

J'ai  rhonneur,  etc» 


MEMOIRE 

Sur  la  recherche  de  la  cause  de* 
anneaux  colorés  concentriques ,  dé- 
couverts par  sir  Isaac  Newton ,  qui 
se  produisent  entre  deux  ohjecitfi 
de  verre  posés  l'un  sur  l'autre. 

Par  "William  Herscbel. 

Lu  3  h  Société  royale  de  Londres ,  le  5  février  i8of. 

Tiré  des  transactions  philosophiques  ,  an- 
née  1807  ,  a",  partie  ,  et  traduit  de  taii' 
glais  t  par  M.  C.  A.  Prieur. 


La  description  donnée  par  sir  1.  Newton 
des  arcs  el  anneaux  coloriis  qu'il  a  décou- 
veris  en  posant  deux  prismes  ou  objectifs 
de  verre  l'un  sur  l'autre,  est  luCnimeDl  ' 
intéressante.  Il  remarque  très-justeiuent  que 
ces  phénomènes  sont  d'une  dij/îcile  consi- 
dération ,  mais  qu'f/i  peuvent  coruhiire 
ultérieurement  à  des  découvertes  propres 
ù  completter  la  théorie  de  la  lumière-,  et 
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(c)  De  la  supposition  que  roxide  Doir 
absorbe  0,40  d'oxigène  pour  former  de 
l^oxide  rouge ,  et  de  celle  que  100  parties 
d'oxide  rouge  sont  composées  de  0,48  d'oi 
xigène  et  62  de  fer,  Thomson  conclut  que 
100  grains  de  fer  en  absorbent  57  d'oxigènc 
pour  produire  de  l'oxide  au  minimùfn  j  maïs 
comme  celle  conclusion  se  déduit  de  deux 
assertions  inexactes  ,  on  ne  doit  y  apporter 
aucune  confiance  ;  toutes  les  expériences  ' 
faites  avec  une  sorte  d'exACtîtude  ,  con- 
courent dans  ce  moment  à  donner  à  l'oxide 
noir  une  proportion  d'oxigène  beaucoup 
moins  considérable.  Lavoisier  la  portoit  à 
27  sur  100  de  fer;  Bucbolz  la  porte  à  3o  , 
et  je  l'ai  portée  à  Si^S  dans  les  observations 
que  j'ai  publiées  t,  LXIX ,  pag.  ii3  des 
Annales  de  Chimie. 

(d)  La  dernière  conclusion  de  Thomson , 
que  100  grains  de  fer  absorbent  92,  5  d'oxi- 
gène pour  former  de  l'oxide  rouge  ,  eist 
également  inexacte.  Lavoisier,  dans  toutes 
ses  expériences  ,  n'a  pu  en  combiner  que 
5o  ;  Bucholz  42  ,  Guenivcau  44  ^^  ^^^  4^- 

La  connoissance  des  proportions  d'oxi- 
gène combinées  dans  les  deux  espèces  d'oxi- 
des   que   l'on   obtient  habituellement  dans 
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On  poiivoit  donc  s'assurer  en  lisant  leï 
dc'iails  des  expériences  que  cet  illustre  cbt- 
xnistc  a  publiées  dans ie  Recueil  de  Mémoire) 
de  l'Acadcmic  des  Sciences  ,  imprimé  en 
1782,  (]ue  celte  qnaiiliié  de  27  d'oxigène 
étoit  sur  100  de  Icr;  de  là  on  pouvoît  con- 
clure que  les  4^  U'oxigèiie  indiqués  par 
Proujt ,  ■—  ,  devuienl  cire  également  sur  lOO 
de  fer.  Cette  proportion  s'appruchc  beau- 
coup d«  celtes  qui  ont  été  déterminées  juS* 
cju'à  présent ,  et  dont  on  peut  irouTCr  les  dé- 
tails dans  le  tom.  LXIX  des  Aannlt-s  de  C/d' 
m/e,pag.  i  i5et  sutv.  En  part.inlde  ce  résul- 
tat ,  on  trouve  que  la  propoitinu  des  detu 
substances  dans  l'oxide  r<)ii<^e  de  fer  ,  est  eu 
nombre  rond ,  de  0,53  d'ijxi^i'ije  et  0,68  de 
ier;  rapport  qui  dillerc  esscnticllenieul  de 
celui  de  0,48  :  0,53  ,  établi  p.ir  TbomsoD. 
r:  i^)  J'ignore  abiolumeut  d'après  quelles 
expériences  Tliomsou  a  comlu  que  le  pro- 
taoçidcy  ou  l'oxide  au  minimum  ,  absorboil 
0,40  d'oxigène.  Dans  tontes  les  expé- 
riences faites  jusqu'à  présent ,  l'oxide  noir 
.de  fer  n'en  a  abiiOtbé  que  de  1res  -  pctiicf 
.quantités  :  dans  celles  de  Bucliolz  ,  publiées 
n".  13  du  Journal  de  Chimie,  de  Berlin  1 
ce  savant  n'a  obtenu  que  10  parties  d'aug- 
inentaltou  sur  100  d'oxide  noir. 
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•duel    des  conséqueDces   qu'il    faut   en    dé- 
-duire. 

ç^     Comme  j'emploierai  souvent  le  mot  mo^ 

i  ^fication  ,  je  ne  dois  pis  oublier  de  dire , 

j^qne  lorsqiMi  est  appliqué  à  la  lumière.  Ton 

kdoit  entenflre   une    expression  générale   de 

rtous  les  cbangemcns  faits  dans  ses  couleurs, 

.^  direriton  ou  son  mouvement,  :  oivisi  ,  par 

la  modification  de  rétl<;xion  ^  la  lumière  ^S£ 

rejeitco.  en  arrière  ;  par  cefle  de  réfraction  « 

elle  est  seulement   pliée  dans  sa  première 

xourse;  par  la  modification  de  dispersion , 

elle  se  divise  en  ses  couleurs;  et  ainsi  du 

xe^ie. 

î.  Des  différentes  méthodes  de  rendre  visible 

une  suite  d'anneaua:. 

Au  commencement  de  mes  expériences 
j'ai  suivi  l'exenâple  de  Newton  ,  et  ayant 
posé  les  deux  objectifs  d'Huygens  l'un  su/* 
l'autre ,  j'ai  bientôt  apperçu  les  anneaux 
concentriques.  11  Cbt  presque  inutile  de  dire 
que  j'ai  trouvé  toutes  les  oiiservatioos .  de 
Newton  sur  ces  anneaux  compieUement  vé- 
rifiées ;  mais  comme  ces  expériences  sem-^ 
bloient  trop  restreintes  pour  tirer  des  con- 
clusions générales^  j'ai  cherché  aies  étendre; 
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quelque  embarras;  mais  dans  ce  cas,  tmi 
petite  tache  dVncre  faite  sur  la  Iriilîllei 
servira  de  mire  pour  disposer  sullisainmoil 
l'oculaire  à   nioniicr  les  anneaux. 

a'.  Méthode.  Au  lieu  d'uu  nutrrcau  ii 
glace,  j'ai  posé  sur  un  miroir  plan  mi'Ial* 
lîque  ,  bien  polî ,  la  même  lentille  hi-<'Qil< 
vexe  de  aO  pouces  de  foyer,  el  j'ai  to 
eucorc  uue  suite  complète  d'anucaux  con-> 
ceo  triques. 

Il  est  singulier  que  ,  dans  ce  cas ,  les 
anneaux  réûécLîs  de  la  surface  inéiallt'[ue 
brillante  paroissent  plus  foibles  que  lorsque 
la  même  leiiiille  est  posée  sur  la  surface 
d'une  giuce  qui  réflécliil  seulement  un  peu 
de  lumiéie  ;  cela  peut  cependant  éire  eX' 
pliqué  p»r  le  brillant  du  fond  métallique 
sur  lequel  ces  auneaux  sont  vus  ;  le  con- 
traste de  cet  éclat  devra  uOuiblîr  l'apparence 
des  anneaux. 

Généralisation.  L'on  peut  poser  sur  la 
même  surface  métallique  des  lentille*  de 
formes  et  de  courbures  varices  ,  quelle  que 
soit  la  figure  do  leur  surface  supérieure  , 
soit  plane,  concave  ou  convexe  ,  et  quelle  que 
soit  leur  longueur  focale  ;  (  pourvu  que  leur 
surface  inléricui'c  demeure  convexe)  les  an- 
neaux concentriques  set-out  toujours  c^rteiws) 
maU 


d-  toaîs  par  la  raison  mentionnce  dans  le  pré^ 
1  tédent  paragraphe  ,  les  fort  petites  lentilles 
...  ne  doivent  point  être  employées ,  jusqu'à  ce 
que  celui  qui  fait  les  expériences  soit  bien 
familiarisé  avec  la  méthode  de  voir  lc$  an- 
neaux ;  après  cela  ,  les  lentilles  de  deux 
{>ouces  de  foyer,  et  graduellement  plus  pe- 
tites ,  peuvent  être  essayées. 

3«.  Méthode.  Jusqu'ici  nous  nous  sommes 
servis  d'une  surface  plane  sur  laquelle  plu- 
sieurs sortes  de  verres  ont  été  placés  ;  mais 
afin  d'obtenir  une  encore  plus  grande  va- 
riété ,  j'ai  mis  en-dessous  une  lentille  plano>' 
convexe  de  i5  pouces  de  foyer  ,  et  %mv  la 
surface  convexe  de  cette  lentille ,  j  ai  posé 
xna  lentille  bi-convexe  de  126  pouces  f  une 
suite  complette  d'anneaux  a  été.  produite 
j^ar  cette  combinaison. 

4'.  Méthode.  La  itaiême  lentille  placée  sur 
tin  miroir  métallique  convexe  d'environ  i5 
pouces  de  longueur  focale  "a  âonné  *  aussi 
une  suite  complette  d'anneaux. 

Généralisation.  Ces  deux  cas  admettent 
une  beaucoup  plus  grande  variété  que  la 
\^.  et  la  2*.  méthode,;  car  .ici  le  verre  su- 
périeur peut  avoir  non-'seulement  une  de 
ses  faces  ,  mais  toutes  deux  d'une  figure 
quelconque,  soit  plaue,  cOncaye  ou  con-» 
Tome  LXX.      '  ^L  ' 
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vcïej  pourvu  que  le  rayon  de  coacavîté|,  | 
lorsque  les   lentilles    coucaves  sont    posées 
sur  une  surface    convexe  de  verre    ou   de 
jnéial ,   soit  plus  grand  que  celui  de  la  con- 
vexilé  sur  laquelle  elles  se  Irouveut, 

La  plus  Lasse  surface  de  la  substance 
inférieure  ,  lorsqu'elle  est  de  verre ,  peat 
aussi  être  plane,  concave  ou  convexe;  et 
la  courbure  de  sa  surface  d'en  baut ,  aussi 
bien  que  celle  du  mJroîr ,  peut  (ilre  telle 
qu'elle  leur  donne  une  longueur  focale 
quelconque  ,  pourvu  que  le  rayon  de  leur 
convexité  soit  moindre  que  celui  de  conca- 
vité de  la  lentille  supérieure.  Daus  tous  ces 
cas  ,  des  suites  compleltcs  d'anneaux  con- 
<;cntriques  seront  obtenues. 

5«.  Méthode.  Dans  la  concavité  d'un  verre 
bi-concave  de  8  pouces  de  longueur  focale  , 
j'ai  placé  une  lentille  bi-convexe  de  7  pouces 
de  foyer  ,  et  j'ai  vu  une  superbe  suite  d'an- 
neaux. 

6*.  Méthode.  J'en  ai  eu  aussi  une  très- 
belle  suiie  eu  plaçant  ma  lentille  bi-con- 
vcxe  de  26  pouces  sur  un  miroir  métal- 
lique concave  de  -j  pieds  de  foyer. 

Généralisation.  Dans  ces  deux  dernières 
méthodes ,  quel  que  soit  le  rayon  de  con- 
cavité   de   la    substance  miss  en  -  dessous  , 
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pourvu  qu'il  soii  plus  {^rand,  cjue  le  rayon 
nie  convexité  du  verre  supérieur,el  quelle  que 
ïioil  la  figure  de  la  surfucc  d'en  liaul  de  ce 
tièrnicr  verre,  il  y  aura  des  annciiux  coo- 
«enlriques  produits.  La  figure  de  la  sur/ace 
inférieure  du  verre  mis  en-dessous  peut  aussi 
être  variée  à  plaisir  ,  et  toujours  l'on  ob- 
liendra  des  anneaux  concentriques. 

H.  Des  anneaux  vus  par  transmission. 

La  grande   variété  des   combiaaisoDs  de 
tes  différentes  ligures  de  verres  et  miroirs  » 
sera  susceptible   encore  d'une    autre    addi- 
tion,  en  usant  d'une  difiëreute  manière  de 
voir  les    anneaux.    Jusqu'ici    l'arrangement 
de  l'appareil  a  été  tel  ,  qu'on  pouvoit  voir 
les    anneaux    seulement    par  réflexion  ;  ce 
qui  est   évident ,   puisque    toutes    les    expé- 
riences dont  on  a  parlé  peuvent  être  faites 
avec    la    lumière  d'une  bougie    placée    de 
façon  que  l'angle    d'iucidence  et  celui    dâ 
réflexion  vers   l'œil   de  l'observaleur  soient 
égaux  :  mais  sïr    I.   INewton  noiis  a  donna 
nussi    une  observation  où  il  a  vu  ces  an- 
neaux par  transmission  ;  j'ai  en  conséquence 
encore  multiplié  et  varié  la  méthode  de  les 
produire   par    cette    manière ,    ainsi    qu'U 
soit. 
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i".  Méthode.  Sur  un  morceau  de  glace 
plane ,  bien  polie  des  deux  côtés  ,  on  place 
la  même  lenlille  bi-convexe  de  36  pouces  , 
dont  on  s'est  déjà  servi  lorsque  Us  anneaux 
furent  vus  par  réflexîou.  Ou  prend  ces  deux 
verres  ensemble  ,  et  on  les  tient  vis-à-vis  U 
lumière  de  la  fenêtre  ;  dans  cette  posilioQ , 
les  anneaux  concentriques  sont  vus  facile- 
ment par  la  lumière  transmise;  mais  comme 
l'usige  d'un  oculaire  ne  conviendroil  pas 
dans  cette  situation  ,  il  sera  nécessaire  d'em- 
plojer  une  paire  de  lunettes  ,  avec  des  verres 
de  5  ,  6  ou  7  pouces  de  foyer  pour  aggran- 
dir  les  anneaux  ,  afin  de  les  voir  plus  aisé- 
ment: 

3«.  Méthode.  Il  seroit  aisé  ,  pour  voir  les 
anneaux  par  transmission  ,  de  construire  tm 
appareil  accommodé  avec  un  oculaire  con- 
venable ;  mais  les  autres  méthodes ,  pour 
parvenir  au  même  but ,  sont  préférables. 
Ainsi ,  si  les  deux  verres  qui  doivent  don- 
ner les  anneaux  sont  montés  à  jour  sur  un 
support ,  une  bougie  placée  en-dessous  à 
la  distance  et  sous  l'angle  convenables , 
montrera  les  anneaux  par  la  lumière  irans- 
mi^e  ,  lorsque  l'observateur  et  l'appareîl 
demeureront  dans    la    même  situaiioa, 
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s'il  s'agissoit  de  voir  les  axmeaux  par  ré^ 
flexion. 

3«.  Méthode.  Un  procédé  encore  plus 
avantageux ,  c'est  d^employer  la  luntîère  du 
jour  reçue  sur  un  miroir  plan  métallique 
qui  la  réfléchisse  concre  deux  verres  placés 
au-dessus  ,  comme  cela  est  pratiqué  dans 
la  constrution  du  microscope  double  ordi- 
naire. Mais  je  me  dispense  d'entrçr  dans 
plus  de  détails  sur  celte  dernière  et  meil-r 
leure  manière  de  voir  les  anneaux  par  trans- 
mission, parce  que  j'aurai  occasion  bientôt 
d'en  dire  davantage  sur  le  même  sujet. 

Généralisation.  Chacune  des  combinai- 
sons de  verres  expliquées  dans  fa  i"^.  ^  la 
3*.  et  la  5*.  méthode  de  voir  les  anneaux 
par  réflexion,  les  donnera  aussi  par  trans- 
mission^ en  exposant  l'appareil  à  la  lu- 
mière comme  on  l'a  fait  dans  chacune  des 
trois  manières  que  nous  venons  de  décrire. 
Ainsi ,  en  joignant  ces  derniers  procédés  à 
ceux  du  i^.  paragraphe  j  on  aura  une  va<r 
riété  étendue  d'arraugemens  pour  chaque 
dessein  que  l'on  peut  avoir  de  faire  sur  les 
anneaux  des  expériences ,  tant  qu  elles  ne 
deyrout  s'appliquer  qu'à  une  suite  simple. 
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Mais  s'il  s'agit:  de  voir  deux  suites  de  «dt 
anneaux,  ou  davantage ,  il  fandra  recourir 
à  quelque  moyen  ariiliciel  non-seuleuieut 
pour  en  faire  un  examen  rigoureux  ,  mais, 
même  pour  les  appercevoir  ;  et  ici  l'ombre 
de  quelque  corps  mince  ei  opaque  rendn 
un  éminent  service.  A  cet  effet,  pour  jeiieî 
l'onibrc  du  côlc  convenable  et  sur  les  places 
oii  elles  soiil  nécessaires  ,  l'on  pourra  emt 
ployer  un  canif  pointu ,  comme  ou  va  le 
dire. 

Lorsque  la  poinie  d'un  canif  est  apportée 
au-dessus  d'uH  morceau  de  glace  plane,  ou 
d'une  lentille  cuuvexc  ;  cette  poinm  jette 
deux  ombres  ,  dont  l'une  est  vue  sur  la 
première  surface  de  la  glace  ou  de  la  len- 
tille,   et  l'autre  sur  la  dernière  surface. 

Lorsque  deux  morceaux  de  glace  sont 
posés  l'un  sur  l'autre  ,  on  une  lentille  coji- 
vexe  sur  un  morceau  de  glace,  de  manière 
qu'ils  soient  en  contact ,  le  canif  donne 
trois  ombres  ;  mais  si  la  lentille  convexû 
avoil  un  très-court  foyer ,  ou  que  le  mor- 
ceau de  glace  en  fût  un  peu  séparé,  quatre 
ombres  scruicnt  apperçues  ;  car  dans  ce  '."ttS, 
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Ifl  y  en  auroit  une  formée  à  la  dernière 
surface  de  la  glace  ou  lentille  supérieure  : 
mais  dans  ma  distinction  des  ombres,  celle- 
ci  ne  sera  pas  remarquée.  De  ces  Iros 
bres  ainsi  formées ,  la  seconde  sera  plus 
obscure  que  la  i".  et  la  3*.  sera  foiblc. 
Lorsqu'une  pièce  de  miroir  de  verre  sera 
substituée  au  dernier  morceau  de  glace ,  la 
5".  ombre  sera  la  plus  forte. 

Trois  morceaux  de  glace  en  contact ,  ou 
deux  morceaux  avec  une  lentille  posée  sur 
eux,  ou  encore  un  miroir  de  verre  ^  uo. 
morceau  de  glace  et  une  lentille  rais, en- 
semble donneront  quatre  ombres  ,  une 
provenant  de  chaque  surface  supérieure  et 
une  du  fond  du  dernier  morceau. 

Dans  tous  ces  cas ,  un  miroir  métallique 
peut  élre  place  sous  l'appareil,  sans  ajouter 
au  nombre  des  ombres  ;  son  eflet  étant 
seulement  de  l6s  rendre  plus  iutenses  et 
distinctes. 

Les  ombres  peuvent  être  distinguées  par 
la  méthode  suivante.  Si  l'on  met  en  contact 
la  pointe  du  canif  avec  la  surface  de  la 
glace  ou  lentille  supérieure ,  cette  pointe 
touchera  celle  de  sa  propre  ombre,  qui  sera 
ainsi,  en  tout  tcms ,  aisément  discernée: 
je  la  nommerai ,  dans  tous  les  cns  ,  la  i'*. 


i6S 


Annules 


à 


t 


ombre;  celle  qui  la  suit,  sera  la  a*.  ; 
celle  venaiii  après  ,  la  5*.  ;  ainsi  Je  suite. 
En  â'éluiifunnt  tie  la  puiiite  les  ombres  so 
mêlent  ensemble,  ei  devienneiit  alors  piu 
inieuses  ;  ni.ns  un  pourra  toujours,  parles 
pointes  de  ces  ombres  ,  voir  lesquelles  ou 
combieti  d'eatre  elles  se  iruuveroient  entre- 
mêlées. 

Lorsqu'il  s'af^il  de  jetter  une  ombre  dani 
une  place  déterniiuée  ,  tei.ez  le  caiiif  h 
environ  un  dcmî-pouce  au-dessus  des  gla- 
ces,  et  avancez- le  graduellrment ,  sou  tran* 
chaut  riant  (Ourtié  vers  la  lumière  incidente.  | 
Le  devant  du  canif  doit  encore  titre  tenu  QB 
peu  abaissé,  afin  de  soustraire  à  la  lumière 
la  face  iurérieure  de  la  lame;  l'ombre  à  em- 
ployer devra  être  prise  dans  sa  partie  èiroïie. 
A  l'aide  de  celte  tnstruclîon  prélimmaîre  , 
il  seia  aisé  de  montrer  l'usage  qu'il  faut 
faire  des  ombres  quand  ou  en  a  besoin. 

IV.   De  deux  suites  d'anneaux. 

Je  vais  maintenant  décrire  un  mojea 
d'ol)servation  uu  peu  plus  compliqué,  par 
lequel  deux  suites  comptelles  d'anneaux  coa- 
cenu-iques  peuvent  être  vues  en  même  lems. 
La  suite  nouvelle  ou  addltionaelle ,   noM 


procare  la  faculté  d'examiner  les  anneaux 
dans  une  silualiun  où  ils  u'avoieiit  jainuis 
été  vus  auparavant  ,  ce  qui  sera  très-avan- 
tageux pour  rcchertlicr  la  cause  de  leur 
origine  ;  c'est  avec  l'assistance  des  ombres 
formées  comme  il  a  clé  expliqué  ,  que  nous 
parviendrons  à  voir  sans  dlOiculté  les  an- 
neaux dans  la  situation  dont  je  veux  parler. 

1".  Méthode.  Sur  un  morceau  bien  poli 
d'un  bon  miroir  de  glace  ,  on  pose  une 
lentille  bi-convexe  d'environ  30  pouces  dy 
foyer.  Lorsque  l'oculaire  n  été  ajusté  à 
l'ordinaire  pour  voir  une  suite  d'anneaux  , 
on  fait  passer  sur  la  lentille  l'ombre  d'un*- 
canif ,  de  la  manière  précédemment  décrite; 
sans  celte  ombre,  il  arrive  quelquefois  qu'a- 
vec cet  arrangement  de  verres  l'on  n'ap- 
perçoit  pas  aisément  les  anneaux  ,  mais 
l'ombre ,  dans  son  passage  sur  la  surface , 
montrera  cerlainemcnl  oii  ils  sont  situés. 
Lorsqu'une  suite  en  est  apperçue  ,  ce  qui 
ordinairemeni  est  la  principale,  on  appt. rie 
la  3*.  ombre  du  canif  sur  elle,  et  cette  ailua- 
tion  c$t  alors  la  plus  avantageuse  pour  voir 
cette  suite  d'atincunx. 

Et  si  dans  le  même  lems  une  suite  se- 
condaire n'a  pas  encore  été  découverte, 
elle  sera  iufuilliblement  apperçue  quand  la 
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seconde  ombre  du  canif  sera  portée  sur  11 
suite  principale  das  anneaux.  Aussitôt  qu'ellft 
a  été  manifestée ,  l'ombre  composée  «  cou- 
sistant  dans  les  trois  ombres  unies  ,  peut 
alors  être  jetlée  sur  la  suite  secondaire 
dans  le  dessein  de  la  voir  à  loisir  et  en  per- 
fection. Mais  cette  ombre  composée ,  doti 
être  prise  non  loin  du  point  nécessaire  pour 
couvrir  cette  seconde  suiic  ,  et  la  3'.  ombre 
ne  doit  point  toucher  la  suite  principale. 
Je  dois  dire  aussi  ([ue  les  deux  suites  sont 
si  voisines  ,  que  plusieurs  anneaux  de  l'une 
coupent  quelques  -  uns  des  anneaux  i& 
l'autre. 

Lorsque  la  vue  de  la  suite  secondnire  a 
été  une  fois  obtenue  ,  il  est  Irès-atsé  de 
voir  cette  suite  aherDaiivement  avec  la  prin- 
cipale ,  au  moyen  d'un  léger  mouveuïent  du 
canif,  fait  de  manière  que  la  5".  ombre 
aille  d'une  suite  à  l'autre. 

Outre  l'emploi  des  ombres  ,  il  y  a  une 
autre  façon  de  faire  voir  les  anneaux  lors- 
qu'ils ne  peuvent  être  aisément  apperçus;  elle 
consiste  à  se  saisir  des  lentilles  avec  les  deux 
mains,  et  à  les  presser  alternativement  un 
peu  plus  avec  l'une  qu'avec  l'autre  ;  par  ce- 
jeu  de  mouvement  donne  aux  lentilles» 
les  deux  stijies  se  mouv-rout  d'un  côié  à  l'atucei 
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(c)  Dé'  la  supposition  que  Toxide  poîr 
absorbe  0,40  d'oxigène  pour  former  de 
l'oxide  rouge,  et  de  celle  que  100  parties 
d'oxide  rouge  sont  composées  de  0,48  d*oi 
xigène  et  52  de  fer,  Thomson  conclut  que 
100  grains  de  fer  en  absorbent  37  d'oxigènc 
pour  produire  de  Toxide  au  minimùtn  j  mais 
comme  celle  conclusion  se  déduit  de  deux 
assertions  inexactes  ,  on  ne  doit  y  apporter 
aucune  couOance  ;  toutes  les  expériences 
faites  avec  une  sorte  d'exactitude  ,  con- 
courent dans  ce  moment  à  donner  à  l'oxide 
noir  une  proportion  d'oxigène  beaucoup 
moins  considérable.  Lavoisier  la  portoit  à 
27  sur  100  de  fer;  Bucbolz  la  porte  à  3o  , 
et  je  l'ai  portée  à  3 1,8  dans  les  observations 
que  j'ai  publiées  t,  LXIX,  pag.  ii3  des 
Annales  de  Chimie. 

'  {d)  La  dernière  conclusion  de  Thomson , 
que  100  grains  de  fer  absorbent  92,  5  d'oxi- 
gène pour  former  de  l'oxide  rouge  ,  est 
également  iticxacte.  Lavoisier ,  dans  toutes 
ses  expériences  ,  n'a  pu  en  combiner  quo 
5o;  Bucholz  42  ,  Gueuivcau  44  ^^  ^^^  4^' 

La  connoissance  des  proportions  d'oxi- 
gène combinées  dans  les  deux  espèces  d'oxi- 
des   que   l'on   obtient  habituellement  dans 
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méthode  par  les  mi 
lioiinée  ,  mais  eut* 
sera  question  p»r  la  suite,  et  qu'il  n'y  auni 
pas  besoin  désormais  de  spécifier  ces  gé- 
néralisations. Quant  au  choix  des  surfaca 
qu'il  convient  de  joindie  ,  il  suffit  qu'elltt 
puissent  avoir  un  contact  central  ;  la  lon- 
gueur focale  des  lentilles  et  la  figure  de  lent 
surface  supérieure  étant  toujcurs  variidbleà 
volonté. 

2".  Mclhoâe.  Sur  un  miroir  plan  métal- 
lique j'ai  placô  un  morceau  de  glace  pa- 
ralliîle  ,  ei  sur  celui-ci  la  surface  convexe 
d'une  lentille  piano-convexe  de  17  pouces; 
par  ce  raojcu  deux  suites  d'anneaux  ont  été 
produites. 

Le  ciké  plan  de  la  lentille  ci-dessus  éianl 
posé  ensuite  sur  le  même  miroir  métailiqne. 
au  lieu  du  morceau  de  glace  plane,  etono 
autre  surface  plane ,  convexe  ou  concave  » 
ayant  été  placée  sur  la  convexité  de  la  len- 
tille subjaccnte,  on  a  eu  encore  deux  suites 
d'anneaux. 

L'on  peut  aussi  mettre  .  -r  le  même  mi- 
roir le  côié  plan  d'un  verre  piano-concave, 
et  dans  sa  concavité  placer  une  autre  len- 
tille propre  à  former  avec  la  première  ua 
contact  central i   par  cet  arrangement»  iet 
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tIp«9o?    est  cjinployé  dans  les    mots  pro- 
tocole ,  prototype. 

Per,  préposition  du  mot  peroxide^  parpît, 
venir  du  grec  wt^»,  davantage  j  outre  me- 
sure j  excessivement. 

Je  ne  sache  pas  que  cette  préposition  ait 
encore  été  eittployée-  dans  la  composition 
des  mots  français  >  si  ce  n'est  dans  perisjs- 
iolej  perissUogie. 

UlCj  désinence  d'oxUîule  ,  vient  du  latin 

■ 

uhis. 

Ce  diminutif  est  employé  dans  un  grand 
nombre  de  mots  français. 

Protoxide  désigneroit  donc ,  mot  à  mot  j 
le  premier  oxide  ;  ce  €[ui  seroit  une  manière 
d^assigner  un  rang  entre  les  oxides  ,  et  non 
leur  état  de  composition. 

Peroocidc  désîgncroit  mot  à  mot ,  qui  a 
davantage  d'oxide  ,  qui  en  a  outre  mesure; 
mais  Toxide  au  maximum  ne  contient  que 
la  quantité  d'oxigëne  qui  lui  est  nécessairs 
pour  le  saturer ,  il  n'eu  contient  pas  outre 
mesure. 

On  peut  former  des  moti  composés  en 
ajoTilant  aux  racines  des  prépositions  ou  des 
déixinences.    Dans   le  cas   où   il  auroit   éti. 
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curité  dans  les  sciences.  Cette  foule  de  mots 
pouvenux  oblige,  K  rsque  Ton  veut  étreclair^ 
de  définir  ceux  dont  on  vent  faire  usage , 
ou  de  rapporter  toutes  leurs  synoniniies. 

J'ai  l'honneur,  etç» 


A  N  K  A  L  E  5 


MEMOIRE 

Sifr  la  recherche  âe  la  cause  da 
tiiiJieaux  colorés  coîiccjitriques ,  dé- 
coin>erts  par  sir  Isaac  3N^e\Ttoii,  gui 
se  produisent  entre  deux  ohjeciifi 
de  rerre  posés  l'un  sur  l'autre. 


Par  "William  Hckschel. 
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spécialement  à  nous  éclairer  sur  la  constitu- 
tion des  parties  des  corps  naturels^  dont 
leurs  couleurs  ou  leur  transparence  dé^ 
pendent, 

A  l'égard  de  rexplicalion  que  donne  sir 
h  Nev^ion  de  l'apparence  de  ces  anneaux! 
colorés  ,  je  dois  avouer  qu'elle  ne  m'a  ja- 
mais satisfait.  Il  rend  raison  de  la  produc- 
tion de  ces  anneaux  »  en  attribuant  aux 
T'ayons  de  lumière  certains  accès  de  facile 
réflexion  et  de  facile  transmission  revenant 
alternativement ,  et  ajant  lieu  pour  chaque 
rayon  à  certains  intervalles  déterminés.  Mais 
sans  faire  mention  ici  d'aucune  objection 
particulière,  cela  paroit  être  une  hypothèse 
qui  ne  peut  aisément  se  concilier  avec  la 
petitesse  et  l'extrême  vélocité  des  parties 
dont  se  composant  les  rayons  lumineux  y 
suivant  la  théorie  newtonienne. 

La  grande  beauté  de  ces  anneaux  colorés , 
et  les  agréables  apparences  qui  résultent  des 
difTérens  degrés  de  pression  des  surfaces 
de  deux  verres  mis  l'un  contre  l'autre  ,  et 
spécialement  l'importance  de  ce  sujet ,  ont 
souvent  excité  mou  désir  de  pénétrer  plus 
loin  dans  la  cause  d'un  si  intéressant  phé- 
nomène. Dans  la  vue  de  l'examiner  conve- 
nablement ,  je  me  suis  procuré ,  en  l'annéot 
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VI.  De  quatre  suites  étcmneauoc. 

La  difliculté  de  voir  plusieurs  suites  d'an- 
neaux  augmente  avec  leur  nombre ,  néan- 
moins avec  une  atteulion  convenable  aux 
indications  données  ,  quatre  suites  d'an- 
neaux  concentriques  pourront  être  apper- 
cues. 

i""*.  Méthode,  Que  l'on  place  sur  une 
pièce  de  miroir  de  glace  un  morceau  dfo' 
glace  portant  sur  lui  une  lentille  de  sô 
pouces  ^  que  Ton  mette  de  plus  spps  un 
des  bords  du  morceau  de  glace  un  petit 
copeau  de  bois  d'un  dixième  de  pouce  d'é- 
paisseur pour  empêcher  la  glace  de  touchei^ 
le  miroir;  cet  arrangement  donnera  quatre 
suites  d'anneaux.  La  première ,  la  troisième 
et  la  quatrième  seront  vues  aisément  ^  mais 
la  deuxième  exige  quelque  instruction.  Des 
trois  ombres  données  par  l'appareil  ,  la 
deuxième  et  la  troisième  doivent  être  appor 
ices  entre  la  première  et  la  quatrième  suite 
d'anneaux ,  alors  la  deuxième  suite  dcvien- 
dra  visible. 

2«.  Méthode,  Lorsque  trois  morceaux  de 
glace  sont  poses  sur  un  miroir  métallique, 
et  que  sur  ce*  glaces  l'on  place  le  coté 
courbe  d'une  lentille  piano-convexe  de   17 

M  2 


■wnmonHqncs ,    a   élé  j 
portée  derniëreni«iit  ji  n: 

rahie  étendue.  Les  codcIi 
peut  tirer,  quoiqu'insuflîs 
parfaiiemcDi  raison  de  loi 
des  anneaux  ,  sont  cèpe 
établies  ,  et  de  nature  à 
plusiiîurs  modifications  di 
ont  Clé  lolalemeni  négiigt 
jamais  été  coQvenablemtni 
pourquoi  ,  le  bul  de  re  n 
bord  de  classer  et  disiinj 
précision  les  diflérenies  nu 
Iiimière,  et  après  cela,  . 
sentiment  sur  Ja  cause  de 
anneaux  concentriques.  La 
nue  de  ce  sujet  (i)  re([aiei 
premier  lieu  ,  un  petit  t 
riences ,  et  ensuite  un  dév 
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EXTRAIT 

D'une  lettre  de  M.  Klaproth  à 

M.  Gehlen. 

Traduit  par  M.  Tàssàirt. 

/ 

(Journal  de  chimie  de  Gehlen,  n*.  .a5.  ) 

Je  viens  de  terminer  Tanalyse  d'une 
pierre  météorique,  tombée  dans  l'après*- 
midi  du  i3  mai  1807^  dans  le  district  de 
Juchnow ,  du  gouvernement  de  Smolenski  ^ 
le  ciel  étant  couvert  et  pendant  un  fort  tour 
nerre.  Elle  pesoit  4  puds.  ou  120  liv.  poids 
de  Berlin.  Comme  toutes  les  pierres  météo- 
riques ,  elle  est  recouverte  d'une  légère 
croûte  noire  grisâtre  ;  intérieurement ,  cette 
matière  a  une  couleur  gris  de  cendre ,  tei> 
reuse  5  elle  est  mélangée  de  beaucoup  de 
petits  points  de  pyrite ,  de  globules  de  fer 
et  de  beaucoup  de  taches  d'oxide  brun  de 
fer.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,700^. 
J'ai  trou?é  comme  parties  constituantes.: 

M  S. 
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Fer  métallique i7,ficM 

NicVel  métallique  .    .    .    .  0,401 

Silice 58 

Maf^^ésie 14^35] 

Alumine 1 

Chaux 0*75 

Oxidc  de  fer a5 

Perle ,  y   compris  un  peu 
de  soufre  ,  et  une  trace 

de  manganôse  ....  3 


11  est  assez  remarquable  d'avoir  trourt  de 
l'alumine  el  de  la  chaux  dans  cetts  pierre 
météorique  ,  puisqu'on  n'a  pas  fait  menttOQ 
sur-toui  de  l'aluminedans  les  analyses  des 
pierres  météoriques ,  publiées  jusqu'à  ce 
jour  j'  à  la  vérité  ,  Barlhoidi ,  de  Colmar  , 
avoit  annoncé  17  d'alumine  dans  la  pierre 
d'Ensisheim  ;  mais  Vauquelin  assure  avoir 
trouvé  cette  pierre  conforme  aux  autres. 

Comme  je  possède  dans  ma  collection  de 
météoroliles  une  pierre  d'Ensisheim  ,  j'en  ai 
soumis  une  certaine  quantité  à  l'analyse  ,  et 
■j'y  ai  trouvé  i  et  demi  pour  loo  d'alumine. 

Il  est  d'ailleurs  aisé  de  ne  pas  remarai 


klace  plane,  on  peut  employer  lecôlé  plan 
u'une  lentille  plano-concavc  ou  plano-cpu- 
yexe,  d'un  foyer  quelconque  :  lorsque  le  côté 
convexe  d'une  autre  lentille  y  est  appliqué , 
quelle  que  puisse  être  la  figure  dePdutre  sur- 
face, soit  plane ^  concave  ou  convexe,  et 
quelle  que  soit  sa  longueur  focale  ,  on  ob- 
tiendra toujours  une  suite  d'anneaux  con- 
centriques. J'ai  vu  des  anneaux  avec  des 
lentilles  de  toutes  les  variétés  de  foyer ,  de* 
puis  170  pieds  jusqu'à  un  quart  de  pouce. 
Ou  les  obtient  aussi  avec  un  verre  de  montra 
commun  ,  posé  sur  Li  même  surface  plane. 

Pour  réu^iir  dans  cette  observation  ,  il 
est  nécessaire  que  les  verres  soient  parfai- 
tement bien  nettoyés  de  toute  ordure  ou 
poussière  ,  adhérentes  ,  spécialement  près 
du  point  de  contact  ;  et  Ton  doit  en  posant 
ces  verres  l'un  sur  l'autre  ,  les  serrer  par  une 
légère  pression,  -  accompagnée  d'un  petit 
mouvement  de  côté,  après  quoi  ces  verres 
doivent  être  laissés  en  repos. 

Si  la  surface  de  la  lentille  supérieure, 
sur- tout  lorsqu'elle  est  d'un  très-loiJg  foyer, 
est  exempte  d'imperfection  et  bien  polie , 
l'ajustement  du  foyer  de  l'oculaire  précé- 
demment mentionné ,  et  qui  m'a  toujours 
servi  pour  vpir  les  anneaux ,  peut  présenter 
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rieacesj  car  nous  n'avons  d'autres  raoyi 
de  nous  le  procurer,  que  de   le    reurer  de 
la  mine  feuilletée  de  I^agyag. 

Les  produits  de  la  suude  et  de  la  potasse 
(]ue  nous  avons  obtenus  dans  le  laboratoire 
de  l'Académie  ,  conjointement  avec  MM.  Si- 
mon et  Erraan ,  en  employant  l'appareil 
galvanique  ,  se  sont  assez  bien  conservés  sous 
riiuile  de  térébentliine  ,  depuis  5  mois  ,  aitic 
leur  brillant  métallique  ,  sur-tout  les  gros 
morceaux.  L'huile  de  térébenthine  a  pris  lu» 
couleur  brune  ,  rouge ,  transparente  ,  et  une 
consistance  de  gelée,  c'est  un  vrai  savon  de 
Starkey. Lorsque  j'ai  versé  denouvelle  huile  de 
térébenthine  sur  ce  savon  pour  le  délayer,  cl 
que  j'ai  fait  chaufier,  il  y  a  eu  un  fort 
dégagement  de  gaz ,  et  les  globules  oQt 
seusiblenienl  diminué  ;  ce  qui  provient  df 
ce  que  l'hydrogène  ;ibsorbé  par  la  aoude 
pendant  l'action  galvanique,  éloil  de  noo- 
vecu  dégagé.  Lorsqu'on  retiroit  de  ces  petits 
globules  et  qu'on  les  desséchuit  sur  du  pa- 
pier ,  ils  cbuiigeoient  en  peu  de  secondes 
de  nature ,  et  l'on  relrouvuîl  de  pultU  LaL& 
(le  soude. 


'  tttRÏs  par  la  raison  meutionm'e  dans  le  pré- 
cédent paragraphe  ,  les  for!  pcl'tes  leiiiilles 
ne  doivent  point  être  employées,  jusqu'à  ce 
que  celui  qui  fuli  les  expériences  koh  l>icn 
famitiarisé  avec  la  nicttiodc  de  voir  les  aa- 
neauii  ;  après  cela  ,  les  Ipiiliiles  de  deux 
{>ouces  de  foyer,  cl  graduellunicnl  plus  pc- 
Ules  ,  peuvent  élre  essiiyées. 

5«.  Méthode.  Jusqu'ici  nous  nOus  sommes 
servis  d'une  surFace  plune  sur  laquelle  plu- 
sieurs sortes  de  verres  ont  éié  placés  ;  mais 
afin  d'obleuîr  une  encore  plus  grande  va- 
riété ,  j'rti  mis  en-dessous  une  icniiilc  piano* 
convexe  de  i5  pouces  de  rt)yer  ,  ci  sur  la 
Surface  convexe  de  celle  lenlilie,  j'ai  posé 
ma  lentille  bi-conveie  de  26  pouces  f  une 
suite  compicue  d'anneaux  a  éic  produite 
Aar  cette  condiinaison. 

/J'.  Méthode.  Ka  mt'me  lentille  plarét^  sur 
tin  miroir  métallique  convexe  d'environ  j5 
pnuccs  de  longueur  focale  a  donné  aussi 
une  suite  completie  d'anneaux. 

GénèroUsation.  Ces  deux  cas  admettent 
tine  beaucoup  plus'  grande  variété  que  la 
ï".  et  la  i».  métho^^_;  car  ici  le  vrrre  su- 
périeur peut  avoir  nûti-seutemenl  une  de 
ses  faces  ,  mais  loûtrij  deux  d'une  figure 
^^KUelcunqoe ,  sott  pluue,  coucâve  ou  cou" 
^Kt7ome  LXX.  L 
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et  les  places  de  In  laoguc  et  des  lèvrfs 
Icsqiielles  on  avoil  mis  de  celle  huile 
devenues  irès-rougcs  ei  euflammées.  t'«| 
goutte  de  cette  huile,  mise  sur  une  plaqU 
de  verre,  se  volatilise  très-pronipleiueai  i 
Tuie  température  de  1 1°  Piéaumur  ,  cl  rem- 
plit la  chambre  d'une  forte  odeur  de  rai- 
fort ;  cette  huile  tomhe  au  fond  de  l'eaa. 
mais  elle  se  dissout  par  l'agitalion  el  forme 
une  liqutur  laiteuse  ,  semblable  à  l'eaa 
^u*on  obtient  par  la  distillation  j  l'alcool  b 
dissout  coropleltemcnt  et  facilement. 

L'eau  dtsiillée  n'est  altérée  par  aocuB 
réactif,  excepté  le  nitrate  d'argent  et  l'ace- 
tatc  de  plomb.  Le  premier  colore  la  liqueur 
en  brun  et  forme  un  précipité  noir  j  le 
second  produit  un  précipité  brunâtre ,  ce 
qui  indique  la  présence  du  soufre  que  Go- 
irel  et  Tiugry  avoient  aussi  trouvé  dans  le 
raifort.  L'eau  saturée  d'huîle  esseatielle  s« 
comporte  de  même. 

L'eau  distillée  ou  saturée  d'huile ,  expo- 
sée à  l'air  j  perd  bientôt  son  odeur  ei  ne 
conserve  qu'une  odeur  de  navets  ;  mais  dans 
des  vases  fermés  ,  elle  conserva  toute  a 
force  pendant  des  années.  Ayant  laissé  une 
poitlon  d'eau  distillée  ,  au  fond  de  laqadU 
il  y  avoil  quelques  gouttes  d'huile  ,  pendant 


D   E      t   H   I   M   I   E.  '49 

(c)  Dé'  ïa  supposition  que  Toxide  noir 
absorbe  0,40  d'oxigène  pour  former  de 
foxide  rouge ,  et  de  celle  que  100  parties 
d'oxide  rouge  sont  composées  de  0,48  d*oi 
xigène  et  53  de  fer,  Thomson  conclut  que 
100  grains  de  fer  en  absorbent  57  d'oxigène 
pour  produire  de  l'oxide  au  minimùtn  j  maïs 
comme  cette  conclusion  se  déduit  de  deuX' 
assertions  inexactes  ,  on  ne  doit  y  apporter 
aucune  confiance  ;  toutes  les  expériences  ' 
faites  avec  une  sorte  d'exactitude  ,  con- 
courent dans  ce  moment  à  donner  à  l'oxide 
noir  une  proportion  d'oxigène  beaucoup 
moins  considérable.  Lavoisier  la  portoit  à 
27  sur  100  de  fer;  Bucholz  la  porte  à  3o  , 
et  je  l'ai  portée  à  5 1 ,8  dans  les  observations 
que  j'ai  publiées  t,  LXIX,  pag.  ii3  à^% 
Annales  de  Chimie. 

-  (d)  La  dernière  conclusion  de  Thomson  , 
que  100  grains  de  fer  absorbent  92,  5  d'oxi- 
gène pour  former  de  l'oxide  rouge  ,  est 
également  inexacte.  Lavoisier ,  dans  toutes 
ses  expériences  ,  n'a  pu  en  combiner  que 
5o;  Bucholz  42  ,  Gueniveau  44  ^'  ^^^  4^- 

La  connoissance  des  proportions  d'oxi- 
gène combinées  dans  les  deux  espèces  d'oxi- 
des   que   l'on   obtient  habituellement  dans 

K3 
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sa  félidité  ^  et  au  bout  de  quelque  tems 
avoît  l'odeur  du'  raitorl.  L'eau  restée  < 
les  flacoas  dans  lesquels  on  avoit  rea: 
ce  gaz ,  précipitoit  la  dissolution  d'ar 
eu  noir,  ce  qui  a  paru  indiquer  la 
aence  du  soufre. 


B  s    c  à^  I  xr  I  z.  r5i 


îîfJShç   est  employé  dans  les    mots  pro- 
tocole ,  prototype. 

Per^  préposition  du  mot  peroxide,  parpît, 
venir  du  grec  imp»,  davantage  ^  outre  me- 
sure f  excessivement. 

Je  ne  sache  pas  que  cette  préposition  ait 
encore  été  en^ployée-  dans  la  composition 
des  mots  français^  si  ce  n'est  dans  perisys- 
iole,  perissUogie. 

UICj  désinence  d'occûlule ,  vient  du  latin 

« 

litus. 

Ce  diminutif  est  employé  dans  un  grand 
nombre  de  mots  français. 

Protoocide  désigneroit  donc  ,  mot  à  mot , 
le  premier  oxide  ;  ce  <pii  seroit  une  maniera 
d^assigner  un  rang  entre  les  oxides  ,  et  non 
leur  état  de  composition. 

Peroxide  désigneroit  mot  à  mot ,  qui  a 
davantage  d'oxide  »  qui  en  a  outre  mesure; 
mais  Toxide  au  maximum  ne  contient  que 
la  quantité  d'oxigëne  qui  lui  est  necessairs 
pour  le  saturer ,  il  n'en  contient  pas  outre 
mesure. 

On  peut  former  des  motâ  composés  en 
ajoutant  aux  racines  des  prépositions  ou  des 
déiuueuces.    Dans   le  cas   oii   il  auroit   étôi 
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et  des  in|^^| 

ués  que  ^^H 


emploi  de  tcras  considérable  ,  et 
plus  délicats  et  plus  compliqués 
qui  EtToicDl  réussi  avec  les  alcalis  fixes. 

Ces  dernières  subsiances  ei  les  terres  ,  sont 
des  non-conducieurs  d'électricité  ;  mais  lu 
alcalis  flxcs  deviennent  conducteurs  par  ii 
fusion:  et  l'infusibililé  des  terres  rend  impos- 
sible d'agir  sur  elles  en  cet  état  :  la  forte 
aflinlté  de  leurs  bases  pour  l'oxigcne  fail 
que  l'on  ne  peut  les  traiter  dans  une  sola- 
tiou  d'eau  j  et  la  seule  luélbode  par  TaqucDe 
on  puisse  réussir  ,  c'est  d'opérer  par  l'élec* 
tricitc  sur  quelques-unes  de  leurs  combi' 
naisons ,  ou  de  les  engager ,  au  momeot 
de  leur  décomposition  par  l'électricilé 
dans  quelque  alliage  mélalltque  qui  permette 
de  contioUre  avec  certitude  leur  nature  ft 
leurs  propriétés. 

J'ai  diûërc  pendant  quelque  tems  de 
donner  à  la  Société  royale  la  descrîpl 
de  plusieurs  des  principaux  résultats  qw 
j'ai  obtenus  ,  dans  l'espérance  de  I^s  rendre 
plus  clairs  et  satisfaisans.  Mais  trouvant  que , 
pour  aiicindre  ce  but  ,  il  étoît  nécessaire 
d'avoir  une  batterie  plus  puissante  et  un 
appareil  plus  parfait,  que  je  compte  voir 
bientôt  construit ,  j'ai  hasardé  de  publier 
mes  recherches  dans  leur  état  actuel  d'im- 
perfection ; 
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raiîté  dans  les  sciences.  Celte  foule  de  mots 
pouvcnux  oblige,  1<  rsque  l'on  veut  étreclair, 
de  définir  ceux  dont  on  vent  faire  usage , 
ou  de  rapporter  toutes  leurs  synonûnies.  ^ 

«Tai  l'honneur,  etc» 

*        ■  ^     t 


^^mfm 
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Il  éloit  presumable  que ,  dans  ces  Mp»- 
riences  ,  les  terres  avoientêlé  dëcompos«ci; 
et  que  leurs  bases  s'clo-enl  combinées  a^«l 
le  fer,  en  formant  avec  lui  on  alliage  dé- 
composable  par  l'oxigène  de  l'air  ou  A 
Teau  ;  mais  la  confusion  de  cet  eflei  ei  le* 
circonstances  compliquées  qui  l'accompi- 
gnoient,  me  porlèreul  à  me  faire  un  antre 
plan  d'upéraliuus. 

La  furte  attraction  du  potassium  (i)  an 
sug};é(a  d'essa_ycr  si  ce  corps  ne  pourroil 
pas  détacher  l'oxigcue  des  terres ,  de  la 
nicme  manière  que  le  climbon  décompose 
les  oxides  métalliques  ordinaires. 

J'ai  cliauffé  le  potassium  en  contact  arec 
la  chaux  pure  et  scclic  .  la  barj-te  ,  la  stron- 
tianc  et  la  magiit';^ic ,  dans  des  Inbes  4t 
verre  bl.inc  ;  mais  comme  je  ne  pourMS 
employer  que  de  petites  quantités,  et  que 


(i)  L'on  conserve  ici  le  nom  donné  par  M-  Ovry 
i  ceUc  matitTC  nouvelle,  parce  qu'il  lu  désigne  uns 
ét[ui\-ortae ,  plus  c^nimodt'mtnt  que  par  une  pêri> 
plnrase,  et  mieun  qu'en  mettant  seulrni^nl  bu  penre 
masculin  le  mot  françnis  potasse.  Une  semblable 
ubservalion  est  applicable  aui  autres  norui  nQUVa«U 
que  l'on  rencontrera  dans  la  suiie  de 

(  IVote  du  truiùtcuvr)   < 
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l'alumine  lorsqu'elle  n'est  contenue  qu'en 
trcs^petite  quantité  dans  les  pierres  »  ainsi 
qu3  vous  l'avez  bien  remarqué  à  l'article 
de  mon  analyse  de  la  terre  verte  de  Vérone. 
Au^si,  ai-jc  trouvé  en  répétant  cette  ana- 
lyse, qu'en  faisant  bouillir  l'oxide  de  fer 
récemment  précipité ,  avec  une  dissolution 
de  potasse  caustique,  je  retirois  1^76  d'alu- 
mine ;  c'est  donc  un  principe  qu'il  faudra 
ajouter  h  ceux  de  la  terre  de  Vérone  ,  et 
retrancher  ce  poids  de  celui  de  l'oxide  de 
fer. 

En  général ,  je  suis  très-éloigné  de  vou- 
loir prétendre  que  mes  analyses,  même  les 
plus  exactes,  aient  une  perfection  et  une 
justesse  parfaites;  mais  ce  ne  sera  qu'en  les 
répétant  soigneusement  qu'on  pourra  se  rap- 
procher le  plus  de  la  vérité. 

Parmi  toutes  les  expériences  de  Ritter 
sur  la  décomposition  des  alcalis  par  Davy , 
les  phénomènes  que  le  tellure  a  présentés  , 
m'ont  beaucoup  intéressé.  Cette  propriété 
du  tellure  fait  présumer  qu'on  pourra  dé- 
composer l'eau  de  manière  que  l'hydrogène 
se  combinera  ,  et  que  i'oxigène  se  dégagera 
sous  la  forme  de  gaz.  II  seroit  a  désirer 
qu'on  put  se  procurer  ce  métal  plus  aîsc- 
nieut,  alin  de  pouvoir  continuer  ces  cxpc- 
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soient  rnoin:;  fusibles  <]ue  le  potassium,  (jni 
brûloit  un  instant  après  avoir  éié  formé,  « 
dojinoit  par  sn  romhustion  nn  mélange  àt 
pelasse  d  tic  la  terre  employée  ;  j'ai  lâdit 
de  les  produire  sous  le  naphte,  mats  smi 
beaucoup  de  succès.  Pour  obtenir  en  entier 
Je  résultat  dont  je  viens  de  parler  ,  il  falltil 
charger  la  batterie  par  l'action  de  l'aride 
nilri(jue ,  que  Télat  de  l'appareil  ne  me  per- 
mit pas  d'employer  souvent  (i)i    le  métal  » 


(i)  La  bntlerîe  propre  à  celle  combinaison  ,  «jnoi- 
qu'elie  consîstûl  en  loo  plaques  de  cuivre  el  lincde 
6  pouces,  et  lâode  4  pouces,  n'étoit  pas  plui  forU 
•ju'un  appareil  nouvellement  construit  de  i5o  pliqod 
de  4  pouces.  Elle  avoit  été  faite  pour  les  dérnocu* 
Uations  de  l'amphithi^âtre  de  l'Institution  rojrale,  en 
180Î;  depuis,  elle  avoit  clé  constamment  emploT^ 
dans  les  cours  annuels  de  leçons,  et  avoit  senri  es 
diflërenles  parties  pour  les  nombreuses  exp^enccs  mr 
la  décoDipusition  des  corps,  détaillées  daus  tet  lc{OW 
Bakériennes  pour  1806  et  1807;  elle  avoit  ,  parnitc, 
quanitté  de  plaijues  détruite!  par  la  corrosion.  Jw 
rapporte  ces  circonstances  ,  parce  que  plusieun  ch>* 
nitsles  ont  été  détournés  de  poursuivre  Ie«  rwher- 
chos  sur   la   décomposition  des  alcaltt   et  des   terra, 


pni 


l'idée 


isidérabU  «s;  sé>cct> 


;  pour  cet  effet ,  cependant ,  cela  est  loin  A'^n 
ainsi  ',  toutes  les  expériances  détaillées  dans  le  In  te, 
peuvent  élre  répétées  par  le  no^en  d'une  battcrit 
vollaïque  de  100  à  i5oflaquei ,  de4'0^^  pouce*. 
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Sur  le  principe  acre  du  Kaifort;  par 

M.  Einhof. 

(Journal  de  Gehien.) 

Traduit  par  M.   Tassa-rrt. 

On  a  râpé  2  livres  de  racine  de  raifort  » 
tiré  de  la  terre  au  mois  d'octobre ,  et  on  a 
distillé  la   pâte  au  bain-marie.  Il  a   passé 
une  liqueur  oléagineuse ,  et  dans  le  col  de 
la  cornue ,  il  a  paru  des  stries  d'huile.  Lors- 
qu'on eût  recueilli  5  onces  de  liqueur  ,  on 
a   déluté  l'appareil  et  mis  le  produit  dans 
un  verre.  Ce  produit  avoit  l'odeur  la  plus 
pénétrante  du  raifort ,  de  manière  à  causer 
beaucoup  de  douleur  dans  le  nez  de  cc;ux  qui 
le  respiroient  ;  il  étoit  trouble.  Au  bout  de 
quelque  tems^  on   a    trouvé   au    fond  du 
verre  à-pcu-près   10  gouttes  d'huile  essen- 
tielle ,  d'un  jaune  pâle  ,   ayant  la  consistance 
de  l'huile  de  canelle.  Son  odeur  étoit  in- 
supportable y  mais  absolument  semblable  à 
celle  de  la  racine  de  raifort  récemment  râpé: 
sa  savenr  étoit  douceâtre  au  commeucemenf, 
à«peu-prcs   comme   celle  de  l'huile  de  ca- 
nelle ;  mais  elle  a  laissé  une  acre  té  brûlante, 


iuri;  cette  huile  toi 

mais  elle  se  dissout 

une  Jiqufcur   laiteuse 

qu'on  obtient  par  Ja 

dissout  complettemer 

L'eau    distillée    n'. 

réactif,  excepté  le  ni 

taie  de  plomb.  Le  pr 

eu  brun  et  forme   u 

second  produit  un   i 

qui  indique  la  présen 

trei  et  Tingry  avoient 

raifort.  L'eau  saturée 

comporte  de  même. 

L'eau  distillée  ou  si 
aée  à  l'air,  perd  bier 
conserve  qu'une  odeur 
des  vases  fermés  ,  ell 
force  pendant  des  ann. 
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une  année,  à  un  endroit  frais,  fai  va  que 
'l'huile   étoit    disparue  ;    mais  qu'il    s'étoit 
formé   de   petites  aiguilles  brillantes   d'un 
blanc  d'argent.  Je  les  ai  recueillies,  mais  j'en 
ai  eu  si  peu,  que  je  n'ai  pu  en  faire  une 
analyse  exacte  ,  en  sorte  que  je  ne  suis  pas 
certain    si    c'est  de   l'acide    benzoïque    ou 
'  du  camphré.  Desséchés,  ces  cristaux  avoient 
une  forte  odeur  de  raifort,  et  exciloient  une 
irritation  dans  le  gosier.  Us  se  sont  dissous 
lentement  et  imparfaitement  dans  TalcooL 
Mis    dans     une     cuiller    au-dessus    de    la 
flamme  d'une  bougie ,  ils  se  sont  liquéfiés 
et  ont  répandu  une  forte  odeur  de  raifort , 
puis  une  odeur  d'huile  de  menthe  poivrée  ; 
enfin  ,  celle  du  camphre  :  la  chaleur  ayant 
augmenté,  ils    se    sont    entièrement    vola- 
tilisés. 

Le  raifort  resté  dans  la  cornue  ayant  été 
mélangé  avec  de  l'eau ,  a  fourni  encore 
quelques  gouttes  d'huile  et  de  l'eau  dis- 
tillée ,  jouissant  de  toutes  les  propriétés  de 
celle  décrite  ci-dessus.  • 

Je  remarquerai  qu'ayant  soumis  à  l'ana- 
lyse du  terreau  ,  qui  avoit  été  pris  à  20 
pieds  de  profondeur ,  j'ai  obtenu  de  Teau 
ammoniacale,  du  gaz  hydrogène  et  de  l'a- 
cide carbonique  ;  ce  mélange  de  gaz  perdit 


I 
I 

I 
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à  la  distillation.  Quand  tes  fils  commiu)- 
cans  étoieul  en  fer  de  la  même  épalswor 
dite  ci-dessus  ,  te  fer  ac^ucroil  uue  clialeiu 
rouge ,  oblenoil  la  préférence  sur  le  mer- 
cure pour  former  une  combinaison  avec  leî 
bases  des  terres  >  et  il  en  résultoît  ùa 
alliages  métalliques  d'une  couleur  grise  fun- 
cée ,  qui  agissoient  sur  l'eau  en  dégageanl 
de  l'hydrogène  ,  et  se  convertissoieni  en 
oxide  de  fer  et  en  terre  alcaline. 

Tandis  que  j'étoîs  occupé  de  ces  expi- 
riences,  au  commeocenient  de  juin  ,  je 
reçus  une  lettre  du  professeur  Berzelius, 
de  Stockhulm  ,  par  laquelle  il  m'infornioit 
que  ,  conjointement  avec  le  docteur  Poulia, 
il  avoit  réussi  à  décomposer  la  baryte  el  li 
chaux,  en  les  électrisaut  négativement  en 
contact  avec  le  mercnre  ,  et  que  de  celte 
manière,  il  avoit  obtenu  les  amalgames 
des  métaux  de  ces  deux  terres. 

Je  répétai  iuimédiaicmeni  ces  opcratioos 
avec  un  parfait  succès  :  un  globule  de  mer- 
cure ,  éicctrisc.  par  le  pouvoir  de  la  batlerie 
de  cinq  cents  plaques,  roibicmetil  chargés, 
exerça  une  actiun  efficace  sur  la  sar&oe 
de  la  baryte,  un  peu  hiunecléc  et  lixée  sur 
une  lame  de  platine.  Le  mercure  dertH 
progressivement    moins    fluide   ,     et    après 
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RECHERCHES 

^Électrochimiques  sur  la  décomposi^ 
tioii  des  terres ,  ai^ec  des  obsen^a^ 
tions  sur  les  métaux  obtenus  des 
terres  alcalines ,  et  sur  un  amal- 
game produit  avec  V ammoniaque. 

(Luei  k  la  Société  royale  de  Londres,  le  3o  juin  1808.) 

Pàk  m.  HuMpaRY  Dayy 

Tirées  des  Transactions  philosophiques ,  et 
traduites  par  Itf.  C  A.  Prieur. 

I.  Introduction. 

Dans  les  Transactions  philosophiques  pour 
1807 ,  première  partie  ,  et  1808 ,  aussi  pre* 
mière  partie  ,  j'ai  dctaîUé  les  méthodes  gé- 
nérales de  la  décomposition  des  corps  ,par 
l'électricité ,  et  établi  les  faits  nouveaux  et 
variés  dus  à  l'application  de  ces  moyens. 

Les  résultats  des  expériences  sur  la  potasse 
et  la  soude ,  que  j'ai  exposés  dans  ma  der- 
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l'on  rendit  positive  la  lame  de  plaline    et 
uégalif  le  mercure. 

L'on  distilla  les  amalgames  obtenus  de 
cellt*  manière ,  dans  des  lubes  de  verre 
blanc,  ou  quelquefois  dans  des  lubes  de 
verre  commun.  Ces  lubes  étoient  plies  dans 
leur  milieu ,  et  leurs  extrémitcs  éloleoi 
aggrandies  et  souHlces  en  boules,  de  telle 
sorte  que  l'un  des  côtés  pouvoil  servir  de 
cornue  ,  et  l'autre  côté  de  récipient. 

L'un  de  CCS  tubes  j  après  ^  avoir  introduit 
l'amalgnme  ,  fut  rempli  de  naphte ,  que 
l'on  chassa  ensuite  par  ébullilion  ,  à  traveri 
le  petit  orifice  retenu  au  bout  qui  servoit 
de  récipient  :  on  scella  Lerméiiquemeul  cet 
orifice ,  lorsque  le  tube  ue  conieaoit  plus 
rieu  que  de  la  vapeur  de  naphte  et  l'amal- 
game. 

Je  trouvai  alors  que  par  la  distillation  de 
l'amalgame,  il  éloit  ai^  d'en  séparer  une 
partie  du  mercure  qui  s'élevoit  dans  l'état 
de  pu'-eté  ;  mais  qu'il  étoil  1res  -  difficile 
d'obtenir  une  dccomposiiion  complette. 

Pour  cela,  il  l'ailoit  presque  une  cbaleur 
rouge,  et  à  ce  déparé,  les  bases  des  terres 
agissoient  îusianlauémeiH  bur  le  vevre  et 
deveuoient  oiigénées.  Si  le  tube  étoît  iargs 
en  proportion  de  la  quaniné  de  l'amalgame. 
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Ll^erfeciion  ;  craij;;naDt  moins  le  reproche 
l'd'avAir ' donné  un  travail  non  terminé,  que 
I  Celai  d'avoir  cnché  aux  savans  des  faiis  nou- 
iTcaus,  qui  peuvent  aider  aux  progrès  des 
I  ÇOnnoîssances  chimiques. 

I  |I>    Méthodes  employées  pour  décomposer 
les  terres  alcalines. 

La  baryte,  la  str-nitiane  et  la  chaux,  té- 
gèremeat  mouillées  ,  furent  ëlectrisées  avec 
Ides  fîls  de  fer ,  sous  le  nnphte ,  par  la 
'  même  méthode  et  le  même  pouvoir  que 
j'avois  employés  pour  décomposer  1rs  al- 
calis fixes  (i).  Dans  ces  opérations,  il  se> 
dégaf^ea  un  gaz  abondant ,  qui  ctuil  inflam- 
mable ;  et  les  terres  ,  en  contact  ici  avec  le 
&1  négatif,  prirent  une  couleur  sombre,  et 
montrèrent  quelques  points  ,  ayant  un  luslre 
métallique ,  qui  bhmchirent  graduellement 
par  l'exposilioD  à  l'air  j  ces  points  deve- 
Doieot  également  blancs  ,  lorsqu'un  les 
plongcoit  sous  l'eau;  en  les  cxaminriDl  avec 
une  loupe  ,  on  voyoit  une  poudre  verdàire 
s'en  séparer ,  tandis  que  de  petits  globules 
de  gaz  se  dégageoient. 


I 


(1)    Foyix,  page  4. 
Tome  LXX. 
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rouge  ,  ■  et  ne  s'éleva  en  vapen 
avoir  été  chaufle  au  rouge  dan 
de  verre  blanc  ;  ^nais  alors  î)  agissoit 
sur  le  verre  avec  violence ,  produisant  une 
masse  noire  qui  sembtoit  conienîr  dç  la 
baryte  et  la  base  d'un  alcali  fixe^  au  pre- 
mier degré  d'oxidatiou  (i). 


(i)  D'aprèj  ce  faît ,  comparé  ans  autres  qui  ont 
i\i  iftablis  [>8g.  536,  on  peut  conjeclurer  que  U  but 
de  la  barj'le  e.  une  plus  forte  aSiriilé  pour  l'oxigènt 
que  ic  sodium;  et  consi-quemnient,  que  les  bases  (Ici 
terres  seront  probablement  de  plus  puisians  instru- 
meni  pour  découvrir  l'oiigèoej  que  les  bases  do  i 
alcalis.  I 

J'ai  essayé  beaucoup  d'e:^pcriences  sur  l'actioti  qu't  ' 
le  potassmiii  sut  les  corps  supposes  siniples ,  et  sur 
les  acides  iudécoii^ioscs.  L'airmité  de  ce  métal  poni 
l'osigêne  et  celle  de  l'acide  pour  la  siibïlance  for- 
mée ,  m'ont  fait  concevoir  les  plus  grandes  Mp»- 
rances  de  succès.  U  scroit  incompatible  avec  l'objet 
de  ce  mémoire  y  d'entrer  dans  tout  le  détail  de  ce» 
sortes  d'opérations;  j'espère  pouvoir  ultérieuremeat 
les  établir  pleinement  devant  la  Société  royale,  lors* 
qu'elles  auront  été  éclairées  par  de  plus  longues  tf 
cherches-,  je  citerai  seulement  ici  les  résultats  gêné- 
raus  y  pour  monb-cr  tjue  je  n'ai  pa^  tardé  d'appliquer 
à  ces  iniportans  objels  les  moyens  qui  étaient  en  mon 
pouvoir. 

Lorsque  le  potassium   &  été    chauffé   dans   le  gai 
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la  chaleur  ne  pouvoit  être  portée  jusqu'à 
l'tgntlion  sacs  foudre  le  verre  ,  je  n'ai  point 
obtenu  de  bons  résultats  par  ce  moyen.  Le 
potassium  a  paru  agir  sur  la  terre  ci  sur  le 
verre ,  et  il  se  forma  une  matière  de  couleur 
brune  foncée ,  qui  dégageoit  du  gnz  de 
l'eau;  maïs  je  ne  pus  avoir  des  globules 
métalliques  distincts  :  par  ces  cîrcon^iuuces 
et  d'autres  semblables  ,  il  me  p»roit  pro- 
bable que,  quoique  le  potassium  pui-iSe  par- 
tiellement désoxider  les  terres,  néanmoins 
son  aflinitc  pour  l'oxigène,  du  moins  ii  la 
lempcratnre  que  j'ai  employée  ,  n'est  poîul 
suflisantc  pour  eflectuer  leur  décompe:siiiou. 

J'ai  fait  des  mélanges  de  potasse  sètlie 
en  excès,  avec  de  lu  baryte  sèche  ,  de  la 
cbaux,  de  la  stmnliane  et  de  la  magné<iic , 
ei  ces  matières  fondues  ensemble  ,  i'mcni 
soumises  à  l'action  d'uue  batterie  voliaique 
de  la  même  manière  ,  employée  pour  me 
procurer  les  métaux  des  alcalis.  Mou  espé- 
rance étoit  que  le  potassium  et  \es  métijux 
des  teires  se  désoxideroienl  en  mi^me  tcms  , 
et  formei'oieul  ensemble  lu  combinaison 
d'un  alliage. 

Par  cette  façon  de  procéder  ,  les  résultats 
furent  mieux  prononcés  que  par  la  précé- 
dente   :    les  fiubatuDCts  iuéia)liqup:i   paroîs- 
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nieot  ,  et  se    convertissoit    en   une    pondre 
binnche ,   qui     étoit    de    la    barjte.     Cette 


miiriati<~[Lie  dnîi  contenir  au  moins  le  huiti(.'tiie  ou  It 
diiu-me  de  son  poid»  dVau  ;  cl  qu'elle  oxide ,  à»m 
l'expérience  dont  il  s'agil,  une  (juantilé  de  potaue 
lufTi^anlc  pour  ubiorLer  la  lotalîtc  de  l'acide. 

Dans  les  cas  oii  l'on  a  opéré  sur  les  acides  Aoo- 
rique  cl  boraeique,  il  ^  »  i^u  probabletnenl  décom' 
position  de  cis  corps  *,  la  lubïliince  noire  produile 
alors  par  l'acide  boracique  rcMeroble  à  celle  que  j'«n 
avois  obtenue  directement  porriilcitricilé.  Néanmoini 
les  quanlitOs  sur  lesquelles  j'ai  opéré  étoient  trop  pc- 
Ules  pour  que  je  pusse  séparer  et  cianiiner  les  pro- 
duils ,  et  jusqu'à  ce  que  cela  soit  fait ,  aucana  conclu- 
sion dérinitivc  n'en  peut  être  lirée. 

L'action  du  potassium  sur  le  gaz  acide  mnriatiqae, 
indique  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'eau  dam 
cette  substance ,  que  l'action  de  l'électricité  n'en 
montre  dant  les  espériences  du  docteur  Hcnr^,raaii 
dans  l'iiii  des  cas ,  l'acide  cnlrc  dans  un  sel  solide-,  cl 
dans  l'autre  cas  ,  il  reste  Bérirornie  ;  et  la  difficultc 
de  la  décomposition  par  l'éleelricilé  doit  augmenter 
CD  proportion  de  ce  que  la  quantité  d'eau  diminue  } 
en  sorte  que  lors  de  l'apparence  du  plus  grand  effet 
élcflrifiiie  ,  il  n'y  a  point  de  raison  de  supposer  le 
gaz  tolalci'ient  privé   d'eau. 

Les  personnes    qui    ont  supposé    que   l'hjrdragène 

étoil  la   base  de   l'acide  niurîatique,    peuvent   pent- 

ftre   donner  une  autre  solution  de  ce   pliénoritéDe  et 

considérer  l'expérience  que  j'ai  détaillée,  comme  noe 

expo&îlioli 
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formoit  en  très-petites  pellicoles  que  l'on 
ne  pnuvoil  dél;ichcr  pai-  la  fiisiQn  ,  el  qui  se 
détruisotent  à  l'in^ianl^  des  qu'elles  étoieot 
exposées  à   l'air. 

J'avois  trouvé  dans  mes  recherches  sur  le 
potassium  ,  que  lorsqu'un  mélange  de  po- 
tasse et  des  oxides  de  mercure  ,  d'élain  ou 
de  plomb  ,  éloît  élcctrisé  dans  la  chaîne 
Vollaïque  ,  la  déconipusitîon  étnil  très-ra- 
pide ,  et  que  l'on  oblenoit  un  amnlgarae 
ou  un  alliage  de  potassium  ;  l'attraction 
entre  les  métaux  communs  el  le  potassium, 
accélérant  apparemment  la  séparation  de 
l'oxigéoe. 

L'idée  qu'une  semiilable  sorte  d'action 
pouToit  aider  la  décomposiiion  des  terres 
alcalines  ,  me  porta  à  ctectn'scr  des  mélanges 
de  ces  corps  avec  les  oiiides  tl'étaïn  ,  de  fer, 
de  plomb,  d'arfjeni  el  Ue  mercure;  el  ces 
opérations  furent  plus  sutiâfaisantes.  qu'au- 
cunes des  auties. 

Vu  mélange  de  deux  parties  de  baryte  et 
d'une  partie  d'oxide  d'arf^cnt,  très  -  peu 
mouillé ,  tiit  éleitrifié  avec  des  lils  de  fer  : 
une  efl'rrvescence  se  fit  aux  deux  poinu  de 
coBiBcl,  Cl  une  petite  quantité  d'une  subs- 
tance oyanl  la  bbiuchciir  de  l'iirf^ent ,  se 
furnia  au  puiul  négatif.  Lurâquè  le  fil  de  fer 
IS  3 
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avec  exactitude  ses  propriétés,  soit  pW- 
siques  soit  chimiques.  Je.  dirai  seulement 
qu'elle  tombe  rapidement  dans  l'eau  ,  et 
même  dans  l'acide  sulfuriqne  ,  quoîqae 
entourée  de  globules  d'h^drogèue  égaux  k 
deux  ou  trois  fois  son  volume  ;  d'où  il 
paroti  probable  qu'elle  ne  doil  pas  être 
moins  de  quatre  on  cinq  fois  aussi  pesante 
que  l'eau.  Elle  s'applatissoit  d'ailleurs  par 
la  pression ,  mais  pour  cela  ,  il  ialloit  ime 
force  considérable. 

Le  métal  delà  stronliane  tombe  dans  l'acide 
■utfurique ,  et  montre  les  mêmes  cara'ctcres 
que  celui  de  la  baryte ,  excepté  qu'il  j 
nëre  la  strontiane  par  l'oxidaiion. 

Je  n'ai  pas  pu  examiner  le  métal  • 
chaux  ,  ni  exposé  à  l'air  ,  ni  sous  le  naphie. 
Dans  Topéraiion  où  j'avoîs  pu  le  séparer  du 
mercure  par  distillation  ,  en  plus  grande 
quantité  ,  le  tube  rompit  malbeureusemeilt 
tandis  qu'il  éloit  chaud,  et  au  moment  ou 
l'air  y  entra,  le  métal,  qui  avoit  la  coulear 
et  le  brillant  de  l'argent ,  prit  feu  instantané- 
ment et  se  convertit  en  chaux  vive  en  brûlant 
avec  une  lumière  blanche  ircs-inieuse. 

Le  métal  de  la  magnésie  parut  agir  sur  le 
verre  ,  même  avant  que  la  totulité  du  mercure 
en  fût  séparée  par  la  distillation.  Ayant,  daai 
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uop  expérieDce,  arrêté  J'upération  avant  l'en- 
tier dégagement  du  mercure ,  il  avoit  une, 
apparence  solide  ,  avec  la  même  blanrlieur 
et  le  même  brillant  que  les  autres  méiaux  des 
terres.  11  tombe  rapidement  dans  l'eau  ,  quoi- 
qu'enlouré  par  des  globules  de  gaz  ,  reproduit 
la  magnésie ,  et  change  prompiement  à  l'air  , 
s'y  couvrant  d'une  croûte  blanche',  et  tom- 
bant en  poudre  fine  ,  que  j'ai  reconnue  être 
de  la  magnésie. 

Dans  plusieurs  cas  où  les  amalgames  des 
métaux  des  terres  contennicnt  seulement  une 
petite  quantité  de  mercure.,  je  les  ejiposai  à 
l'air  sur  une  balance  délicate  ,  et  toujours  je 
trouvai  que  pendant  la  conversion  du  métal 
en  terre  il  y  avoit  une  augmentation  considé- 
rable de  poids. 

J'ai  cherché  ,  mais  sans  succès,  à  détermi- 
ner les  proportions  d'oïjgèue  et  de  base  dans 
la  baryte  et  la  sirontiane ,  en  chauffant  leurs 
amalgames  dans  des  tuhes  remplis  d'cxlgèuc. 
J'ai  eu  cependant  la  satisfaction  de  voir  que 
lorsque  les  métaux  des  terres  sont  brûlés  dans 
une  petite  quantité  d'air  ,  ils  absorbent  de 
l'oxigène ,  gogiicnt  du  poids  par  cette  opéra- 
tion, et  se  trouvent  dans  un  état  caustique,, 
ou  non  éteii;t  ;  car  ils  produisent  une  rorle 
chaleur  par  le  contact  de  l'eau  ,  et  ne  font 
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point  d'eiTerveRceace  durant  leur  solution 
dans  les  acides. 

L'évidence  de  la  composition  des  terres 
alcalines  est  donc  de  la  même  sorte  que  celle 
de  la  composition  des  oxidcs  métalliques  or- 
dinaires ;  et  les  principes  de  leur  décompo- 
sitioD  sont  précisément  semblables  ;  les  ma- 
tières iDÛammables  ,  dans  tous  les  cas  ,  se  si* 
parant  à  la  Surface  négative  dans  le  circuit 
voltaïque  ,  et  l'oxigéuc  à  la  surface  positive. 

Ces  nouvelles  substances  demanderont  des 
Doms  ;  et  par  les  mêmes  principes  que  j'aî 
suivis  pour  nomnjcrles  bases  des  alcalis  fixes, 
potassium  et  sodium  ,  je  hasarderai  de  dési- 
gner les  métaux  des  terres  alcalines  par  les 
noms  de  barium ,  strontium  ,  calcium  ^  et 
magnium  :  le  dernier  de  ces  mots  est  sans 
doute  susceptible  d'objeciion  ,  mais  magne- 
sium  (a)  a  déjà  été  appliqué  au  manganèse 
métallique  ,  et  seroit  conséquemmeut  uo 
terme  équivoque. 


(i)  fiergmaon,  opusc.  f  tom  II,  pag.  900. 
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1^      J'en  fis  Fessai  avec  beaucoup  de  succès 

2  sur  le  muriate  et  le  sulfate  de  chaux  ,  le 

5  muriate  de  strontiane  et  de    baryte  ,  et  le 

>  nitrate  de  barjte.   Les   terres  séparées  à  la 

-.  surface  désoxigénanle  y  sembloienl  souffrir 

■  instautanémeut  une    décomposition  ,    et  y 

. .  être  saisies  par   le   mercure   dont  la  forte 

attraction  pour  leurs  bases  les  garantissolt , 

en  les  défendant  jusqu'à  un    certain   point 

de  l'action  de  Tair  et  du  contact  de  l'eau. 

•  •  •  ■ .  «  ■ 

m..  Essais  pour  obtenir  les   métaux   des 

terre f    alcaliiiesj  et   eacamçn  de  leurs 

'    propriétés. 


i  1  •  • 


.'  Pbur  aroir  des  amalgames  en  quantités 
silffisaiites  pour  les  distiller ,  j'ai  combiné 
la  méthode  que  j'avois  employée  d'abord  ^ 
•fectcèUb  de  MM.ifierzeKus  et  Pontin. 
o:  Les  terres  furent  légëceœeni  hunaectées  et 
niéléies- arec  un  tiers  d'oxide  rouge  de  mer- 
core;  le-  mélauf^e  fut  placé  sur  une  lame 
de  platine ,  et  on.  y  fit  à  ;  la  partie  supé- 
rieur une  cavité  pour  recevoir -uii  globule 
éninUsrciire,  du*  poids  de  5o  à  6a  grains  ; 
tr  tooc  .fut  recouwrL .<f un  pea;ide  naphtef 
c^  «diân  ,  pacriuiiè  :  commumcatiods  conver 
nabie:ivec  la  baàerie.dp  efriq  ceols  plaques^ 
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':elui  des  sels  neutres  insolubles  ,  soi 
des  oxidcs  presque  salures  d'oxigène, 

Les  cornbluaisons  de  silice  et  d'alumine, 
nvec  les  acides  cl  les  altalis,  aussi  bien  que 
leurs  pouvoirs  ëleelriques  ,  ne  sont  poiot  in- 
compatibles avec  l'une  ou  l'autre  des  compa- 
laisonsqueTon  vient  défaire;  car,  à  quelques 
égards  ,  ces  terres  rcsscmbleQt  dans  leurs 
caranères  physiques  au  fluale  ou  au  phos- 
phate de  cliaux  ,  comme  à  d'autres  égards , 
elles  s'approchent  beaucoup  des  oxides  àe 
zinc  et  d'étain. 

Sur  celle  idée  que  la  silice  pouvoit  être  no 
composé  iieutro-snlin  insoluble, conteuaul un 
acide  ou  une  terre  inconnus  ,  ou  peut-^tre 
tous  les  deux,  et  capable  de  se  recoudre  en 
ses  éicmcns  secondaireï  ,  de  la  même  ma- 
nière que  le  sulfate  de  baryle  ,  ou  le  fluate  de 
chaux  ,   l'ai  fuit  les  expériences  suivantes. 

Deux  Cloues  d'or  (i)  .  mis  en  communica- 
Dou  par  l'amianthe  mouillée  ,  furent  remplis 
d'eau  pure  ,  et  placés  daus  le  circuit  électri- 
que; on  introduisit  dans  le  cône  positif  UU6 
petite  quantité  de  silice  soigneusement  pi^ 
parée  et  biea  lavée;  l'actioa  fut  coniiouée 


'"  "(i)  Les    moines    décrits   daus  les   Transac.  ■ 


Dï      CHIMIE,  305 

la  vapeur  du  naphie  fournissoît  assez  d'oxi- 
gène  pour  détruire  une  partie  de  la  base  ; 
Cl  si  Ton  employoii  un  petit  tube,  il  étoit 
difficile  de  chauffer  la  partie  servant  de 
cornue,  assez  pour  en  chasser  toutlemcr- 
cnre  uni  à  la  base  ,  sans  trop  élever  la  tem- 
péra tbre  de  la  partie  faisant  fonction  de 
récipient ,  et  mettre  par  là  le  tube  en  dan- 
ger de  fondre  (i). . 

Par  suite  de  ces  difficultés ,  je  n'ai  eu  , 
d'une  multitude  d'essais ,  que  très- peu  de 
bons  résultats,  tellement  que  dans  aucun 
cas  y  je  n'ai  pu  être  absolument  certain  que 
quelques  petites  portions  de  mercure  ne 
restaient  pas  combinées  avec  les  métaux 
des  terres. 

Dans  le  meilleur  résultat  provenant  dtf 
la  distillation  de  l'amalgame  de  baryte  ,  le 
résidu  paroissoit  comme  un  métal  blanc , 
de  la  couleur  de  l'argent.  Il  étoit  figé  à 
toutes  les  températures  ordinaires  ,  devint 
fluide    à   un  degré  inférieur   à    la   chaleur 


(i)  Lorsque  la  quantité  de  Tamalgame  ëtoit  d^en- 
viron  5o  ou  60  grains ,  j'ai  trouvé  que  le  tube  ne 
devoit  pas  avoir  moins  d'un  sixième  de  pouce  de 
difimètre,  ni  une  capacité  fort  différente  d'an  demi* 
pouce  ctibe. 
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par  la  présence  de  l'atmosplière.  Ou  sï  l'aïcalî 
éioil  vraiment  la  pouissc,  il  se  poavoil  êgale- 
meot  qu'elle  eut  entraîné  avec  elle  de  la  silice 
ca  di&solutlou  ,  ea  passant  da  côoe  poshif  au 
c(^e  négatif. 

"3f  fis  particuIicremcDt  une  saite  d'esais 
■semblables  à  ceux  détaillés  dans  les  Transac- 
tions phîloï,ophiqni;s  pour  l'an  1807  ,  pag.  "j, 
cl  qui  prouvèrent  bieutôt  qu'il  u'y  avoii  au- 
cune raison  de  penser  que  la  silice  eût  été 
décomposée  dans  ces  expériences. 

1/acide  se  trouva  être  l'acide  nitrique  ,  le- 
quel sous  l'influence  de  l'action  électrique 
sembloil avoir  dissous  (a  silice  j  l'alcali  retiré 
étoit  de  l'alcali  fixe  j  et  ce  qui  peut  faire  voir 
que  c'était  simplement  une  matière  acciden- 
telle et  non  essenliélle  à  la  constitution  delà 
silice  ,  c'est  qu'une  même  quantité  de  celle 
Terre  a^ant  été  élcctrlsée  pendant  louglems, 
elle  perdit  de  son  pouvoir  de  fournir  raltàli 
en  question  (i). 


(1)  Si  apr^-s  la  précipitation  du  liçuor  fUicumfÊt 
l'acide  muriatique  ,  U  silice  est  soigneusement  U»», 
el  eiptuée  humide  à  l'acûon  du  meicure  électrisé  || 
négalivemenl ,  te  mercure  contient  bientôt  une  quao- 
tîté  notable  depolassiuhi.  L'alumÏDe  bien  lavëe  ,  qui 
h  ^tê  prjtipit^c  tle  I'ïIuq  i>jr  h  carbonalc  de  wàif, 


exposit 


ayant 


lie 


dans 


une  peiile 


quantité  d'air  ,  l'oxigcne  se  trouva  absorbé  , 
et  l'azote  uon  alléré  ;  une  porlion  de  cette 
inatière  éloil-elle  introduite  dans  l'eau ,  elle 
y  agissoit  violemment  gagnant  le  fond  ,  y 
produisant  de  la  baryte  ,  et  donnant  lieu  à 
lia  développement  d'hydrogène. 

La  quantité  que  j'avois  de  cette  substance 
\  ^loit    trop    petite  pour    pouvoir    examiner 


preuve  âc  leur  opinion.  (La  tuile  de  cttie  nçv  se 
îrouve  écrite  de  la  main  de  tailleur  sur  i'çxem- 
plaire  Imprimé  de  son  mémoire  tju'il  a  envoyé  en 
France.  ) 

Depuis  la  leclure  de  ce  mémoire,  j'ai  oblenu  !<<• 
bases  des  acidet  flaorique  et  boracique  ,  et  me  suis 
procuré  l'acido  niuriatique  exempt  d'eau  ,  «n  conibi- 
naûon  avec  les  acides  phosphorique  et  tulfurique.  — 
C'est  un  non-conducteUL-  d'êicctricilc  ,  un  liquide  par- 
fait; il  ne  rougit  pas  le  tournesol,  à  malins  tpi'il  no 
soit  un  peu  mouillé,  el  devient  gai  acide  munatique 
CD  le  combinant  avec  l'eau.  —  L'acide  iiiuriuLique 
phosphore  de  MM.  Gajr-Lussac  et  Tlienard ,  esC 
converti  par  le  gat  acide  nuu-iatique  oiigénc  en  acidei 
phosphorique  et  iiiuriatique.  —  Dans  ceux-ci  ,  le  po- 
tassium brûle  avec  une  grande  torce  ,  et  sépare  une 
substance  Ir^s-indanimable ,  composée  en  partie  d* 
phosphore.  Je  naî  point  encore  été  en  éui  de  dé- 
cider si  elle  contient  également  le  radiCdl  muria- 
li<juc. 

TumC  /..V.V  O 
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d'aider  la  décomposition    de  ces  substance! 

par  l'électricité. 

Ayant  ainsi  raisonné ,  je  fondis  dans  ira 
creuset  de  platine  un  mélange  d'une  partie  de 
silice  el  de  six  parties  de  polasse;  je  main- 
tins le  mélange  fluide,  el  en  tgnhîon,  sur 
un  feu  de  charbon  ;  je  rendis  ^e  creuset 
posirif  par  une  batterie  de  5oo  plaques;  et 
une  baguette  de  platine  rendue  négative  ,  fut 
mise  en  contact  avec  le  menstrue  alcalin.  Aa 
moment  du  coutact ,  l'igniiion  parut  plos 
vive;  lorsqu'on  plongea  1h  baguette  dansie 
liquide ,  d  se  fil  une  elîervescence ,  et  des  glo- 
bules ,  brûlant  avec  une  ûiinime  brillante , 
s'élevèrent  à  la  surface  et  y  surnageoieni  txt 
élat  de  combustion.  Aprésquelques  minutes, 
le  mélange  ayant  clé  reiruidî  ,  l'on  eideva  Li 
baguette  de  platine  ;  et  l'on  en  détacha  autant 
que  possible,  avec  un  canif,  le  composé  de 
potasse  et  de  silice  qui  y  étolt  adhérent.  Mais 
il  resta  autour  de  cette  baguette  des  écailles 
métalliques  brillantes ,  qui,  au  contact  de 
l'air ,  se  couvriveul  însianlanémcnt  d'une 
croûte  blanche  ,  et  dont  quelques-unes  s'etb- 
flanimcreut  spontanément.  Le  platine  parât 
fort  corrode  ,  et  d'une  couleur  plus  fonçât 
que  celle  appartenant  au  métal  pur.  Etant 
plongé  Uaus  i'cau ,  il  y  causa  une  forte  efiècr 
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une  expérience,  ari'êté  l'opération  avant  l'en- 
tier dégagement  du  mercure ,  il  avoit  une 
apparence  solide,  avec  la  même  blaucbeur 
et  le  même  brillant  que  les  autres  métaux  des 
terres.  Il  tombe  rapidement  dans  l'eau  ,  quoi- 
qu'entouré  pardes  globules  de  gaz ,  reproduit 
la  magnésie,  et  change  promptemenl  a  lair, 
s'y  couvrant  d'une  croûte  blancbe',  et  tom- 
bant en  poudre  fine ,  que  j'aî  reconnue  être 
de  la  magnésie. 

Dans  plusieurs  cas  où  les  amalgames  des 
métaux  des  terres  contenoieut  seulement  une 
petite  quantité  de  mercure,,  je  les  exposai  à 
l'air  sur  une  balance  délicate  ,  et  toujours  je 
trouvai  que  pendant  la  conversion  du  métal 
en  terre  il  y  avuit  une  augmentation  considé- 
rable de  poids. 

J'ai  cherché  ,  mais  sans  succès,  à  détermi- 
ner les  proportions  d'oxigéne  el  de  base  duns 
la  baryte  cl  la  strontiane,  en  chauflant  leurs 
amalgames  dans  des  tubes  remplis  d'oxigine. 
J'ai  eu  cependant  la  satisfaction  de  voir  que 
lorsque  les  métaux  des  terres  sont  brûlés  dans 
une  petite  quantité  d'air ,  ils  absorbent  de 
l'oxigcne  ,  gagiicul  du  poids  par  celle  opéia- 
tien,  cl  se  trouvent  dans  un  état  caustique, s 
ou  non  éieirt  ;  car  ils  produisent  une  lurie 
chaleur  par  le  coutacl  de  l'eau  ,  et  ne  font 
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Dans  tûm  ces  câs ,  il  se  protTaiso't ,  pemlai 
'  ioute  la  durée  de  l'élec irisation ,  d'abondanï 
^obules  ,  nageant  ,  en  état  (l'inflammaiîoa  , 
k  la  Surface  de  la  masse  fomlue.  Quand  ta- 
Suite  le  mclangR  étoil  refroidi  ,  on  rrouvûit 
adhérentes  an  fer  de  petites  lam^'s  d'ini  nèial 
couleur  de  plomb  ,  et  moins  fusible  qaele 
sodium  ;  ces  lames  egissoiviit  viotemmest 
Sur  l'eau ,  et  elles  formaient  de  la  soude  ea 
]fH>udre  blanche  ,  mais  en  quantité  trop  pe- 
tite pour  pouvoir  être  examinée  scrupolev- 
sement. 

J'ai  tenté  aussi  de  me  procurer  nn  allfage 
du  potassium  avec  les  bases  des  terres ,  pd  Ici 
tiratjt  d^s  mélanges  de  la  potasse  ,  avec  la 
silice  et  l'alumine  ,  fondus  par  rélecirîcilrfrt 
excites  par  les  surfaces  positive  et  négative, 
de  la  même  jnanière  que  poar  la  potasse 
pure,  dans  les  expériences  relatives  à  la  dé- 
composition de  cette  substance  ;  mais  il  n'en 
vint  aucun  bon  résultat.  Si  les  terres  éloieal 
en  quantité  égale  au  quart  ou  au  cinquième 
de  l'alcali ,  elles  le  rendotent  lellenieui  non- 
conducteur  qu'il  n'étoitplus  aisé  de  l'adecier 
par  l'électricité;  si  au  contraire  les  terres  se 
tronvoîententroppetiteproporiion  ,  1»  sabf' 
tance  obtenue  n'avoit  plus  que  les  caractèrts 
••du  potassium  pur. 


W,  Recherches  relatives  à  la  décompositionde 
t alumine ,  la  silice ,  la  zircone  et  la  glu- 


J'ai  essayé  sur  l'alumine  et  la  silice  les  mé- 
thodes d'électrisalioD  et  de  combiuaison  avec 
le  mercure  cl  les  métaux  ordinaires,  qui  m'a- 
voient  réussi  pour  décomposer  les  terres  alca- 
li&cs  ;  mais  je  ne  suis  pas  parvenu  à  connoîire 
évidemment  qu'elles  eussent  subi  aucun  chan- 
gement par  ce  procédé. 

Obligé  de  recourir  à  d'antres  moyens  d'ngir 
sur  elles,  il  devint  nécessaire  de  considérer 
scrupuleusement  leurs  rapports  avec  les  autres 
corps  ,  et  de  chercher  des  analogies  dont  les 
principes  pussent  me  guider. 

L'alumine  quiîtc  trés-Ieniemcnt  le  pôle  né- 
gatif, dans  un  circuit  électrique;  mais  la 
silice  ,  même  lorsqu'elle  est  en  ét:it  de  gelée 
dans  l'eau,  reste  iodilTéremmeat  au  pùle  né- 
gatif ou  au  positif. 

De  cette  indiflcrence  pour  les  attractions 
électriques  positives  ou  négatives  .l'on  peutio- 
-fcrer,  suivant  l'ordre  général  des  faits,  que  si 
ces  corps  sont  composés  ,  les  énergies  élec- 
triques de  leurs  élcraens  sont  presqu'en  équi- 
libre j  et  que  leur  état  est  analogue  ,  soit  à 
O  5 


I 


de  Clermontj  le  iribut  qu'elle  est  dans  IV 
sage  de   payer  à  ses  m'embres    décédés. 

Plusieurs  mémoires  ont  easuile  éié  las. 

i".  Par  M.  Vauquelln,  l'analyse  des  divers 
tabacs  préparés  et  non  préparés. 

3".  Des  réûexion&  sur  les  hydromels  ,  par 
M.  Parmentier. 

3°.  L'éloge  de  M,  Valmont  de  Bomare, 
par   M.   DJunel. 

4"  Un  mémoire  sur  l'actde  niaquenz  i 
par  M.   Lau}^ier. 

5*",  L'analyse  des  scamonées  d'Alep  el  de 
Smyrne  ,  suivif  de  quelque^  observations  sur 
la  coloration  en  rouge  du  tournesol  par  Ui 
résines  ,  par  MM.  Bouillon  -  Lagrange  et 
Vogel. 

6".  Une  notice  de  M.  Cumudau  sur  de» 
pierres  ariilitielles ,  qui  pourroienl  devenir 
d'uu  usage  avantageux  pour  certaîass  cellt? 
mens. 

7°.  M.  Vallée  a  lermîué  la  séance  par  le 
rapport  sur  les  mémoires  adressés  à  la  So* 
ciélé ,  d'après  le  programme  des  prix  pro- 
posés pour  1809  ,  d'oij  II  résulte  qu'une 
seule  e(  même  question  a  été  résolue  dans 
deux  mémoires  ;  et  pour  en  témoigner  sa 
satisfaction  aux  auteurs  ,  la  Société  leur  a 
décerné,  à  titre  de  premier  prix  puriagc  ,  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  too  l'r. 

Ces  auteurs  sont,  MM.  BernouIJy,  deBàle, 
et  Frémy ,  pharmacien ,  à  Versailles. 
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par  imc  bailerie  de  deux  cents  pkques ,  pea- 
diinl  plusieurs  heures ,  jusqu'à  te  que  près  de 
la  moitié  du  iluidc  daus  chaque  cône  eût  dis* 
pai'u  ;  on  examina  alors  les  résidus  ;  le 
fluide  du  iiùae  contenant  la  silice  c toit  for- 
tcnieut  acide ,  et  celui  du  cône  opposé  forte- 
ni«Qt  alralia  ;  ils  furent  passés  tous  deux  à 
travers  le  papier  à  GUrer ,  et ,  étant  mêlés 
eu&uïte,  il  s'y  forma  on  précipité  que  l'oa 
reconnut  èlro  de  la  silice. 

A  la  première  vue  de  cet  effet ,  îl  sembloit 
probable  que  la  silice  avoii  élé  formée  par 
Tunioa  de  l'acide  et  de  la  matière  alcaline , 
tirés  des  deux  cônes  ,  et  que  l'expérience  dé- 
monh'oii  une  décomposition  et  une  recompo- 
sition de  la  silice  ;  mais  avant  de  prendre  une 
telle  conclusion,  plusieurs  points  dévoient 
être  cc^aircis. 

11  étoit  possible  que  l'acide  fût  de  l'acide 
nitrique  j  produit  comme  dans  les  autres  ex- 
périences électriques  de  même  sorte  ,  et  que 
cet  acide  eût  dissous  la  silice  ,  que  l'on  a  voe 
précipiiée  par  la  matière  alcaline  venant  de 
Vautre  pôle.  La  matière  alcaline  elle-même 
pouvoit  dire  ,  soit  la  potasse  employée  pri- 
tnitivemeul  à  dissoudre  la  silice,  ci  qui  y 
seruit  restée  adhérente  malgré  la  lixiviatîoa 
dans  un  acide  ,  soit  l'ammoniaque  produits 
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dont  j'ai  (]pja  parlé ,  il  est  question  d'une 
très-curieuse  et  imporlanie  expérience  surh 
dcsoxtdation  et  ranialganiiiliou  de  lu  baie 
complexe  de  rumnionîafnie  ;  fait,  que  ces 
ÎDgéiileiix  physiciens  regardent  cnnime  une 
■preuve  rigoureuse,  fiuei'amnioaia^e-estl» 
oxide  à  base  biuâire. 

On  place,  en  contact  avec  une  soluthlD 
d'ammoniaque,  du  mercure  électrisc  n^^ft> 
nent  dans  un  circuit  voltaïque.  Soos 
%etie  action  ,  il  augmente  graduel lemeul  <le 
bpolume  ,  et ,  quand  il  est  étendu  quatre  un 
[l'ois  autant  que  dans  sou'éiat  jirmtriif, 
il  devient  un  solide  d'une  consistance  mollft. 

Cette  malicre  est,  suivant  ces  messieurs, 
composée  de  mercure  el  de  la  base  désoxE* 
vCéuéede  l'ammoniaque;  ils  penseut  quocek 
Pestprouvé,  1°.  par  la  reproduction  dumcC" 
cure  et  de  l'ammoniaque >  qui  a  lieu,  nvM 
absurplion  d'oxi^éne ,  quand  la  substance 
est  exposée  à  l'uir;  a",  parce  que  daus  1' 
elle  (orme  de  rumuiouiaque  ,  tandis  qullx 
dégage  de  l'hydrugène  ,  et  que  le  merctot 
devient  graduelleiiienl  libre. 

Une  opération  dans  laquelle  l'hydrogène  d 
Fazuie  nionlrent  li's  propriétés  métalliqi 
Ou  dans  laquelle  une  substance  métallique 
est,  à  ce  qu'il  parolt,  formée  de  leuiaélé- 
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D'après  ce  résultai ,  on'  ne  pcmvoil  plus 
Suivre  Je  même  plan  d'opération  à  l'égard  de 
l'alumine  ,  qui  ressemble  à  un  composé  salin 
moins  que  in  silice.  J'adoptai  donc,  pour  af^ir 
sur  ces  corps ,  une  mélbode  fondée  sur  la 
supposition  qu'ils  étoient  des  substances  in- 
flammables si  fortement  saturées  d'oxigène  , 
qu'elles  n'avoicnt  que  peu  ou  point  d'élcctri* 
cité  positive. 

Comme  l'alumine  et  la  silice  ont  l'une  et 
rauii'eune  forte  affinité  pour  la  potasse  et  la 
Soude  ;  en  les  considérant  maintenant  comrnc 
des  oxides  ,  il  étoit  raisonnable  de  concevoir 
que  l'oxigcne  dans  les  alcalis  et  les  terres , 
devuit  cire  passif  à  l'égard  de  leur  attraction 
réciproque  ,  et  que  ce  pouvoir  devoit  consé- 
quemment  être  reporté  à  leurs  bases.  Cette 
-notion    me    parât   «tonner    une  possibilité 


fenrnit,  par  le  m^e  traitement  du  sodium  et  du 
^tassium;  d'où  l'on  toit  que  l'aaSlyse  élecirochi- 
içîque  dcmontre  . contiaueUcment  ritnp«rfectiou  des 
méthodes  ordinairei  de  la  cLimie  pour  séparer  les 
corps  tes  uns  des  autres.  L'acide  boracitjuc  le  plus 
pur  que  Von  puisse  obteuir  de  la  de  composition  chi- 
mique du  borax ,  montre  de  mfme  par  l'analyse 
'âcctrique,  qu'il  contient  ,  à  la  Fois  ,  et  de  la  soude 
-«  4e  l'acide  emplojé  k  cette  diScompoùlioa. 


I 
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plus  aiséraent  dûsoxigénée  et  combinée  anC 
le  mercure. 

Pour  appliquer  cet  apperçu  ,  je  fis  une 
caYÎté  dnus  ud  morceau  de  martale  d'ani* 
maniaque;  et  j'y  Introduisis  un  globule  de 
mercure  pesant  environ  5o  grains.  Le  mu- 
riate  fut  ensuite  légèrement  mouillé  ,  pour  le 
rendre  condurteur,  et  on  le  pl;iça  sur  une 
lame  de  plaùue  mî>e  à  i'élat  positif  dansle 
clrciiil  d'une  forte  Itatierie.  Le  mercure  fut 
porté  à  l'étfit  iiégalifp^ir  le  moyen  d'un  fildfl 
pluliue.  Alors  l'action  du  sel  commença  im- 
médiatemenl  ;  il  se  manifesta  une  forte  efier- 
vesceuce  avec  beaucoup  de  chaleur.  Le  glo- 
bule, en  peu  de  minutes ,  se  trouva  aggraudi 
au  quintuple  de  ses  premières  diniensiocs, 
et  ressrnibloit  à  un  amalgame  de  zîncj 
des  cristallisations  métalliques  en  panoient 
comme  d'un  centre  et  rongeoicni  le  corps  dn 
sel.  Elles  y  formoient  une  sorte  d'arborisa- 
tion qui  se  coloroil  souvent  à  ses  points  de 
contact  avec  le  muriale,  el  qui  ,  lorsque  11 
communication  éioit  détruite  ,  disparoissoit 
rapidement  j  en  émettant  des  fumées  ammo- 
DÎacales ,  et  reproduisant  le  mercure. 

L'on  se  servit  aussi  d'un  morceau  de  car- 
bonate d'ammoniaque  bien  humecté,  et  l'a- 
malgame s'y  forma  avec  une  égale  rapidité. 
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Wescence  ,  et  la  liqueur  devint  alcaline;  eniîa 

l'addition  de  quelques  goultes  d'acide  rauna- 

J  tique  dans  cette   solution  ,  y  manifesta  des 

nuages  blancs  ,  que  des  essais  variés  ont  mon- 

I' très  être  dus  à  la  présence  de  la  silice. 

:        Un  semblable  mélange  de  potasse  et  d'alu- 

I  mine  fut  traité  de  la  même  manière ,  et  les 

■n^ultats  en  lurent  parfaitement  analogues  ; 

^Badbéroit  à  la  baguette  de  pJaiiue  une  pelli- 

Kale  de  substance  métallique  qui  décomposa 

'  l'eau  avec  viTacité  ,  et  produisit  une  solution 

de  laquelle  on  précipita  de  l'alumine  par  l'alTu- 

.sion  d'un  acide. 

Je  variai  de  dilTérentes  manières  cette  ex- 
périence ,  dans  l'espérance  de  pouvoir  ob- 
tenir la  matière  métallique  attachée  au  platine 
en  assez  grande  quantité  pour  l'e^iaminer  sé- 
parément ;  mais  ce  fut  sans  succès.  Il  n'y 
-avoit  jamais  que  des  écailles  superficielles  , 
qlit  s'oxidoienl  à  l'air  avant  de  pouvoir  être, 
détachées,  et  y  formoieni  une  matière  blan- 
che alcaline  ;  elles  brùloienl  instantanément 
dès  qu'elles  étoîent  cbaufl'ées ,  et  je  ne  pus  les 
obtenir  fondues  ,  sous  le  naphtc  ,  ourbuîle. 
'  J'essayai  de  semblables  expériences  avec 
des  mélanges  de  soude  et  d'alamine  ,  de 
:  ioude  et  de  zircone,  et  j'emplojai  le  fer  pour 
la  fonction  du  métal  élevirûé  négaiivemeut. 
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Cependant ,  comme  dans  ces  cas  «  HM 
■  portion  du  métal  employé  pour  la  désoxidac 
lion  resluit  toujours  unie  au  con'-posé  ;  ai 
décrivant  les  propriétés  de  l'axualgitiue  d'atn- 
muuîaque ,  je  parierai  seulement  de  celttt 
procuré  par  les  moyens  électriques. 

L'amalgame  d'ammouiaque ,  torsqu'îl  est 
formé  à  la  température  de  70  à  80  degrés  » 
est  un  solide  ,  ayant  la  coiisislauce  mulle  du 
beurre;  à  la  température  de  la  glace  ,  il  de- 
vient ferme  ,  et  cristalliiic  en  une  masse,  où 
l'on  TOÎt  de  potiles  facettes  sans  formes  pré- 
cisément déteruiiaées  (1).  Su  pesanteur  spé" 
cilîquc  est  environ  3 ,  celle  de  l'eau  étant  1. 

Cet  am»lgame  ,  exposé  à  l'air  ^  se  couvre 
birntôt  d'une  croûte  blanche,  qQi*  ett. 
comme  je  l'ai  éprouvé  ,  du  carbonate  d'am- 
moniaque. 

Jelté  dans  l'eau ,  il  produit  une  OttanlM 
d'Iiydrogène  égiilc  à  environ  la  moitié  de  SOU 
Toluine,  et  l'eau  devient  alors  une  fûible  SO- 
lutioir  d'nmnioniaque. 

ftcnffrraé  dans  nne  portion  d'air  donnée  . 


(1)  Par  l«fr  apparrticp ,  je  toupçonne  )«&  sristani 
d'élre  culiijues.  L'uNul^an»'  de  iKitap-sium  critlalUM 
de  intime  rn  cubes  ,  mais  ils  sonl  aussi  beaux,  «t  ^mI» 
^>ic£jû  aivsù  grands  ^ue  ceux  du  biitnul^ 
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Je  chauflai  encore  de  petits  globules  de- 
poiassiumencoDlactavcclasiiiceeLraluitiirae, 
dans  des  tubes  de  vprrcblanc,  remplis  de  va- 
peur lie  uaphte  :  alurs  le  poLaSbiiim  serabloit 
agireo  luénie  tems  sur  les  lerrcs  et  sur  Je  verr« 
du  tube, et roun'oblenoit qu'une  masse giise, 
opaque,  saus  éclat  métallique,  faisant  efl'cr- 
Tcscence  dans  l'eau  et  y  forniaui  des  nuages 
blancs  qui  se  précipiloient.  Il  éloit  possible 
ici  que  la  potasse  eût  été  convertie  ,  en  tout 
ou  en  partie,  en  protoxide  ,  par  sou  action 
sur  les  terres  ;  mais  comme  le  résultat  a'oÛroit 
aucun  globule ,  et  que  le  verre  tout  seul  pou- 
Toit  avoir  produit  l'effet,  aucune  coiiséquenc» 
positive  sur  la  décomposition  des  terres  ne 
tfloU  être  tirée  de  ce  procédé. 

Voici  maintenant  quels  furent  mes  der- 
niers essais  sur  cet  objet. 

Du  potassium  amalgamé  avec  un  tiers  de 
mercure,  fut  clecirisé  ucgalivemenl  sous  le 
naphte  ,  par  un  pouvoir  de  5oo  plaques  ,  et 
ea  contact  avec  de  la  silice  taut  soit  .peu  hu- 
mectée ;  après  une  heure ,  on  ciLAmioa  1» 
résultat.  Le  potassium  avoit  décomposé  l'eau, 
et  l'atcali  formé  ayant  été  neutralisé  par  l'acide 
acéteux ,  l'on  obtint  udc  matière  blanclie  doAt 
l'appar«Dcc  étoit  celle  de  k  tilice  pcftcipU««^ 
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Il  est  bien  connu  de  toutes  ies  pefiontm 
«ccoutiiméRS  aux  expériences  t)aroniétri(|i]PS, 
floe  le  mercure,  après  avoir  élé  une  (wi 
mouillé,  retient l'enii  upîniàtrcnieut  j  i-i  que 
J'on  ne  peut  l'en  déliarrasser  qtie  par  t'ébul- 
lition  ;  or  ,  dans  le  cas  de  dërompositiiiti  ilff 
l'a  m  m  on  tu  que ,  lorsque  l'ainnfgame  a  élé  leiu 
coutiiiueilemenl  luouillé  ,  tatil  intèrienrc- 
nieui  quVi lé rîcu renient  ,  pendant  quelqus 
Icnis  ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  que  l'caa 
adhérente  soit  aisément  enlevée. 

J'ai  essnyé  l'amalgame,  aussi  soî^nue- 
meut  que  possible  ,  avec  du  papifir  i  fîtlrer; 
mais  dans  ce  procédé  mémç  une  porÛOD 
considérable  de  l'ammoniaque  se  réj^caét^f 
j' essayai  aussi  de  le  délivrer  de  sou  humîitilj 
en  le  passant  à  travers  un  linge  fin  ^raaîs  cell 
effectua  une  complclie  décoinposiiion  ,  et 
l'on  n'obtint  rien  autre  chose  que  du  mcrcore 
pur. 

La  quantûé  totale  de  Ta  base  de  Tammo- 
nïaqiie  combinée  dans  soixante  grains  de 
mercure,  comme  tt  résulte  évidenimunl  de 
mes  notes ,  ne  doit  pris  excédtîr  7^  tle  gf-.in, 
et  pour  lui  rendre  son  oxigouc  ,  à  peine  il 
faut  la  millii^me  partie  d'un  grain  dVaii,  ce 
qui  est  une  qnanlilé  à  peine  appn 
que  le  simple  souffle  d'une  pcrsoni 
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SUITE 

JDes  Recherches  électrochimiques  sur 
la  décomposition  des  terres ,  ai^ec 
des  ohserçations  sur  les  métaux 
obtenus  des  terres  alcalines^  et  sur 
un  am^algame  produit  at^ec  Cam^ 
moniaque% 

(Lucf  à  la  Société  royale  de  Londref|  le  3o  juin  1808. } 

Par  M-  Humphry  Davy. 

STirées  des  Transactions  philosophiques ,  et 
traduites  par  M.  C.-A.  Prieur. 


V.  Sur  la  formation  ,  la  nature  et  les  pro- 
priétés dun  amalgame  produit  par  fam^ 
moniaqûe. 

Dans  la  communication  que  m'ont  faite  \c 
professeur  Berzelius  et  le  docteur  Pontiu^ 
Tome  LXX.  P 
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introduit  dans  un  petil  lube  ,  où  oa  le  chnsfi^ 
ju.itqii'à  ce  que  la  sidjslaDce  gazrute  eu:  cbassê 
te  mercure;  alors  le  tube  fui  fcimé  et  laissf 
à  refroidir;  mais  il  s'y  précipita  de  l'eau  qtû 
se  trouva  èvre  une  solution  saturée  d'am- 
moniaque. 

J'ai  dit  que  les  amalgames  obtenus  de 
l'ammoniaque  par  le  moyeu  des  métaux  dtft 
alcalis  li\es  ou  des  terres  aicatiDCS  ,  sem- 
bluieni  contenir  plus  de  base  ammoniacale 
en  combinaison  ,  que  les  amalgames  pro- 
curés par  l'électricité  :  lorsqu'on  les  a  com- 
binés avec  les  métau^i  des  alcalis  fixes  etde^ 
terres ,  en  quantité  considérable  ,  ils  sont 
beaucoup  plus  pcrniatiens. 

En  eOet ,  des  composés  triples ,  de 
sorte,  soigneusement  essuyés  ,  prodiusoiepl 
à  peine  un  peu  d'ammoaiaque  sous  le  oaphte 
ou  l'huile  ,  et  pouvoieot  se  conserver  y  pen- 
dant un  lems  considérable,  dans  des  tobes 
de  verre  fermés  ,  un  peu  d'hydrogèoe  ea 
étant  seulement  dégagé 

J'ai  chauOë  uu  amalgame  triple,  obtemt 
de  l'ammoniaque  par  le  potassium  ,  et  qui 
avuit  été  séché  par  le  papier  à  filtrer;  cet 
amalgame  étoït  tenu  dans  tm  tube  sec  de  verre 
blanc,  sur  du  mercure.  11  fallut  une  élévalÎDit 
considérable  de  température  avant  qu'l 
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?  tnttis ,  ne  pçnt  manquer  de  fixer  ratiention 
r  des  chimistes  :  rinlérêl  particulier  qu'elle 
offre  par  hes  rapports  avec  la  théorie  générale 
-  tde  la  soieoce  électro-chimique  ,  m'a  ^porié  à 
i  «1  examiner  les  circonstances  d'une  manière 
I  étendue  et  détaillée. 

\  En  repétant  le  procédé  des  chimistes  sué* 
\  dois ,  j'ai  trouvé  que  pour  former  un  amal- 
game de  cinquante  ou  soixante  grains  de 
>tnercure ,  par  le  contact  d'une  solution  d  am« 
moniaque  $ait4rée  ,  il  falloitun  tems  consi- 
dérable ,  et  que  cet  amalgalne  changeoit 
fortement ,  même  dans  le  court  espace  de 
tems  nécessaire  pour  le  retirer  de  la  solution. 

Cependant ,  dans  cette  manière  d'opérer , 

je  m'assurai  de  fous  les  résultats  qu'ils  ont 

établis  j  et  je  trouvai  bientôt  des  moyens  p^s 

simples  st.plus  faciles  de  produire  cet  effet , 

avec  des  circonstances  plus  propres  k  per- 

f   mettre  d'en  faire  une  analyse  distincte. 

\        Les  expériences  que  j'ai  détaillées  dans  la 

^    Leçon  Bakérienne  ,  pour  1806  ,  ont  prouvé 

que  1  ammoniaque  est  dégagée  du  sel  amnio'- 

niac  à  la  surface  négative  de  la  chaîne  vol** 

taique  j  et  j'ai  tiré  cette  conséquence  que  , 

$ous  cette  influence^  l'on  pouvoit  agir  sur 

élle>  dans  ce  que  l'on  a  appelé  l'état  naissant , 

tandis  que  j'aurois  dû  conclure  qu'elle  seroit 

P  2 
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tioa  étoit  simplement  duc  à  SOU  état  prîfi 
d'eau  et  combiné  avec  l'hydrogèn*  j  mais 
bîeiilùt  une  solulioQ  satisfaisuote  de  ceits 
difficulté  i^'offrit  d'elle-même.  En  exposante 
une  solution  concentrée  d'ammoniaque  l's- 
malgame  triple  procuré  de  l'ammoniatjuB 
par  le  potassium  ,  je  trouvai  qu'il  avuit  pea 
d'actiuD  sur  celle  liqueur  ;  on  iiitrodaiiil 
alors  l'amiilgame  qui  eu  étoic  mouillé  ,  dans 
un  tube  de  verre ,  où  il  eut  presque  la  m^e 
permanence  qu'jvoit  eue  prcccdemmcut  nik 
amalgame  sécLé ,  il  a  y  eut  seuleraenl  qu'ta 
peu  d'ii^dragcne  dégaf^é  ;  mais  eu  cbauffaut 
le  tube ,  la  matière  gazeuse  se  forma  rapide- 
menl,  et  l'ou  reconnut  qu'elle  éloii  com- 
posée de  deux  tiers  de  gaz  aramouiac  ei 
d'un  tiers  d'ii^drogène. 

Dans  rcxpéricnce  oïl  cet  amalgame  «  été 
séché  ,  il  dcvuit  y  être  resté  eu  ndliéreuee  uno 
petite  quautîlé  de  solution  d'ammoniaque>et 
peut  être  de  potasse  ;  etquoupie  l'amalgame 
ne  put  point  agir  puissamment  sur  cette 
liqueur  ,  auk  températures  ordiuaires  ,  néan- 
moins lorsqu'elle  étoIt  élevée  en  vapeurs, 
elle  Icndoit  à  osi;;éuer  la  base  de  l'ammouia- 
que  et  le  potassium  ;  p;ir  là  l'hydrugèue  éUHl 
dégage  et  l'alc-uli  vuLlit  produit. 

J'ai  distillé  un  amalgame  procure  de  Vam- 


Par  ce  procédé  de  dcsoxidation  ,  lorsque  la 

batterie  étoit  dans  une  puissante  action  ,  il  se 

trou  voit  dans  la  cavité  du  se)  une  roailcre 

c-    noire  qui  ,  vraisemblablement  étoit  du  char- 

h   bon  provenant  de  la  décomposition  de  l'acide 

J  carbonique  du  carbonate  employé  (i). 
La  forte  attraction  du  potassium  ,  du  so- 
dium et  des  métaux  des  terres  alcalines ,  pour 
Toxigène^  me  porta  à  examiner  si  leur  pou- 
voir désoxidant  ne  seroit  pas  capable  d'effec- 
tuer Tamalgamation  de  Tammoniaque  ,  in- 
dépendamment de  faction  de  l'électricité  ;  et 
?   le  résultat  en  fut  trës-satisfaisant. 

h       Lorsque  Ton  fit  agir  sur  le  muriatc  d^am- 

:    monîaque  humecté ,  du  mercure  uni  à  une 

'    petite  quantité  de  potassium  ,  de  sodium ,  de 

.«  barium  ,  ou  de  calcium  ,  l'amalgame  prit  un 

volume  six  ou  sept  fois  plus  grand  que  celui 

du  mercure ,  et  le  composé  parut  contenir 

beaucoup  plus  de  base  ammoniacale  que  celui 

obtenu  par  les  pouvoFrs  électriques. 


(1)  La  matière  noire,  qui  se  sépare  à  la  surface 
>  négative  dans  les  expmences  électriques  sur  lu  dé-« 
composition  de  la  potasse  ou  de-  la  soude ,  et  dont 
ijnelqucs  plivsicicns  ont  trouvé  qu'il  éloit  difficile  de 
rendre  r&ison  ,  est  je  pense  du  charbon  provenant 
4m  Tacide  carbonique  ;  qui  existoit  dans  l'alcaU. 
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ble  prdbaWe  que  pour  In  iJt^sokîdatton  ti 
l'ammoniLique  et  In  combra;iison  tic  sa'bise 
avec  le  mercure  ,  l'alcali  doii  dire  dans  Téiat 
naissant,  ou  du  nioinsdans  im  élal  condef»£ 
tel  que  celui  qu'il  a  dans  ses  solutîaos,n 
daos  les  sels  aiitmouiacaux. 

y  I.  Quelques  considérations  de  théorit^gf' 
néruli: ,  liées  à  la  métalUsation  des  alt;alâ 
et  des  terres. 

'Plus  on  considère  les  pi-opriètês  de  l'anial- 
gàn')e  ubtenu  de'l'aramoniaque  ,  et  plusdlM 
pa missent  extraordinaires. 

l.e  mercure,  par  sa  roniliînaison -STec 
environ  ,^^^-  de  son  puids  d'une  malien 
nouvelle  ,  est  rendu  solide  ;  cependant  sa  pe* 
sanlcur  spécifique  diminue  de  i5,5  ù  raOtoS 
de  3  ,  et  il  conserve  tous  ses  caractères  mé- 
talliques :  sa  couleur  ,  son  éclat ,  son  opa- 
TÎlé  ,  son  pouvoir  conducteur,  restent  inal- 
térés. 

Il  est  à  peine  concevable  qu'une  substance 
formniil  avec  le  mercure  un  si  parfait  amaU 
game,  ne  soit  pas  mélallique  dans  sa  propre 
narure  (i);  je  la  nommerai  ammonium  ,■  dtSi» 

fi)  La  nature  dw  composés  de  soufre  et  de  phos- 
phore avec  le  mercure ,   favorise  celle   opiDÎon  ;  Cet 
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Taîr  augineme  considérablement  de  volume , 
et  le.mercure  pur  reparolt.  On  trouve  dans  ce 
cas  qu'il  s^est  produit  une  quantité  de  gaz  am-» 
inoniacal  égale  à  la  moitié  ou  aux  trois  cin- 
quièmes du  volume  de  Tamalgame ,  et.  qu'il 
a  disparu  une  quantité  dVixigëne  égale  à  la 
dix-septièiQje  ou  dix-huitième  partie  de  Tarn- 
xnoniaque  (i). 

Plongé  dans  le  gaz  acide  muriatique ,  il  s'y 
couvre  à  l'instant  de  muriate  d'ammoniaque , 
et  une  petite  quantité  d'hydrogène  est  dégagée. 

Dans  l'acide  sulfurique  ,  il  se  couvre  de 
sulfate  d'ammoniaque  et  de  soufre. 

J'ai  tenté  par  diQerens  moyens  de  conser- 
ver cet  amalgame. 

J'avois  espéré  qu'en  le  soumetlant  à  la  dis* 
filiation  hors  du  contact  de  l'air^de  l'et-iu.,  ou 
des  corps  capables  de  fournir  de  Toxigène , 
le  pourrois  obtenir  seule  y  et  dans  Télat  de 
pureté ,  la  substance  désoxigénéc  qui  avoit 
été  unie  au  mercure;  mais  toutes  les  cir- 
constances de  Topératiou  s'opposoient  elles- 
mômes  à  un  tel  résultat. 

(i)  Cette  expérience  confirme  ropinion  que  j'ai 
émise  concernant  la  quantité  de  l'oxigène  dans  l*aiii-- 
inonia<{iic  ;  mais  comme  Tcau  est  présente  et  pourroic 
se  montrer  immédiatement ,  les  donnc'es  de  ces  pro- 
portions, ne  sont  pas  parfaitement  exactes. 

P4 


ra^i  Annules 

CcsproMi*!ine3,  dont  le  second  m'a  été  pro- 
posé par  M.  Caveadish  ,  pi  le  deruier  sppar* 
licut  à  M.  Berzeiiiis  ,  offreiil  tes  pitu  iinpor* 
taos  >>bjiM>  de  rrchcrches. 
J'ai  fait  quelques  expêrîencps  qui  y  ont 
rapport,  ni.iîs  sanssuccès.  J'nî  cliaufTi*  j'iimal- 
game  de  potassium  en  conlaci  soil  avec  l'hy- 
drogène ,  soit  avec  l'azote  ,  sans  pouvoir  ob- 
tenir leur  mctallîsalion  ;  toulcfois  ces  faifl 
ne  doivent  pas  être  considôfés  comme  àécî- 
sivemeui  contraires  à  (lucuae  dc$  conjectans 
précétl  entes. 
J'ai  dit,  dans  la  Fjeçon  Bakérîenne,  pDor 
1807  ,  qu'une  modifIc;iiion  de  hi  théorie  cil* 
inique  du  plilngisiique ,  pouvuit  être  sou- 
tenue par  l'idée  que  Ii-s  niélaux  et  k-s  solides 
îufliimmables  ,  appelés  conimuitémeul  Mm- 
pies ,  sont  cumpoîiés  d'une  b;isc  particulière 
inconnue  ,  e'  d'une  même  maiièrc  qui  «isto 
dans  l'iiydrogt'ue  ;  et  «jiie  les  oxides  .  les  al- 
calis et  les  acidts ,  sont  composés  dps  tn^mes 
bases  que  l'eau.  Les  phénoméues  que  pré- 
sentent les  métaux  des  alcalis  peuvent  en  ellêt 
s'expliquer  par  celte  hypotlièse. 

La  même  fiiçon  de  raisonner  s'Apptîqne 
aussi  aux  faits  de  la  niétaliisatiim  des  terres 
ei  de  l'ammoniaque,  et  a  peut-i^tre  ici  plu5 
d'évidence  eu  sa  faveur  ;    cfpendaitt  ello  a 

moim 
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l'amalganie    lui    auroit    bientôt   communi- 
quée^ * 

C'est  pourquoi ,  lorsqu'un  amalgame ,  qui 
ûvoil  été  séché  par  Je  moyen  du  papier  si  fil- 
trer ,  fut  introduit  sous  le  naplite  ,  il  se  dé- 
coaiposa  presque  aussi  promptrraent  que 
dans  Fair^  en  produisant  de  Taramoniaque 
et  de  rhydrogène. 

Dans  1  huile  ,  il  dégagea  de  l'hydrogène  et 
engendra  du  savon  ammoniacal  ;  introduit 
dans  un  tube  de  verre  ,  fermé  d'un  bouchon , 
}e  gaz  se  forma  rapidement  et  le  mercure  de- 
meura libre  ;  ce  gaz  examiné ,  se  trouva 
être  composé  de  deux  tiers  ,  ou  trois  quarts 
d'ammoniaque  ,  et  le  reste  dliydrogëne  (i), 

Après  avoir,  séché  ,  autant  que  possible  , 
)  amalgame  avec  le  papier  à  filtrer  ,  il  existe 
quelquefois  ""plus  d'humidité  qu'il  n'en  faut 
pour  cirecluer  sa  décomposition  ;  c'est  ce  que 
je  vais  prouver  par  ime  eipérience  de  distil- 
lation. 

Environ    un    quart   de    pouce    cubique 
d'un  amalgame  très-séché  en  Tessuyant^  fut 


(i)  Dans  rexpêrience  reladvc  h  Tactian  de  l'anial-» 
gain<^  sur  l'air ,  l'oxii^ène  est  probnhlcjncnt  absoibc 
|y:ir  Thydro^cnc  naissant ,  et  rcprodsit  Teau,  ^ui  esl 
iifisoute  par  ramBioniafjuc. 


à  la 
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Opposée  à  l'oxigèiie  ;  les  * 
rens  corps  iuflammables,  que  l'on  a  supposai 
simples,  contiennent  -  ils  doue  l'h^drog^e 
comme  un  élément  commun  ? 

11  faudroit  prouver  par  de  nouvelles  exaè- 
ricnccs ,  la  vérité  de  cette  hypothèse ,  qn 
toujovirs  les  alcalis,  les  terres  et  les  niétaot 
appartiennent  k  la  même  classe  de  corps.  Du 
pliitine  au  potassium ,  il  y  a  une  suite  ré- 
gulière de  gradations  dans  les  propriétés  Isnt 
physi(|ues  que  cUîmitjucs ,  et  qui  s'éleudrojt 
probablement  à  l'ammonium ,  si  cette  der- 
nière substance  pouvoit  être  obtenue  sous  luie 
forme  détei'minée.  Le  platine  et  l'or  ,  daof 
leur  pesanteur  spénfique  ,  leur  oxîdabililê  ' 
cl  leurs  autres  qualités  ,  diûcreni  plus  de  l'ar-  j 
eenic  ,  du  fer  et  de  l'étain  ,  qoe  ces  deraîA) 
ne  différent  du  barlura  et  du  strontium.  Les  J 
phénomènes  de  combustion  de  tous  les  mé- 
inux  oxidobles,  sont  précisément  analopMS. 
De  la  même  manière  que  l'arsenic  forme  an 
acide  en  brûlant  dans  l'air ,  le  potassiora 
forme  un  alcali^  et  le  calcium  une  lerrc; 
d'une  nianicrp  semblable  k  celle  par  laquelk: 
l'osmium  lorrae  une  substance  volatile  « 
acre  par  l'absorption  de  t'oxif^ène,  l'amalgaiM  . 
d'ammonium  produit  l'alcob  rotalil  ■  et  Si 
Dous  supposons  que  l'ftniaiomBque  est  lai-  , 
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.  monîaque  par  le  potassium  ^  dans  un  tube 
rempli  de  vapears  de  naphte ,  et  herméti* 
quement  scellé ,  comme  dans  les  <*xpériences 
pour  obtenir  les  métaux  des  terres  ;  mais , 

'  dans  ce  cas  ,  je  n'ai  eu  seulement  que  de 
l'ammoniaque  ,  de  l'hydrogène ,  de  l'azote  , 
et  du  mercure  pur  ;  le  résidu  étoit  du  potas- 
sium qui  avoit  agi  fortement  sur  le  verre  du 
tube. 

Dans  une  autre  expcrieace  de  la  même 
*  sorte ,  j'ai  refroidi  à  la  glace  une  partie  du 
tube  9  et  en  même  tcms  fortement  chauffé 
l'autre  partie  ;  mais  ducune  matière  conden- 
sable ,  autre  que  le  mercure ,  ne  fut  produite , 
et  les  produits  élastiques  furent  Its  mêmes 
que  dans  le  cas  précédent. 

J'ai  tâché  enfin  d'obtenir  un  amalgame  de 
l'ammoniaque ,  auquel  on  ne  puisse  supposer 
aucune  humidité  adhérente  ,  et  pour  cela  , 
j'ai  chauffé  dans  le  gaz  ammoniacal  un  amal« 
game  de  potassium.  Cet  amalgame  s'y  cou- 
vrit d'une  pellicule  de  potasse ,  mais  n'aug- 
menta pas  en  volume  ,  et  il  se  produisit  une 
quantité  considérable  de  gaz  non  absorba- 
bles ,  qui  consistoient  en  cinq  parties  d'hy- 
drogène et  une  d'azote.  L'amalgame  ,  après 
celte  opération  ,  n'exhala  point  d'ammonia- 
que dans  son  exposition  à  l'air;  d'où  il  sem« 
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l'oa  peut  le  séparer  de  quelqu'un  des  métaux 
sans  le  secours  d'une  nouvelle  combinaisoD, 
uous  devons  nuus  attendre  que  ce  rcsubat 
sera  doimé  par  les  plus  volatils  et  oxîdables, 
tel  que  l'arsenic,  ouïes  métaux  des  alcalis 
fixes  soumis  à  une  forte  clialeur,  sous  les 
polariirs  électriques  ,  et  en  les  soustrayant^ 
la  pression  de  l'alinosphère. 

Quelles  que  soient  les  nouvelles  lumiJiret 
que  de  nouvelles  découvertes  jetteront  sur  ce 
sujet,  l'S  fuits  qui  ont  été  rapportés,  nous 
auront  du  moins  avancés  vers  la  conuoissancs 
de  U  vraie  nature  des  alcalis  et  des  terres  (i). 


(i)  Depuis  que  les  failx  rontFnus  dam 
ont  èlé  comiminîcincs  a  la  SrMriitc  royale  ,  j'ai  vu  un* 
descHprion  Je  ijuelijnes  Fxpt'riences  trts- eu  rieuses  d» 
MM.  Gj-LuBsac  el  Thenard  (Jans  le  n*.  148  d« 
Moniteur,  année  1808,  que  j'iji  justement  reçaj  dt 
l'une  (lesquelles  ils  oui  conclu,  «que  le  poiassium 
u  peut  être  ud  com|)os('  d'hjdrojïène  et  de  potasie .» 
Ces  messieurs  disent  avoir^chaufTc  le  potassium  dam 
l'ammoniaque,  el  avoir  vu,  que  l'ammoniaque  éloJt 
absorbée;  qu'il  se  désageoil  de  l'hydrogène  en  quan- 
tilé  égale  aux  deux  liera  du  volume  primitif  de  l'atn- 
moniaque  ,  et  que  le  polasn'uni  prenuîl  par  ce  pro- 
cédé une  routeur  verie  «risatrc  ;  que  ceUc  dernière 
(ubttance  ayjnl  élê  a'ors  considérablement  chauffi*) 
i)  s'en  dégageoit  eucore  deux  dnifuièmes  de  ]'■(»• 
(Bottiaque ,  avec  une  quantité  d'hytkogène  et  d'aula, 
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Quelque  cbose  a  été  séparé  de  ces  subs- 
tances ,  qui  coDtribuuÎL  à  leur  poids  ;  et  qu« 


«orrespondanle  à  pips  d'un  cinquitme;  et  qu'enfin,, 
«n  ajouuat  de  l'eau  au  mélaDge  cl  le  chauffant  de 
nouveau  très  -  lortemenl ,  l'on  oblenott  le  reste  da 
l'amrikpniaque,  et  rien  autre  chose  pour  réudu  que 
de  la  poUKe. 

Dans  ces  procéde's  complexes,  les  pTiënomcncï  »'ei— 
ptiquent  aiiétiieHt  par  l'idée  que  le  poUssium  est  un 
corps  simple  ,  comme  par  celle  où  ou  le  regarde 
comme  une  substance  composée  j  el  lorsque  l'on  con- 
sidère les  faits  établis  dans  ce  iiiénioire  et  tous  ceux 
relalifs  au  même  sujet ,  l'on  ne  peut  du  tout  admettre 
ta  manière  de  voir  de  ces  cliimisles  distingués,  tc)l« 
qu'elle  est   rapportée  dans  leur   notice. 

La  potasie ,  coijima  je  l'ai  reconnu  par  de  nom- 
breuses expériences,  n'a  point  d'allîiiité  pour  l'ain- 
moniaque,  car  celle  ci  n'y  est  |>oint  absorbée,  lors- 
qu'on les  chauffe  ensemble  ;  aussi  ii'cst-ii  pas  poMible 
de  concevoir  (  en  admettant  leur  tln-orie  )  qu'une 
substance  sans  atiracijon  pour  la  pstassc  en  chasse  une 
substance  qui  y  eit  intimcmant  combinée,  et  n'en 
peut  être  séparée  d'ime  autre  maniïre. 

Une  partie  de  l'ii^dro^irnc  défagé  dans  leur  esp^ 
■ience  ,  peut  £lrc  fournie  par  l'eau  contenue  dan* 
l'ammoniaque  ;  mais  il  est  à  peine  possible  que  sa 
totalité  soit  dérÎTtc  de  celle  source  ,  car  d*après  nno 
l';Ile  idée  l'ammoniaque  devroit  contenir  plus  de  t^ 
Moitié  de  son  poids  d'cAu.  On  ne  voit  pas  ,  cepeo» 
dant,  que  la  totalité  de  Lliydro^èiie  ne  puisse  Are 
ÂMunie  Dit  U  décomposilion  de   l'alcali  volatil  lui^ 
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cela  soit  considéré  comme  de  l'oxigène  ,  an 
comme  de  l'eau ,  Je  corps  intlaniuiabic  csl 


mâme.  Le  potassium  dans  son  i''.  degré  il'oiidaliQii 
peu),  avuir  une  aflinitû  pour  ['ax.ote;  un,  au  moinfBt 
de  sa  cotobinaisnn  avec  ratiimuniurii  /  séparer  uM 
portion  d'hyUrogène  ;  et  comme  toute  l'anunoniwpw 
île  peut  élre  régéncrée  sans  la  présence  de  l'en  » 
cette  (Icrnitre  maliére  peut  fournir  de  l'h^ydrogéiw  et 
un  peu  d'oxigène  aux  élénicns  reslaus  de  r«QiAM>^  : 
niacjue;    et  de  l'oxigène  au  potassiuni.  ' 

Avant  même  de  conclure  cju'une  substance mélalUijiR 
est  décomposée  dans  cette  eipéricnce ,  il  faudmâ 
prouver  que  l'aiole  n'a  point  ^[c  altéré. 

La  simple  potasse  combinée  avec  l'hvdrogéne,  ne 
peul  former  le  polassium ,  c'est  ce  que  je  pense 
montrer  par  une  cipérience  ijue  J'ai  entreprise  en 
conséqueiiGe  du  fait  ioiportant  de  la  décompo^ilion 
de  la  potasse  par  le  fer,  rapporté  avec  étendue  par 
KfM.  Gaj-Lussac  et  Thenard. 

Une  once  de  potasse  fut  tenue,  pendant  quelqae 
tcms ,  en  ignition  dans  un  tiibe  de  fer ,  qui  ètoit  plicî 
dam  ua  canon  de  fusil  dans  lequel  on  fil  aussi  chaufTer 
jusqu'à  l'incandescence  une  «nce  cl  demie  <le  (aur- 
nui-es  àe  fer.  On  élabliisoit  une  communication  entre 
Valcali  et  le  mi'lal,  en  tirant  un  fîl  qui  boucfaoit 
)c  tube  contenant  la  polasic. 

Dès  que  cette  matïi^re  fut  en  como'unîcation  avec 
le  fer  ,  il  se  développa  une  miitièrc  gazeuse  ,  que  l'on 
reçut  dant  un  appareil  convenable  ^  et  quoiqu'il  s'en 
jicrdît  en  passant  à  travers  la  potasse  dans  raUnnu- 
phcre  f  ou  en  conserva  prés  de  U  moitié  A'ua  pteo 
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■moins  dfc  nettclé  et  de  simplicité  que  la  théo- 
rie reçue  de  roxif^cnation ,  dont  j'ai  l'ait  l'ap- 
plication à  ces  faits. 

Les  faits  généraux;  de  la  combustion  ,  et  de 
l'action  sur  l'eau  de  ces  nouvelles  substances 
combustibles,  sont  certainement  plus  aisés  à 
expliquer  dans  l'hypothèse  de  Lavoisier  ;  et 
les  seuls  bons  argumensen  faveur  d'un  prin- 
cipe commun  de  l'inÛammabilîté  ,  découlent 
de  quelques  nouvelles  analogies  fournies  par 
la  science  élecirochimique. 

En  reconnoissant  l'existence  de  l'hydro  - 
gène  dans  l'amalgame  d'ammoniaque  ,  su 
présence  dans  un  composé  métallique  con- 
duit naturellement  au  soupçon  de  sa  combi- 
naison dans  les  autrss  ;  et  dans  les  pouvoirs 
^cti'iques  des  dilférentes  espèces  de  matière  ^ 
U  y  &  des  circonstances  qui  étendent  cette 
pensée  aux  substances  combustibles  en  gé- 
néral. L'oxigène  est  le  seul  corps  que  l'un 
imisse  regarder  comme  un  élément  ;  il  est 
attiré  par  la  surface  positive  dans  le  circuit 
électrique  ,  et  tous  les  corps  composée ,  dont 
la  nature  est  connue,  et  qui  sont  attirés  par 
cette  surlace  ,  cnniienneul  une  proportion 
Cbnsidérable  d'oxigèue.  L'hydrogène  est  la 
seule  matière  attirée  par  la  surface  négative 
que  l'on  puisse  considérer  comme  agissant 

Tome  LXX.  Q 
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Oo  peut  former  sur  les  nouveaux  faits  élec«> 
trochimiquesde  nouvclleii  hypothèse»-,  dani 

Je  trouve  que  le  potuisium  peut  étra  rée  lemcatU 
produit  de  la  potasse  «éche  ignifi^e  dam  les  espé- 
Tleai:r&  <;lectriques ,  et  que  le  résultat  de  U  combat 
tion  du  potaisiurn  dans  le  gaz  oxîgène  est  ui^  kicali,. 
si  sec  qu'il  produit  une  violente  chaleur  «t  aoe  cl>ul> 
lilion,  lorsqu'un  Ikiî  ajoute  de  l'eaui 

Daus  l'expérience  de  MM.  G.ij-Luïsac  et  Themid' 
«oncernajil  l'aclioa  du  polaisium  sur  l'atnmonîaqae  ^ 
l'hydrof^ène  dégagé  dans  la  première  opération,  «t 
celui  qui  existuit  dans  l'ammoniaqua  dégagée  par  la 
aecoiide  opération  ,  égalent  exactement  la  quantité  ^oï 
«ti  ëtoit  contenue  dans  l'ainmoniaque  primitive. 

Mail  il  n'^  a  point  de  preuve  que  de  l'hjdrogcoa 
aoil  dégagé  du  potassium  ,  car  l'anunonîaquc  qui  a 
disparu,  n'est  point  régénérée  ,  ni  la  pelasse  formée, 
autrement  que  par  l'addition  d'uue  substance  tenant 
dans  sa  coitipositiui)-  de  t'oxigiue  «l  de  l'hj'ilrogèncj 
et  comme  les  tr^is  corpi  comprit  dans  «ctte  iftpé- 
rience  ,  aotrt  te  potassium. ,  l'ammoniaque  et  fean  , 
le  ré»a!l:it  doii  «ira  de  U  potasse^  de  rammoniaqae^ 
et  une  (^ua^litè  d'hyilrogèna  égale  à  celle  dégagée  pM 
la  Buitple  iiction  de  l'eau  sur  le  potassium  ; 
«lé  dit  avoir  lieu  en  efTit. 

A  Jéirtut  d'autres  preuves  ,  le»  pmpriétës  il 
miques  du  jiotassiuin  sont  tellement  diffèrenUi^ 
ceil<;$  que  Ton  devroit  attendre  d'iin  composé  de 
potasse  et  d'hjJrogène,  qu'bilc»  sont  presque  »uf- 
Ciiiules  pour  deddur  h  qaeslif>n.  I,e  potassium  ^ 
iuc  i'euu  avec    beaucoup   plus  U'éaerj 
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lallisée  lorsqu'elle  est  combinée  avec  l'hydro- 
gène ,  et  privée  d'eau ,  le  même  raisonnement 
s'appliquera  également  aux  autres  métaux, 
avec  cette  différence  que  radhércnce  de  leur 
phlogistique  ,  ou  hydrogène  ,  devra  ôtre  pré- 
cisément en  raison  inverse  de  leur  attraction 
pour  Toxigène.  Dans  le  platine  (i) ,  il  devra 
être  combiné  avec  la  plus  grande  énergie  j 
dans  l'ammonium ,  avec  la  moindre  ;  et  si 


(1)  Les  oxides  métalliques  ordinaires  sont  plus  légers 
que  leurs  bases  \  mais  la  potasse  et  la  soude  sont  plus 
pesantes^  ce  fait  peut  s'expliquer  dans  l'une  ou  l'autre 
théorie  y  si  la  densité  d'un  composé   est  proportion- 
nelle à  Tatlraction  de  ses  parties.  En  effet,  le  platine, 
a^ant  une  foible  affinité  pour  l'oxigène,  ne  peut  être 
supposé  le  condenser  y  autant  que  le  fait  le  potassium  ^ 
et   si  le  platine  et  le   potassium  sont  tous   les  deux 
composés  d'hydrogène ,  cette  matière  doit  être  attirée 
dans  le  platine  avec  une  énergie  infiniment  plus  grande 
que  dans  le  potassium.   L'acide  sulfurique   est  plus 
Jéger  que  le  soufre }  mais  l'acide  phosphorique  (  où  il  y  ja 
une  plus  forte  affinité  )  est  plus  lourd  que  le   phos- 
|4iore.  L'oxide  d'étain  (  étain  ligniforme  de  Cornouail- 
4es  )  est  très-peu  inférieur  à  l'étain  en  pesanteur  spé- 
cifique. Dans  cet  exemple ,  la  base  métallique  est  com- 
.parativenient  plus  légère  ,  et  l'attraction  pour   l'oxi* 
gène  plus  forte }  et  dans  le  cas  oii  le  métal  est  beaucoup 
plus  léger  ,  et   l'attraction  pour  l'oxigène  plus  forte  9 
•l'on  peut  annoncer,  à  priori j  que  Toside  sera  plus 
'  fiesant  que  sa  base. 


A    R    H    A    L    B  s 

Je  hasarde  de  donner  ouverture  à  ces  tu 
lions;  mab  sans  y  ailaclicr  beaucoup  d'na 


iuflamm^blei ,  sont  plus  oiid^bl»  qne  les  •ubttince* 
•iniples  qui  let  conipoienl.  Lt  sulfure  Je  fer,  >ai 
Icmpéralur»  ordinairci ,  dcconiposc  l'eau  avec  fïci- 
lité  ,  Uodit  que  dai»  les  nn^mei  circonsUaces ,  It 
soufre  n'a  aucune  attioa  tur  l'eau,  et  le  fer  moI^ 
mcnl  une  irés-petite.  Le  composé  de  phosphore  il 
d'IijrdrDgcne  ,  eit  plus  ioflammible  que  l'un*  d 
Vaulre  de  se*  pirtiet  constituantes. 

Si  l'on  élablissuit  une  théorie  nouvelle  de  HiifllMan 
«les  pouvoirs  électriiiues  sur  trs  foroics  cbimitpmdal» 
>naliÉre,  les  faits  concernant  rnimnonium  seroïentsu^ 
ceplibies  d'une  plus  facile  solution.  L'ammonium  peot 
<;lre  supposé  un  corps  simple  ,  qui  en  «r  combinuit 
■vec  itifférentes  quantités  d'eau ,  el  dans  Jifférens  étit» 
d'i^lectrîcilé  ,  forme  l'azote  ,  l'ammoniaque ,  t*Mr  iLniO^ 
ptii'rjif  ue ,  l'uiide  nitreui ,  le  gax  niueux  et  l'acide 
nitrique. 

L'eau,  d'après  cette  idée,  <Ioit  être  «nppoafe  tnt 
Jiaitie  constituante  de  tous  ]c%  différeni  gazj  BUS 
m  constitution  életlriqiie  dans  l'oni^êDcet  l'hydregèUi 
teroit  probablement  l'inverse  de  celte  qu'ont  inppoiétj 
M    Rilter  et  quelques  itigénieut  philosophes  «tiglais. 

L'eau  positivement  électiis^  seroil  i'hjtiropint ,  *< 
l'eau  c  ectris>'e  iiégaii^euienl ,  l 'nxtf  ène  ;  et  cantMe  danl 
les  cipëriences  pli^siques  sur  les  températures ,  la  jÇi«ce 
ajoutée  à  une  cenaine  qujntitt'  de  vapi'ur,  produil  4« 
l'eau  par  une  coni|>ens.-ttion  de  cbateur,  ainsi  dans  lc( 
cxpérienc^i  chimiques  d«  la  liomialtou  de  feau,  Itf 
Aleclricitd»,  positive  et  negaiive,  de  l'ou^êiu:  et  4m 


D   I      C   n   I    H   I    K.  3^5 

Quelque  chose  a  éié  séparé  de  ces  subs- 
tances, qui  contrlbuoît  à  Icui*  poids;  et  que 


«on-e5|)ondaiite  à  plai  d'ua  cini]uiimc  ;  et  <;u'enfîn  ,. 
«B  ajoulaHl  de  l'eau  au  mélange  et  le  cbaulfant  <le 
nouveau  très  -  fortement ,  l'on  obtenoit  le  reste  de 
ramiuoniaque ,  et  rien  autre  chose  pour  téiidu  que 
de  la  poiuse, 

Dani  ers  procédés  tomple:iex ,  les  pTiénomcnes  s'ei— 
pliijuent  aisémcMl  par  l'idée  (jue  le  polasjium  est  un 
corps  simple  ,  comme  par  celle  «il  ua  le  re^'S'Je 
comme  une  substance  composée  ;  el  lorsque  l'on  con- 
sidère les  faits  établis  dans  ce  mémoire  et  tous  ceux 
relatifs  au  même  sujet,  l'on  ne  peut  du  tout  admettre 
ta  manière  de  voir  de  ces  chiniislcs  distingues,  telle 
iju'cUe  est  rapportée  dans  leur  notice. 

La  potasse,  comme  je  l'ai  rt^connii  par  de  nom- 
breuses eiLpériences,  n'a  point  d'aiTuiilé  pour  l'ain— 
nionianue,  car  etile  ci  n'^  est  |ioint  absorbée,  lori- 
<]u'on  les  chauffe  ensemble;  aussi  nVsl-d  pas  poitible 
de  concevoir  (  en  admetunt  leur  riu'orie  )  qu'une 
iubstance  lani  atiracijon  pour  la  j)ata<ise  en  chasse  une 
aubstance  i]ui  y  est  intimemenl  combinée,  et  a'en 
peut  être  tisane  d'une  autre  numiiTe. 

Une  partie  de  l'ii^drojj''»*  dégagé  dans  Teur  eip^ 
■îeace  ,  peut  £trn  fournie  par  l'eau  contenue  dan» 
l'aminoniaifue  ;  maii  il  est  k  peine  possible  que  sa 
totalité  soil  di'rivéc  de  cctie  source,  car  d'après  une 
l'^Ile  idée  raiiiiiioniaque  détroit  contenir  plus  de  I» 
moitié  de  son  poids  d'eau.  On  ne  voit  pas  ,  cepen- 
dant, (pie  la  Totalité  de  l'bydrO{;cne  ng  puisse  Are 
jbuinic  Dar   la  dccAmposilioa  de  l'alcali  tolatil  lui^ 
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souterraine  (i)  I  t^t  ronduiroit  probablement 
à  une  hypoihèse  f^én^rale  de  géologie. 

L^i;)pareiice  lumîueu<te  de  ces  météorM 
liés  à  la  chute  des  pierres  ,  est  une  des  cit- 
coDSiances  singulières  tii<  ct^s  étonnans  fhé- 
noincnes  ;  l'on  peut  rendre  raison  de  CM 
eÛet ,  en  supposant  que  les  substances  qw 
tombeut  viennent  dans  notre  almosphère  en 
état  métallique  ,  et  que  les  terres  dans  les* 
quelles  iU  consistent  principalenrieut,  i>oiituii 
résultat  de  combustion;  niiiis  cette  idée  n'a 
qu'une  trés-foîblc:  connexion  avec  liiur  ori- 
gine ,  ou  leurs  causes. 


(i)  Adtnettoni  que  la  métaux  àtt  terre*  «t  Imj^ 
calû ,  allies  aux  métaux  ordinaires  ,  existent  en  gr*i>4t 
quaniilé  cUos  l'intcrieur  i]i:  la  terre  ;  alors  leur  et> 
posilion  accidentelle  à  l'acliun  de  l'air  et  de  \'tt9t 
devra  produire  l'effet  d'an  ftu  souterrain ,  et  foanôr 
une  malii-re  terr«use  et  pierreuse  ,  «nalogue  iux 
laves. 


moins  composé  que  la  substance^  ngn-inflam-* 
mable  résultante  de  sa  combustion. 


cub«,  ^e  Pëprenve  fit  voir  Atrc  4e  Thydrogc^e. 
Deux  produits  furent  ensuite  trouvés  dans  le  tube^ 
l'un  de  ]a  quantité  de  peu  de  grains  était  du  potas- 
finm  combiné  avec  un  peu  de  fer;  et  cette  com-: 
bînaison  s'étcût  sublimée  pendant  Topération;  l'autre 
produit  étoit  une  subsUnce  métallique  blanche  et 
fixe,  qui  connstoit  en  un  itUiage  de  fer  et  .de  potas-  ' 
eiuni. 

La' première  de  ces  substance  br&la  j  étant  jettéfç  sur 
l'eau  ;  et  daqs  ses  caractères  ,  elle  ress^çmUpit  au^  potas- 
sium pur^  excepté  qu'elle  avojt  une  pesaateur  spéci* 
fique  plus  grande,  une  coulevJC  .moins  brillante,  et 
qu'en  se  ternissant  dans  l'aJtniOAfiAiêre  ;  e/le  prcaoit 
«ne  teinte  beaucoup  plus  /m^  gue  jcdUe  du  pptasr 
eium  pur. 

Maintenant,  la, potasse  ifoqgie  qjol  feu,  est  la  plus 
|Mire  forme  connue  de  cet  alqili  \  mais  par  la  théorie 
de  MM.  Gaj-Lussac  et  Thett^,i;d  cette  potasse  doit 
contepir  .de  IVau ,  non-seulement  assez,  .pour  fournir 
l'bjrdn^ène  iiéce^saire  à  la  m^llisation  de  ralcali , 
mais  encure  .la  quantité  qui  est  dégagée:  ainsi  la  po- 
tasse sèche  y  GOBune  on  se  la  procure  dans  nos  expé- 
riences, doit  être  ,  par  cette  tliéorie ,  un  composé  con- 
tenant ^«considérable  quantité  de  matière  propre  à 
fonrnir  de  i'lijr<lrogcne;  et  qu;ii|t  à  la  forme  et  uux 
propriétés  <|M'elle  auroit  $i  elle  étoit  privée  de  cette 
matière,  nous  sonones  absolumcut  incapables  d'cii 
Juger  j  ce  qui  ramène  cette  question  à  la  question 
géoécale  discutée  dans  le  texte. 
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détermini;  à  entreprendre  de  noaTclles  re» 
«hcrches  sur  plusieurs  végétaux  de  Tamilte 
difiërente  de  ceux  que  j'avois  précédemment 
examinés ,  ayant  soin  de  thoîsîr  les  espèces 
les  plus  riches  en  poiasse  ,  uHr  d'obtenir pJu 
facileoiem  les  r^ïultnt.<t  que  je  desirois. 

Le  moyen  que  j  emploie  pour  constatera 
une  pbmle  contient  Inputiisseen  abondanUi 
est  cxln>menicnt  simple  ,  et  dispense  de  loo* 
gnes  et  fasLÎdicuses  opèniioas.  J'expose  Àli 
jQamme  d'une  bougie  l.i  tige  d'uttè  plaDlc 
pour  t'iuciiiérei-  ;  si  la  cendre  fond  en  glo- 
bule avec  boursoufllenienl,  je  conclus  qu'elle 
doit  contenir  plus  de  moitié  el  mém«  souTBtit 
les  trois  quarts  de  soa  poids  de  malîère  soltt- 
ble  dans  l'eau. 

Toutes  tes  plantes  ,  qui  sont  l'objet  de  et 
Mémoire  ei  que  je  vais  examiner  succeSSÎve- 
meot ,  se  trouvent  dans  ce  cas. 

Mélilot.  Trf/oUum  metilotus  officinaïis.  LiDDi 

Famille  des  Légumineuses.  Jus. 

Une  forte  décoction  de  cette  plante  en  fleof , 
est  d'une  couleur  jaune  tirant  Icgèrcmeni  aâ 
brun  ,  et  a  parlaitement  l'odeur  de  la  (louvâ 
odorante,  unthojcanlhum  odoratiini  Celte 
décDcùon  rougit  la  leiuture  de  luuruesol ,  et 


lesquelles  il  y  aura  encore  moins  d'élémciiSi 
que  dans  Xen  Lhéori«s  phlugiâiique  ou  aiili- 

tuse,  et  produit  beaucoup  plut  ii  clialeuv  avec  ce 
Cquide;  tl  cependant  si  c'est  un  goiti|)osô  irhjrJro- 
%kot  y  sans  parler  de  la  quantité  de  chaleur  que  c* 
léger  gaz  inHammable  doit  enlever  'd'âpres  la  ihëorie 
ordinaire  des  capacités  pour  le  calorique) ,  l'afEinité  de 
la  putass*  pour  l'eau  devreît  être  dimiiinca  par  soa 
aflîiiilé  pour  l'hydrogine. 

Le  potuiiuiu  brûle  dans  l'acide  carlxtniqae  cl  en 
précipite  le  charbon  ;  au  lieu  que  l'hjiirofjéne  élculmé 
avec  l'acide  carbonique  le  couveclil  va  (jaz  oùiie  d« 
carbone. 

La  potasse  a  une  très-foible  attraction  pour  te 
phosphore;  niait  le  potaisiLim  a  une  irês-furle  affinité 
pour  lui ,  su  point  qu'il  le  icp«re  de  l'iiydrof^ène,  et  suî- 
VanlMIU-  Gay-Lussacct  Thenard,  avec  inflammation. 
l>a  potasse  n'a  poîot  d'atlimté  pour  l'^rserrie,  et  ce- 
pendant, par  les  exp^'i-iences  de  ces  messieurs,  il  paro'tl 
Iple  le  polassium  sépare  l'arsenic  de  Itijdrogùne  ar- 
seniqué  ;  l'hydrog«Be,  qui  est  supposé  jiar  eux  exister 
itii»  1»  dci»  composés  ne  peut  ovoir  d'afRnilé  pour 
HiyJro^iie  ,  ni  l'hydrogc'-ne  sous  une  forme  être  sup- 
posé eapabic  de  séparer  l'arsctiic  de  l'hjdragi-nc  sou< 
une  BUlfe  furnie. 

Si  l'on  ne  pouvoit  cipliqucr  l'eipitrience  de  MM, 
Gaj'-I.us*ac  et  l'hcnard ,  que  par  la  supposition  que 
l^hydl-<^tne  est  dérivé  du  pulissium  ;  cela  serait  ua 
£iit  positif  en  faveur  du  rélabtissctnctit  de  U  théorie 
dit  phlegisiiqui'.  Toutefois  ,  il  ne  prouveroit  pas  que 
II-  potassium  est  conipaHÎ  d'bydro^éne  et  de  potussc-^ 
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gène  suliuré  a  séparé  de  cette  liqaeor  It 
ptomb.  La  dissolution  alcoolique  de  cctacv3e 
lenoit  aussi  un  peu  de  ce  métal  qui  a  été  &• 
miné  atec  une  petite  quantité  d'acide  sulfii- 
rïque. 

Cet  acide  dii  rbéltlo't  produit  arec  l'acêlale 
de  plomb  un  précipité  blanc  floconneux  ,  Sk- 
ctlement  etenticrchicut  soluble  dans  le  vinai- 
gre distdlé. 

Il  manifeste  aussi  des  dépôts,  avec  les  da- 
solutions  de  mercure  et  d'argent  dansfacide 
nitrique  ;  il  ne  fiiil  éprouver  aucun  change- 
ment sensible  au  nitrate  de  plomb. 
'  ^'ni  à  l'ammoniaque  ,  il  en  résulte  uo  sel 
acîdulc  ,  difficilement  cristallisablc  ,  auiraJit 
l'hlimiiiilé ,  et  qui  est  décomposé  partielle- 
nieui  par  le  nitrate  de  baryte.  Cet  acide  fait  une 
yîve  eflervesccnce  avec  le  carbonate  de  chaux, 
et  fournit  un  sel  acidulé  dans  lequel  l'eau  de 
chaux  produit  uu  précipite.  Ce  sel  acidulé 
sufl'isammcnt  lapprocbé  ,  et  étendu  sur  da 
papier  avec  la  barbe  d'une  plomé  ,'  y'a.lan2 
U]i  beau  vernis. 

""D'après  ces  caractères,  oii  ne  peut  mécoa- 
.  noltre  l'acide  malinuc  neutralisant  la  potasie 
'et  la  chaux  dans  celte  plante.  Le  tnjolium 
melilotus  itaticus ,  lé  'cicer  arietinum  ,  le 
lotus  corniculatus  âJàiitxtixiwxsii  des  coadrei 


|)Ortance  ;  Tàge  de  la  chimie  n'eist  point 
encore  asses  mûr  pour  de  telles  discussions  ; 
l^s  plus  subtils  pouvoirs  de  la  nature  com- 
mencent h  peine  d'être  apperçus  ;  et  les  vues 
générales  qui  les  concernent ,  doivent  encore 
comme  reposer  sur  de  foibles  et  imparfaits 
fondemens. 

Quel  que  soit  le  sort  de  la  partie  spécula- 
tive de  cette  recherche  ,  Iqs  faits  pourront 
toutefois ,  je  l'espère  ,  avoir  plusieurs  appli- 
cations et  expliquer  quelques  phénomènes 
naturels. 

Les  métaux  des  terres  ne  peuvent  exister 
à  la  surface  de  notre  globe  ,  mais  il  est  très- 
possible  qu'elles  fassent  partie  de  son  inté- 
rieur; leur  existence^  si  Ton  étoit  fondé  à 
l'admettre  ,  ofTriroit  une  théorie  pour  les 
phénomènes  des  volcans ,  la  Formation  des 
laves ,  l'excitation  et  les  effets  de  la  chaleur 


l'hydrogène  ^  en  certaines  proportions ,  s'annihileroienl 
Tune  l'autre,  et  l'eau  seule  seroit  le  résultat.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ranunonium ,  soit  qu'il  soit  simple  ou 
composé,  doit  être  considéré  comme  devant  son  at- 
traction pour  l'osigène,  à  son  état  électrique  forte- 
ment positif;  ce  qui  est  montré  par  sa  puissante  dé- 
termination à  se  porter  à  la  surfact  négativt  dans  la 
^baitte  yoltaïque. 
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décomposé  avec  le  quart  de  son  poids  d'acte 
sulfurique  étendu  d'eau  ,  il  a  donné  un  acide 
coloré ,  visqueux  ,  incristalliiiable  ,  attirant 
rhuniidilé ,  et  se  boursouiïlanl  par  la  ciialeur. 
Le  nitrate  de  plomb  ne  fait  point  de  cfain- 
gcmeol  bien  apparent  dans  cet  acide. 

L'acétate  de  plomb  y  produit  un  précipîlé 
floconneux  ,  suluble  dans  un  excès  de  son 
acide. 

Le  nitrate  d'argent  un  précipité  ,  ainsi  que 
le  uiii'ale  de  mercure  ,  avec  ce  dernier  le 
dépôt  est  plus  iiboudant. 

L'eau  de  cbaux  en  excès ,  un  dépôt  flocoa- 
neux. 

Cet  acide  fait  une  vive  efTervcsccnce  avec  Je 
carbonate  de  chaux  ,  et  donne  un  siel  acidulé 
qui,  applique  sur  du  papier, y  laisse  un 
vernis  brun.  Sans  donner  plus  de  détails, 
qui  seroieni  superflus  ,  on  voit  que  cetaode 
est  le  même  que  celui  des  pommes. 

là'asperula  oJorata ,  qui  est  de  la  famille 
des  rubiacées  ,  fournît ,  suivant  Guielia , 
par  la  conibusiion  ,  plus  d'alcati  fixofni'aa- 
cune  aulre  plante;  cepcndaul  l'examen  que 
j'en  ai  fait ,  m'a  prouvé  qu'elle  en  contenoît 
moins  que  la  garance  et  que  toutes  les  plaDUi 
dont  il  est  fuit  mentiou  dans  ce  Mémoire. 
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EXAMEN  DES  AQDES  VEGETAUX 

Qui  saturent  la  potasse  et  la  chou» 

dans  les  plantes. 

Second  mémoire  faisant  suite  à  celui  qui 
est  inséré  dans  le  tom.  LXV  des  Annales 
de  Chimie. 


Pau  m.  Henri  Biiaconkot, 

t^ofesseor  d'histoire  naturelle,  directeur  du  Jardin 
des  plantes  ,  et  membre  de  FAcadëmie  des  sciencef 
de  Nancy. 

D'âpres  le  rapprocbraaent  des  faits  con- 
tenus dans  mon  premier  Mémoire  sur  la  na- 
ture des  acides  végétaux  ,  qui  existe  à  l'état  de 
combinaisoa ,  il  m'a  paru  résulter  que  l'acide 
jnalique  devoit  être  le  plus  universellement 
répandu  dans  le  règne  végétal  ;  cependant  ^ 
pour  ne  pas  être  prématurée ,  cette  assertion 
avoit  encore  besoin  d'être  appuyée  d'un  plus 
^and   nombre  de  faits  ;  c'est  ce  qui  m'a 


I 
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yfhm.  Poipt  dé  changement  au  raomCBt 
du  mélange  :  prccipilé  jaune  bicnl(^l  après. 

Le  précipité  obtenu  par  le  nîiraie  de  plomb 
dans  la  décoction  de  gaude ,  lavé,  desséché 
et  réduit  en  poudre  .  étoit  d'une  belle  couleur 
jaune  (i);  on  l'a  traité  à  une  douce  chaltnr 
avec  le  quart  de  son  poids  d'acîde  Rulfuricpoe 
concentre  ,  afToibli  d'usé  quaniiié  d'eau  ;  l'a- 
cide que  i'on  a  obtenu  étoit  incrisi:tllisable  et 
peu  coloré.  ' 

Exposé  au  feu  du  chalumeau  ,  Il  se  bour- 
souflle  ,  et  laisse  pour  résidu  un  globule  d'a- 
tide  phospliorique  vitreux. 

Soupçonnant  delà  gorame  mélangée  à  cet 
acide  ,  je  l'ai  traité  avec  l'esprit-dc-vîn  ,  qui 
;i  en  effet  laissé  une  matière  blancbAtre,  com- 
mcuse,  asse?.  abondante  ,  dans  la  dissolution 
de  laquelle  le  niiraïc  de  plomb  a  fait  naltrft 
un  coagnium  abondant.  Celte  gomme  laisse 
aprt"S  sa  combustion  une  cendre  blanclie  , 
qui  contient  du  phosphate  et  de  laquelle  les 
acides  dégagent  un  peu  d'iivdrogèni;  sulfuré. 


(i)  Il  n'avoil  cepetidjDt  entraîné  qu'une  partie  <le 
!a  matière  coloranle,  car  le  soiis-acélate  de  plomb 
proUuisoU  encore  dans  la  liqueur  un  dépAt  jauDc 
assez  abondant;  au  reste,  cette  mabirc  jaune  parait 
ciisler  dans  toutes  les  plantes  ^  elle  y  est  plut  oq 
iaoiu  Tiyc,  plus  cr.  moini  orangée  on  verdilrt. 


»  r     CHIMIE.  357 

s'est  comportée  avec  les  autres  réactifs  de  la 
_  flianière  suivante. 

Wiirate  âe  chaux.  Aucune  allcration. 
fiUrate  de  plomb.  Dépôt  jauiiilrCj  en  par-r 
iotubir  d'iiis  le  vinaigre  diatillé. 
Sulfate,  de  fer.  Couleur  brune. 
tVitrate  de  barjte.  Précipité  ep  partie  sa- 
ble dans  l'acide  nitrique.  "^  -.  " 
Nitrate  d'argent    Idem. 
Oa:alate  tfammont'aque.  Précipite  O^Xvt 
f'iaiedc  chaux.                                         _       -     ■ 
' Eau  âe  chaux .  Dépôt  floconneux  jaune.  '"^ 
\  •    Alcalis.  Belle  couleur  jaune. 

Le  dépôt ,  formé  dans  celle  décoction  par 
\  nitrate  de  plomb,  après  avoir  été  tavé  et 
éloil  d'une  belle  couleur  jaune,  ei 
S>il  to  (grammes,  que  l'on  a  décomposé 
cle  quart  de  son  pnids  d'acide  siilfurique 
incentré  ;  iifFoibli  préalablomcut  d'une  cer- 
toe  qiianliM:  d'eau,  après  quelque  tems  de 
ïStion  ,  on»  filtré;  la  liqueur  raj^prodice 
nyenablemefit  a  fourni  un  acide  incrIblaU 
lîsabic,  visqueux  ,  poissant ,  attirant  l'huinl- 
dîié  ,  d'une  couleur  brune ,  et  d'une  sayeur 
assez  vive;  Il  retenoit  néanmoins  de  l'oxide 
de  plomb,  et  ne  s'est  dissous  qu'eo  partie 
dans  l'alcool,  il  est  resté  un  sédiment  a(.i* 
dule ,  douceâtre ,  soluble  dans  l'eau  :  rh^.d.rq-? 
TomeLXX.  ft 
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Nez  coupé  oa    faux    Pisiarhier.    Staphjîed 
pinnata.  Lïon.  (i). 

Famille  des  Nerpruns.  Jus. 

La  décoction  iles  jeunes  rameaux  de  «I 
arbusie  en  fleurs  ,  se  comporte  avec  les  réirc^ 
Itfs  comme  ÎI  suit. 

Teinture  bleue  de  tournesol.  Couleur 
rouge. 

ISitrate  de  plomb.  Précipité  blanc  ,  solu- 
blr  dans  le  vinaigre  distillé. 

Nitrate  de  baryte.  Transparence  troublée. 

Nitrate  d'argent.  Précipité  assez  abon- 
dant ,  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

Oxalate  d'amrnofiia<fue.  Pnécipité  d'oM^ 
late  de  chaux. 

Siil/ate  de  fer.  Couleur  brune  verdàtre ,  ii 
foncée  que  la  liqueur  parolt  noire. 

Ammoniaque,.  Couleur  jaune  tians  dépôt. 

Eau  de  ehauoc.  Belle  couleur  jaune,  et 
dépôt  floconneux  coloré. 

Le  préciptic  formé  dans  ceH«  décOclioa 
par  le  nitrate  de  plomb  (3),  traité  svee  le 
quart    de  ^on    puicls  d'acide    sulfurique  ,   a 

(i)  Croit  nalurc-llcment  dans  plusieurs  tadroîts  Ai 
l'Empire. 

(a)  Le  suus-acélite  de  iiloniL ,  versé  dans  la 
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Caustiques  qui  fondent  aisément  au  feu  5  il  est 
probable  que  Tacide  nialique  est  le  neutra- 
lisateur  commun  de  ces  bases  salifiables. 

Garance.  Ruhia  tinctorum.  Linn.   . 
Famille  des  Rubîacées.  Jus. 


La  décoction  des  tiges  de  cette  plante  ,  un 
peu  avant  la  floraison  ,  étoit  d'une  légère 
couleur  rougeatre  ;  elle  a  donné  avec  les 
réactifs  lés  résultats  suivans. 

Teinture    bleue   de    tournesol.   Coùlciir 
rouge. 

Nitrate  de  plomb.  Précipité  blanchâtre  , 
soluble  en  partie  duns  le  vinaigre  distillé. 

Nitrate  de  chaux.  Rien. 

Nitrate* de  baryte.  Transparence  de. .la 
liqueur  troublée. 

Nitrate  d'argent.  Précipité  soluble  en  par- 
tie dans  l'acide  nitrique. 

Alcali.   Couleur  jaiine  et  flocons  colorés. 

Oxalate  d ammoniaque.  Précipité  assez 
abondant. 

Sulfate  de  fer.  Couleur  verte  foncée. 

Le  précipité ,  produit  dans  cette  décoction 

par  le  nitrate  de  plomb  ,  après  avoir  été  luvé 

rCt  desséché ,  étoit  d'un  blanc  cendré ,  il  pe- 

soit  1 1  grammes  ^  réduit  en  poudre  fine ,  puis 

Ra 
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Cet  acide  fail  une  vive  effervescence  avec  te 
carbonate  de  chaux ,  el  produit  un  sel  aci- 
dulé qui  enduit  le  vase  cvaporaloire  d'un 
vernis  que  l'on  peut  enlever  en  petites  lames 

^K^  dorées  verdilitres. 

^^M  Ces  propriétés  ne  peuvent  convenir ,  comme 

^^h  on  voit ,  qu'à  l'acide  malique. 


Yèble,  Sambuctis  cbulus.  Linn. 

Famille    des    Chèvrefeuilles.     Jus- 

Une  forte  décoction  de  cette  plante, 
elTeuillée  et  dépourvue  aussi  de  ses  fleurs, 
avoitune  couleur  rongeûtre.  Voici  ce  qu'elle 
a  produit  avec  quelques  réactifs. 

Nitrate  de  plomb.  Précipité  blanc  flocon- 
neux assez  abondant,  en  partie  &oluble  daoi 
le  vinaigre. 

Eau  de  chaux:.  Flocons  colorés,  lûjiuar 
surnageanle  jaune. 

Nitrate  de  barjte.  Petîi  précipité  qnçlV 
cide  nitrique  dissout  en  partie. 

Sulfate  de  fer.  Rien  d'apparent. 

Ammoniaque.   Légers  flocons  orangés. 

Ojcalate  d'anwionioque.  Précipité  blanc. 

Le  dépôt  produit  dans  la  dccocUon 
d'ycblc ,  pesoit  onze  grammes,  et  a  élé 
décomposé  à   l'aide  d'une  douce  chaleur, 
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Oaude.  Reseda  luieola.  Lion. 
Famille  des  Câpriers.  Jus. 

J'ai  fait  bouillir  une  certaine  quantité  de 
cette  plante  en  fleur ,  avec  de  Teau ,  la  li-> 
ijueur  a  été  filtrée  sans  expression  ^  pour 
éviter  une  matière  gluante ,  visqueuse  ,  abon* 
tlante  et  de  nature  gommeuse.  La  décoction 
étoit  d'une  couleur  jaune  brunâtre. 

Elle  a  produit  avec  les  réactifs  les  effets 
suivans. 

Nitrate  de  plomb.  Précipité  jaunâtre  sur 
lequel  le  vinaigre  distillé  a  peu  d'action, 
mais  que  l'acide  nitrique  dissout. 

Nitrate  de  baryte.  Transparence  troublée* 

Nitrate  de  chaux.  Nulle  action. 

Nitrate  4^ argent.  Précipité  jaune  ,  ea 
grande  partie  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

Eahi  de  chaux.  Dépôt  jaune  assez  abon*^ 
^nt. 

Oxalale  d^ Ammoniaque .  Précipité  d'oxa-^ 
late  de  chaux  ,  retenant  de  la  matière  colo^^ 
rante. 

Sulfate  de  fer.  Précipité  brun  foncé  asse« 

«ibondaut. 

Ammoniaque.  Léger  dépdt. 

R  3 
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celle  liqueur  s'esi  iroubléc  par  refroidisse- 
mem  ;  évaporée  à  siccîié  ,  elle  a  laissé  na 
rc-sidu  bnia  foncé,  fragile,  d'un  aspect  rési- 
neux. Cette  matière  ,  rcdtssoute  daus  l'eau,  t 
toutes  les  propriétés  du  lanuiii  ;  elle  précipite 
abondammcut  la  cotte  forte. 

Le  sulfate  de  fer  y  produit  un  précîpilé 
bleu  noiiiilre. 

L'eau  de  chaux  ,  un  dêpdt  roux  de  taonaie 
de  cliaux  ;  le  liquide  surnageant  étott  parfai- 
tement incolore. 

La  potasse  caustique  ou  carbonatée  y  fait 
un  dépôt  assez  abondant  d«  tannate  de  po-' 
tasse  moins  solublc  que  le  tannin  ,  le  Hqoidc 
surnageant  qui  leteDoil  la  même  combinaison, 
n'a  poiut  verdi  par  le  contact  4e  l'air  (i) 
et  n'étolt  plus  aiFecté  par  la;  gélatine  ,  mià 
en  ajoutant  un  acide  an  mélange,  le  ^épâ^ 
s'est  aussi  mauifcbté  ,  ce  qui  explique  pour* 
quoi  la  solution  de  colle  ne  précipite  point 
ie  tannin  retenu  cncombmaisOTiparlapotasse 
dans  la  décoction  d'onagre, 

Ce  tannin  qui  retenoit  un  peu  d'acide  sul- 
furiquc ,  cbauffé  avec  du  carbonate  de  chaux, 
a.  donné  une  liqutur  qui ,  après  avoir  é(é 


,(i)    Caractcrc  cpi    exclut  l'jciJe    goUi^ue 
M,  Prolul. 


à 
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L'acide  de  la  gaude  ,  ainsi  débarrassé  de 
gomme  par  l'alcool ,  a  été  redissous  dans 
l'eau,  qui  en  a  encore  séparé  une  matière 
brune  floconneuse 3  rapproché  ensuite,  il  étoit 
alors  d'une  couleur  rougeâtre ,  gluante , 
ayant  l'odeur  et  la  saveur  du  coing ,  et  atti- 
rant Thumidité  ;  mêlé  avec  le  nitrate  de 
plomb  ,  il  s'est  formé  un  précipité  qui ,  au 
lieu  d'être  floconneux  et  léger ,  est  lourd  et 
pulvérulent  ;  c'étoit  du  phosphate  de  plomb , 
duquel  j^ai  séparé  Tacide  phosphorique  :  ce 
même  précipité ,  traité  au  chalumeau ,  s'est 
fondu  et  a  cristallisé  en  polyèdre  eu  refroi- 
dissant. 

La  liqueur  surnageante  étoit  encore  co-^ 
lorée ,  l'acétate  de  plomb  y  a  produit  un  pré- 
cipité qui  s'est  comporté  comme  du  malate 
de  plombl 

L'acide  mixte  de  la  gaude ,  chauffe  avec 
un  peu  de  carbonate  de  chaux ,  a  donné  un 
peu  de  malate  de  chaux  duquel  l'alcool  a 
séparé  de  la  matière  colorante  altérée. 

L'acide  phosphorique  parott  dominer  prin- 
cipalement dans  cette  plante. 


li 
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Veuphorbia  dulcis ,  très-commune  dans  009  1 

bois.  '^1 

Lychnide  dioïque.     Licfinis  djoïca. 

Famille  des  Caryopbj' liées.  Jus,  ] 

Une  forte  décoction  des  tiges  de. 
plaoto  dôpouillt-e  de  ses  fruits ,  a  prcst 
phénomènes  suîvans  avec  les  réaciifii. 

^Teinture  bleue  de  tournesol.  Coi^fear 
rou^e. 

Nitrate  de  plomb.  Précipité  {TèlnttQÎfWnie 
grisâtre  fort  abondant  ^  entièremeui  ^o^uble 
daas  l'acide  nitrique.  _^ 

Nitrate  de  cliaua:.   Précipilé  blanç.    „  J 

O.Ta/ale  d'ammoniaque,  ^'ulle  alléi 

pau  4*!  chaujc.  FJocods  abuiidans. 

Sulfate  de  fer.   Précipité  bnm. 

jilcalis.   Couleur  jaune  sans  dépôt. 

Le  précipité  ,  par  le  nitrate  de 
traité  avec  le  quart  de  son  poids  d'acii 
furiquc  ,  a  fourni  un  acide  qui  ,  par  |' 
ration,  n'a  présenté  aucun  indice  decrâ 
il  éloit  d'un  brun  foncé  et  se  boursoi 
aisément  par  la  cbaleur;  son  charbon  nposé 
au  chalumeau  a  laissé  un  globule  Jûnpidfl 
d'acide  phosphorique  vitreux. 

L'uIcoqI  J 
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donné  un  acide  incristallisable ,  gluant ,  atti-^ 
rant  l'humidité  et  d'une  couleur  brune. 

Cet  acide  n'occasionne  aucun  changement 
dans  le  nitrate  de  plomb  ,  mais  avec  l'acétate 
de  ce  métal  il  se  manifeste  un  dépôt  flocon- 
neux ,  soluble  dans  un  excès  de  son  acide  ainsi 
que  dans  le  vinaigre  distillé. 

L'eau  de  chaux  n'occasionne  pas  de  chan* 
gement  sensible  dans  cet  acide ,  mais  »  si  on 
eu  verse  avec  excès ,  la  liqueur  se  colore  en 
jaune  ,  et  il  se  forme  un  précipité  de  la 
même  couleur. 

11  précipite  le  nitrate  de  mercure  en  blanc. 

Il  colore  le  sulfate  de  fer  en  brun  foncé  ^ 
ce  qui  est  dû  à  la  matière  colorante  jaune. 

Il  résulte  de  son  uuion  avec  la  potasse  et 
i'aminouiaque  ,  des  sels  incristallisables  qui 
ne  dégagent  point  de  vapeurs  acéteuses  par 
l'acide  sulfurique. 


^urùageante  >  y  a  fait  un  dépôt  d'une  belle  couleur) 
même  après  la  dessicatîon;  décompose  avec  un  peu 
"d'acide  sulfurique  y  on  a  x>btenu  une  matière  jaune 
qui  s'éclaîrcit  par  l'addition  de  l'eau ,  et  précipite  eil 
brun  verd«^tre  le  sulfate  de  fer.  La  toile>  la  soie^  le 
colon  et  la  laine,  que  j'ai  fait  chauffer  dans  cette 
liqueur  mélangée  d'un  peu  d'eau  de  chaux ,  y  ont 
pris  une  *rès  belle  couleur  jaune  qui  ne  parolt  pas 
^'altérer  par  l'influence  de  Tair. 
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peu  de  cet  acide  ,el  j'obtins  eu  effet  un  adde 

sali  ,  qui  s'est  comporté  comme  celai  de 

l'oseille. 

La  chaux  est  donc  saturée  dans  cette  plaQie 
par  l'acide  oxalique  ,  et  la  potasse  par  les 
acides  pliospliorique,  nialique  et  oxalique. 
On  peut  soupçonner  ces  acides  dans  Valstne 
média ,  qui  est  de  la  même  ramille  que  11 
lychnis,  et  qui  contient  eocore  plus  d'd- 
cali. 

Cerfeuil  saUTage.    Chœrophjllum  sj-lvestrti 
Linn.  ^ 

Famille  des  Ombellifères.  Jus.  \l 

La  décoction  des  liges  de  cette  plante 
fleurs,  étoit  d'une  couleur  jauuAlre.  Les  réac- 
tifs y  ont  fait  naître  les  eflels  suivaos. 


1 


Teinture  de  tournesol.   Couleur 


rouge. 


Nitrate  de  plomb.  Précipité  blanc.  (L'af- 
fusion  du  suus- acétate  d«  plomb  daiu  la  li- 
queur surnageante  ,  qui  paroît  presque  inco- 
lore ,  a  déterminé  un  autre  précipité  d'ane 
heDfi  couleur  jauue  ,  même  après  la  dessica* 
tîon  ), 

Nitrate  d'argent.  Dépôt  abondant,  presque 
enlîèremeni  soluble  dans  l'acidy  nitrique. 

Eau  de  chaux.  Couleur  jaune  et  tlépôl  ik 
la  même  couleur. 
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*TCC  iroîs  grammes  diacide  sulfurîque  con- 
centré, étendu  d'une  quantité  d'eau.  On  a 
*"  obtenu  un  acide  d'une  couleur  rouge  qui 
a  liaissé  par  l'évaporation ,  un  résidu  vis- 
queux^ très -aigre,  attirant  Thumidiié  de 
Tair  ,  et  se  boursoufflant  aisément  au  feu. 

Cet  acide  produit  à  peine  un  changeinent 
notable  avec  le  nitrate  de  plomb  ;  Taroiate 
de  plomb  au  contraire  y  manifeste  un  dépôt 
blanc  abondant ,  soluble  dans  un  excès  de 
son  acide ,  ainsi  que  dans  le  vinaigre  dis- 
tillé. 

Le  nitrate  d'argent  y  fait  un  léger  pré- 
cipité. Le  nitrate  de  mercure  ,  un  précipité 
floconneux  plus  abondant  ^  l'eau  de  chaux 
en  excès  un  dépôt  soluble  dans  un  excès 
de  son  acide. 

Combiné  à  l'ammomaque  ,  cet  acide 
donne  un  sel  qui  cristallise  diflTicilemcut. 

Il  fait  une  vive  efiervescence  avec  le  sous- 
carbonate  do  cliaux  ;  il  en  résulte  une  com-^ 
binaison  acidulé  qui  ^  appliquée  sur  du  pa- 
pier dans  sou  état  de  rapprochement  ,  y 
laisse  un  vernis  rouge  orangé.  Ce  ,sel  a 
présenté  toutes  les  propriétés  du  malate  de 
chaux  ;  l'alcool  en  a  séparé  la  matière  co- 
lorante. 

11  est  vraisemblable  que  le  smciu  ordi- 
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propriétés  de  l'acide  du  chœrophjïlum  qni 

est>  comme  on  voit,  un  mélange  d'acide 

maliquc    et    d'une    petite    quantité    d'adde 

phosphorique. 

Les  mêmes  expériences  ont  été  répctéei 
surla  myrrhide  odorante  ,  scandix  odorata, 
ei  j'ai  obtenu  de  l'acide  raalique.  Au  reste, 
les  plantes  de  la  famitle  très-nombreuse  et 
très-naturelle  des  ombellifcres,  offrant  tootes, 
i  peu  de  chose  près,  le  même  ensemble  de 
caractères  extérieurs,  il  est  bien  à  présumR 
que  leurs  principes  ont  aussi  cuire  eux  dei 
rapports  variables,  et  je  pense  qu'on  retrou- 
vera l'acide  malique  neutralisant  la  chaux  et 
la  potasse  dans  toutes  ces  plantes.  Celles  qû 
m'ont  donné  une  grande  quantité  d'alci£ 
sout  l'angélique ,  la  coriandre,  la  saoîcle, 
la  berce  ,  la  brauc  -  nrsine  et  le  buplèvr* 
perfolié. 

Actéc  à  épi ,  herbe  de  Si.-Chrislopbe.  jécttsa 
spicata.  Lînn. 

Famitle  des  Reuonculacées.  Jus. 

J'avois  déjà  examiné  quelques  plantes  de 
cette  famille  ,  mais  Vaclcea  me  paroissant  un 


.  éloigne] 


cru  devoir  la  i 


mettre  à  quelques  essais  comparatif. 
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Nitrate  d'argent.  Précipité  presque  entiè-' 
remcot  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

Eau  de  chaux.  Dépôt  flocooneux  assez 
abondant. 

Ammoniaque.  Idem. 

Oxalate  d' ammoniaque r  Précipité  d'oxa-* 
late  de  chaux. 

Sulfate  de  fer-.  Précipité  abondant ,  d'une 
belle  couleur  noire  rougeâtre ,  qui  se  dépose 
proniptement ,  et  que  le  filtre  sépare  de  la 
liqueur  lirppide  qui  surnage. 

Dissolution  de  coUe  forte.  Rien  d'appa* 
reïit, 

Une  lame  de  fer  plongée  dans  cette  décoo 
tion  ,  ne  tarde  point  à  être  attaquée;  la  li- 
queur se  trouble- et  il  se  fait  ud  dépôt  C0¥|leur 
Jie  de  tIq. 

Le  précipité  blanc ,  obtenu  par  le  nitrate 
dcplomby  apl^ii,  parla  dessication  ,une  cou- 
leur brune  ;  réduit  en  poudre  fine ,  il  pesolt 
onze  grammes  »  qui  ont  été  mélangés  à  trois 
grammes  d'acide  Sulfurique  concentré,  préa- 
lablement affoibli  d'eau.  La  liqueur  résultante 
de  cette  décomposition  étort  d'une  couleur 
rouge  foncé  ,  d'une  forte  "àstriciion  ,  coa^ 
galant  la  salive  dans  la  bouche  ,  comme  l'au- 
VQlK  fait  une  forte  décoction  de  noix  de  galle  ; 
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nitrate  de  plomb,  mais  plus  abondamment 

par  l'acétate  de  ce  métal. 

La  solution  de  colle  forte  y  fait  naître  un 
dépôt  dû  au  taniiîi). 

Le  sulfate  de  fer  le  colore  en  vert  foncé, 
en  y  produisant  un  précipité  de  la  luéins 
couleur  dû  aussi  au  tannin. 

Ijh  potasse  ajoutée  ù  cet  acide  rapprocbé, 
proddil  une  liqueur  rouge  foncée ,  saiis 
dépôt  apparent. 

Pour  séparer  le  tannin  contenu  daas  cet 
acide  ,  on  l'a  fait  cliaufTcr  avec  de  l'albumiae} 
la  liqueur  étoii  alors  d'une  acidité  assez  fran- 
che ;  l'eau  de  chaux  en  a  précipité  de  Tacide 
pliosphorique  ,  et  il  est  résulté  un  sel  acidnlc 
qui  retenoit  encore  un  peu  de  lannm  ,  et  qoî 
s'est  comporté  comme  du  malate  de  chaux. 

L'acide  phosphorique,  miilique,  et  une  es- 
pèce de  tannin  qui  se  rapporte  à  celui  de  quel- 
ques quinquina ,  paroissent  ^tre  les  trois 
substances  quï  neutralisent  la  potasse  et  la 
chaus  dans  cette  plante  qui  offre  j  comme 
on  voit,  des  résultats  difl'érens  de  ceux  que 
i'avois  observé  dans  l'aconit  ei  le  deifiHr 
muni. 
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e  et  évaporée ,  a  fourni  un  résidu  duquel 
Icool  aObiblî  ,  a  séparé  un  peu  de  tannin  ; 
(  partie  insoluble  dans  l'alcool  s'est  redis- 
KlQtc  dans  l'eau,  à  l'exceptiou  d'un  peu  de 
Ptannate  avec  excès  de  chaux.  Celte  dissolution 
}iloît  la  colle ,  raaîs  moins  abondara- 
nent  que  lorsqu'on  y  ajoutoit  un  acîde  ; 
nmoniaque  y  a  fait  un  précipité  abondant  ; 
l'oxalale  d'ammoniaque  en  a  séparé  de  l'oxa- 
late  de  chaux. 

Le  sulfate  de  fer  ,  un  précipité  'bien  iioi- 
râtre.  Cette  liqueur  paroit  donc  être  une 
combinaison  soluble  de  tannin  en  excès  et  de 
chaux. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ce  tatiûld  contenu 
abondamment  dans  cette  plante  ,  et  qui  est 
Je  même  que  celui  des  galles  ,  ne  ptiisse  les 
remplacer  avaniageuscment  dans  les  opéra- 
tions de  teinture  et  pour  la  fabrication  de 
l'encre.  Il  me  paroli  encore  très -probable 
qu'on  retrouvera  ce  principe  lorsqu'on  vou- 
dra le  rechercher  dans  d'autres  plantes  de  la 
famille  naturelle  des  onagres.  Au  reste ,  le 
tannin  parolt  exister  dans  plusieurs  parties  des 
■  plantes  dans  lesquelles  on  ne  scrdit  gucres 
itcnié  de  le  soupçonner.  Ainsi  je  l'ai  trouté 
--eu  quantité  dans  les  racines  inbcrcnlenscs  de 
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neux,  rempli  de  petits  globules  vitreux  dfe  a 
plus  belJe  eau. 

L'acide  de  la  bryone  saturé  par  les  alcalis^ 
produit  des  sels  incristaliîsables. 

J'ai  versé  dans  cet  acide  du  nitrate  d» 
plomb  ,  le  précipité  pulvérulent ,  abondtDl» 
qui  en  est  résulté  ,  essayé  au  cbalumeau,  ft 
ilouoé  un  bouton  polyèdre  translucide  d* 
pltospbute  de  plomb  :  l'acide  suïfuriqne  k 
dégagé  du  même  précipité  l'acide  pbospboo 
rique. 

La  liqueur  séparée ,  cn  grande  partie,  dfr 
l'acide  phosphorique  par  le  nitrate  de  plomb, 
a  été  précipitée  ensuite  par  Tacétate  de  ce 
mcial ,  qui  y  a  formé  un  dépôt  floconneux  de 
mabitc  de  plomb  ,  reconnoissable  par  tootet 
ses  propriétés. 

Indépendamment  de  l'acide  pbosphonqu& 
et  malique  contenus  dans  les  tiges  de  bryone  ». 
ces  ti^cs  contiennent  aussi  une  assez  grande 
quantité  d'acide  nitrique  qui  neutralise  une 
partie  de  la  potasse. 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  que 
M.  Vauquelin  a  trouvé  du  inalate  acidulé  dc 
chaux  ei  du  pliosphate  calcaire  dans  la  racioe-' 
de  celte  piaule  (i). 

[0  Voyez,  les  Aniiales  tlu  MuséuUL  âlHistO 
turrile. 
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7aloool   dissout  cet  acide  à  l'exceplion 
Jl^'une  gomme  brune  transparente  qui,  redis- 
^Bute  dans  l'eau  ,  est  préciphée  abondam' 
^Hbit  par  le  nitrate  et  l'acétate  de  pîomb. 
^*  Cet  acide  dépouillé  de  gommé  produit, 
"avec  le  nitrate  de  plomb,  un  précipité  lourd 
et  grenu  de  phosphate  de  piomb ,  car  il  se 
fond  au  chalumeau  en  un  globule  qui  cristal- 
lise en  plusieurs  facettes  dès  qu'il  commence 
à    se  refroidir  j    l'affiision   de   l'acétate    de 
plomb  dans  la  liqueur  séparée  de  ce  préci- 
pité ,*en  détermine  un  second  qui  est  flocon- 
neux ,   abondant ,  trcs-dislinct  du  premier, 
sisémeut  solubln  dans  le  vinaigre  distillé  et 
dans  l'acide  maliquc  ,  et  reconnoissable  pouf 
da  malate  de  plomb. 

L'acide  du  lychnïs  a  été  délayé  avec  une  cer- 
taine quantité  d'eaude  chaux,  jusqu'à  ce  quela 
liqueur  commençât  à  se  troubler;  on  a  fillré 
et  fait  évaporer  à  siccité  ;  l'eau  a  séparé  de  ce 
résidu  une  matière  insoluble,  et  on  a  obleuu 
do  malale  de  chaux. 

Les  réactifs  ayant  indiqué  dans  cette  plante 
la  présence  de  l'acide  oxalique,  voyant  d'ail- 
leurs que  le  dép<)t  produit  dans  sa  décoction 
étoit  encore  coloré  ,  quoiqu'après  l'avoir  dé- 
composé avec  le  quart  de  son  poids  d'acide 
•ulfuriquc,  je  le  traitai  de  nouveau  avec  uu 
Tome  LXX.  S 
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Le  préripilé  produit  dans  la  dccoction  de 
lilas  par  le  uilrale  de  plomb  ,  a  été  décom- 
posé par  l'acide  sulfurique  afToiblï ,  et  on  a 
obtenu  UQ  acide  ronge,  visqueux,  iiiélé  d'a- 
mertume, attirant  l'humidité,  et  se  botir* 
Soulllaiit  aisémcm  par  la  chaleur. 

Cet  acide,  exposé  au  feu  du  cbalumeaatB 
laissé  une  assez  giande  quantité  d'acide  pliOS- 
phorique  en  (globules  vitreux  limpides. 

Le  nitrate  de  plomb  versé  dans  l'acide  du 
lilas  j  produit  tin  précipilé  lourd  ,  f^reuu,  50- 
Inble  dnns  l'acide  nitrique,  mais  noQ  daoslc 
vinai^e  disilllé  ;  c'étoit,  en  grande  parMt 
du  phosphite  de  plomb.  * 

11  eoloro  le  sulfute  de  fer  en  vnvl  trifr 
foncé  ,  a  raison  de  la  matière  colorante  jauM. 

L'eau  de  chaux,  mélangée  à  cet  acitle,  ■ 
formé  du  pho  phate  de  chaux  sali  par  la 
matière  jaune  alicrée;  la  matière  rapprochée 
à  siccité,  a  laissé  un  résidu  duquel  l'aicool  a 
enlevé  la  partie  colorante.  Ce  qui  est  resté, 
redissous  dans  l'eau  et  évaporé  ensuite,  a 
fourni  un  enduit  vernissé,  dans  la  solution 
duquel  le  nJtnite  de  plomb  a  fait  un  précîpi'é 
soluble  en  partie  dans  le  vinaigre  distillé  : 
cette  matière  m'a  paru  élrc  une  combinatsou 
triple  d'acide  malique ,  phospliorique  et 
chaux, 


Ammoniaque.  Même  résultat. 

Oocalate  d'ammoniaque.  Précipité  d'oxa- 
.  late  de  cbaùx. 

Décoction  de  noix  de  galle.  Dépôt  flocon- 
neux. 

Sulfate  de  fer.  Couleur  vert«  foncée ,  et 
précipité  de  même  couleur. 

Le  précipité  formé  par  le  nitrate  de  plomb 
a  donné ,  à  Taide  de  l'acide  sulfurique  afToibli, 
un  acide  incristallisable  ,  gluant  ,  attirant 
l'humidité  ,  et  qui  a  laissé  défi  indices  d'acide 
phospboriquc  après  sa  combustion. 

Le  nitrate  de  plomb ,  mais  sur-tout  Tacétate 
de  plomb ,  le  nitrate  d'argent  et  de  mercure 
j"  produisent  des  précipités. 

Uni  aux  alcalis ,  cet  acide  donne  des  selS 
déliquescens ,  desquels  l'acide  sulfurique  ne 
dégage  point  de  vapeur  acéteuse; 

Il  fait  une  vive  effervescence  avec  le  carbonate 
de  chaux ,  et  produit  un  sel  acidulé  incristal- 
lisable^  se  desséchant  en  couches,  imitant 
tiu  beau  vernis  qui  se  laisse  enlever  en  lames 
micacées.  L'acétate  de  plomb  et  l'eau  de 
chaux  occasionnent^  dans  la  dissolution  de 
ce  sel ,  des  précipités  solubles  dans  le  vi- 
naigre distillé  :  le  sulfate  de  fer  y  produit 
une  couleur  verte  foncée. 

11  seroit  superflu  de  rapporter  les  autré& 
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flamme  et  offroit  plusieurs  traits  (l'aoati 

avec  les  résines. 

LVao  clinade  dissout  enlièrement  la  mi- 
tièrc  jaune  auicre  du  HIas;  celle  dissolution 
brunil  à  l'air  et  s'avive  par  l'eau  de  chaux.  Ll 
toile  et  la  soie  aluoéc  y  out  pris  un  asses 
beau  jauue.  La  même  dissolution  est  coJorée 
en  vert  noirâtre  par  Je  sulfate  de  fer. 

Le  nilrate  de  plomb  ne  produit  rien  d» 
bien  notuble  ,  mais  le  sous-acétate  de  plomb 
y  faii  un  précipité  jaune. 

L'acide  niuriatique  oxigéné,  et  d'autrtt 
acides,  y  font  naitre  de  petits  précîpildi 
Êiuves. 

Cède  matière  jaune  amcre  du  lilas  m'a 
paru  neutraliser  les  propriétés  des  alcalis. 
Vo^'-ani  que  ses  propriétés  éloieiii  les  même» 
que  celles  de  l'alocs  ,  j'ai  voulu  m'assurer  sî, 
comme  de  lui,  j'obiiendrois  une  poudre  dé- 
touiiaiile  au  moyen  de  l'acide  nitrique^  mais  il 
s'est  développé  de  l'aride  oxalique ,  que  l'oa 
a  obtenu  cristallisé  ,  et  une  malière  culoraute 
jaune  [rès-pure,  au  moins  aussi  belle  que 
celleque  iburnitla  ^aude,  et  quia,  déplus» 
l'avantage  d'être  solide  .  celle  couleur  prend 
aisément  à  la  laine  et  à  la  soie.  Ou  pouri'a  la 
préparer  oisémeui  et  avec  économ 
faisant  agir  l'acide  iiiuiquc  sut'  rexLraîl 
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La  décoction  de  cette  plante  en  fruit ,  étoit 
d'une  couleur  rougeâtre  ;   elle  se  comporte  • 
comme  il  suit  ayec  les  réactifs. 

Teinture  de  toumesoL  Légère  couleur 
rouge. 

Nitrate  de  plomb.  Précipité  soluble  par 
un  excès  de  vinaigre  distillé. 

Eau  de  chaux.  Flocons  jaunes  et  liqueur 
furnageante  de  la  même  couleur. 

Ammonia<]ue.  Léger  dépôt  qui  parott  au 
bout  d'un  certain  tems. 

Sulfate  de  fer.  Liqueur  verte  et  précipité 
de  la  même  couleur. 

Oxalate  d'ammoniaque.  Précipité  d'oxa*^ 
late  de  chaux. 

Le  liquide  surnageant  le  précipité  formé 
par  le  nitrate  de  plomb  ,  étoit  entièrement 
décoloré.  Décomposé  par  Facide  sulfurique^ 
ce  précipité  a  donné  un  acide  qui  a  fourni 
par  révaporatiôn  un  résidu  brun  foncé ,  atti- 
rant un  peu  l'humidité  et  d'iipe  saveur  acide 
mêlée  d'astriction  :  cette  matière  exposée  au 
feu  du  chalumeau  ,  à  l'aide  d'une  tige  d'ar* 
gent,  a  laissé  un  charbon  caverneux  qui  s^esv 
fondu  y  en  partie ,  en  un  globule  vitreux, 
.incolore  d'acide  pbosphorique. 

Cet  acide   mélangé  est  précipité  par  le* 

S  a 
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Sulfate  de  fer.  Préciphé  blea  noirâtre , 
divisé  comme  dans  l'encre. 

Dissoluliort  de  gélatine.  Liqueur  troublée. 

Pblasse.  Couleiirjaune. 

Ammoniaque.   Dépôt  floconneux. 

Le  précipilé  fourni  pnr  le  nitrate  de  plomb, 
traité  avec  le  quart  de  son  poids  d'acide  sul- 
furique  ,  a  produit,  après  quelques  jours  de 
digestion  ,  une  liqueur  rouge  foncée  ,  d'une 
saveur  astringente  très  -  marquée.  Cette  li- 
queur s'est  troublée  en  refroidissant,  ce  qui 
.pouvoit  être  dû  à  un  excès  d'acide  sulfurique 
qu'elle  contenoit;  évaporée  à  sicciié,  il  est 
resté  une  matière  brune  foncée  résipiforme, 
qui  s'est  considérablemeotboursoudlée  au  feu 
du  cbalumeau ,  et  a  Inissé  pour  lésidu  UB 
globule  d'acide  phosphorique  vitreux. 

La  ni(5rac  matière,  redissoule  dans  l'eau, 
prccipitqit  abondamment  la  eolle  forte,  et 
produisoit  avec  le  sulfate  de  fer  une  belle 
couleur  bleue  foncée. 

La  potasse  ne  paroîl  point  manifesicr  de 
dépôt  dans  celte  liqueur  tannante,  mai;  loi 
communique  une  couleur  rouge  très-fovçéfl. 
Pour  la  débarrasser  du  tannin  qui  c(oitc(iai- 
biué  ,  à  ce  qu'il  paroît,  à  un  excès  d'acttle 
_Bulfurique,  on  l'a  fuit  thaun'cr  avec  du  blanc 
d'œuf ,  puis  ensuite  avec  un  peu   de  curbo- 
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Bryoue.  Bryonia  alba.  Lina. 

Famille  des  Cucurbkacées.  Jus. 

La  décoction  des  tiges  de  cette  plante  en 
fleurs,  étoîi  presque  incolore.  Voici  com- 
ment elle  est  affectée  par  les  réactifs. 

Tefntiire  de  tournesol .  Couleur  rouge. 

Acétate  de  plomb.  Précipité  blanc;  diffici- 
lement soluble  dans  le  vinaigre  distillé. 

Oxalate  d^ ammoniaque.  Précipité  d'oxa- 
late  de  chaux. 

Nitrate  de  chaux  et  de  strontiane.  Rien. 

Nitrate  de  baryte.  Précipité  blanc ,  soluble 
en  grande  partie  dans  l'acide  nitrique.  "* 

Nitrate  d'argent.  Idem. 

Eau  de  chaux.  Dépôt  floconneux* 

Ammoniaque.  Idem. 

Sulfate  de  fer.  Rien  de  sensible. 

Le  précipité  formé  dans  cette  liqueur  par 
le  nitrate  de  plomb ,  a  été  décomposé  par 
Tacide  sulfurique  \  il  est  résulté  un  acide  re- 
tenant de  la  gomme  que  l'alcool  en  a  séparé. 

Cet  acide  est  incristallisable ,  se  boursouille 
en  répandant  une  vapeur  piquante.  Si  on  le 
présente  avec  une  tij^e  d'argent  à  la  flamme 
du  chalumeau  ^  il  laisse  un  charbon  caver* 
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jémmoniaque.   Htrae  résultat. 

Oxatate  d'ammoniaque.  Précipité  blanC. 

Sulfate  de  fer.  Couleur  verte  foncée. 

Le  précipiié  olïtena  par  !e  nitrate  di 
plomb ,  décompose  par  l'acide  siilfuriquc  ,  t 
donné  «ne  liqueur  ai-îre  et  fétide  ,  qui  \ 
beaucoup  de  peine  à  passer  par  le  Hlire. 

L'alcool  a  séparé  du  réiiidu  de  cette  li- 
qtieui ,  évaporée  à  sicciié  ,  une  assez  grande 
quaniité  de  gomme  (i),  et  s'est  cbiu^^é  de 


(i)  Celte  gomme  semble  avoir  (le*  propri^téi  ijlii  la 
distinguent  lies  autres  corps  muqneux.  Quoicjue  biea 
lavécàl'^lrool ,  elle  développe  un  principe  d'acidité  k* 
marquablc  à  la  simple  difgiutation  ;  la  solution  dam 
l'eau  évopar^c,  ■  fourni  ua  réiidu  ({ui  s'est  dirtuché  da 
rase  en  une  seule  f;rande  lame  Iransparenle  rou^^eSlrci 
Le  sulfate  de  fer  fait  nalti'c  un  précipité  gclatinent 
fort  abondant  dans  la  solution  de  cetie  gonune ,  il 
en  est  de  m^nie  avec  le, nitrate  de  plomb,  de  cuivra 
et  autres  solutions  métalliques.  I.e  muriate  de  chsni 
n'y  manifeste  rien  de  sensible.  L'eau  de  chaux  j  fait 
innein.  L'i3tiiruoniac|ue n'y  arien pr&- 
I  du  mêlante,  mais  <}ucl(piei  beurci 
après,  la  liqueur  ■Jtoit  prise  en  une  gelée  parfailemeal 
transparente,  soluble  dans  les  acides  et  nou  dans  l'eau. 
La  pota.ise  a  coagulé  en  un«  gelée  épaisse  la  solution 
de  cette  gomme  ;  celle  matière  gélatiniforme  a  ëto 
lavée  sur   un   filtre   avec  une   grande  (juantilë   d'etu, 


un  prifcipité  (lue 
cluit  au  moiiiPi 


jusqua    ca  que 


portions  de  liquide  M 
'acid« 


Lilas«  Syringa  vulgaris.  Linn..   - 
Famille  des  Jasmmées.  Jus^ 

Jai  fait  bouîIHr  tes  jeunes  rameaux  Iier- 
bacés  de  cet  arbrisseau^  ayec  de  Teau^  la 
Kqueur  étoit  d'une  couleur  jaune  brunâtre, 
et  s'est  comportée  avec  les  rédctifs  comme  il 
suit. 

Teinture  de  tournesol.  Couleur  rouge. 

Nitrate  de  plomb.  Précipité  jaunâtre,  inso- 
luble dans  le  vinaigre  distillé. 

Eau  de  chaux.  Belle  couleur  jaune  ,  et 
dépôt  de  même  couleur. 

Ammoniaque.  Mâme  résultai. 

Nitrate  de  barjte.  Rien  de  bien  apparent. 

Nitrate  d'argent.  Léger  précipité  ,  en 
partie  soluble  dans  Tacide  nitrique. 

Sulfate  de  fer k  Couleur  verte  irès^foncée , 
et  léger  dépôt. 

Oœalate  d* ammoniaque.  Précipité  d'oxa- 
fete  dé  chaux. 

L'extrait  de  lilas  est  d'une  saveur  extrême- 
ment amëre.  L'acide  sulfurique  en  a  dégagé 
«ne  légère  odeur  acétique  qui  pourroit  bienb 
4tre  due  à  un  conunencement  de  décomposir 
tjipa  d$  la  substance  végétale. 
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moins  lourd,  blaDC  t\  plus  abondant  que  le 
premier,  décomposé  par  l'acide  sulfurique: 
un  a  obtenu  un  ncidc  ,  lequel  ,  chauQc  a?ec 
du  carbonate  de  chaux  ,  a  l'oumi  une  liqueur 
qui  a  laisse  sur  l'cvaporaloire  oo  beau  veruis 
de  malutc  acidulé  de  cliaux  ,  que  l'on  pouvoit 
enlever  eo  peiiies  pailleties  micacées,  ayecl» 
puinie  d'un  couleau. 

La  potasse  ei  la  cliaux  paroissent  donc  sa- 
turées daus  la  valériane  par  les  acides  maliqae 
et  phosphorique. 

Sans  mulliplier  davantage  ces  recherches, 
j'en  tirerai  les  mêmes  conclusions  que  celles 
que  j'ai  déduites  de  mon  premier  travail  sur 
cet  objet  ;  savoir ,  que  l'acide  malique  est  le 
plus  universeilemenl  répandu  dans  les  plantes 
herbacées  ,  tandis  que  l'acide  accuqoe  semble 
être  propre  aux  plantes  ligueuses  ,  comUK 
paroJt  l'indiquer  l'exameu  de  plusieurs  sè?es 
d'arbres.  Ces  deux  acides  se  rapprocheot 
assez  ;  cependant  je  dois  convcuir  que  je  n'ai 
pu  obtenir  d'acide  malique  en  traitant  des 
maiicrespommeuses  avec  du  vin&tgre  distillé. 
D'après  plusieurs  autres  expériences  ,  que  je 
ne  rapporte  pas  ici ,  j'ai  constamment  re- 
connu l'existence  de  l'acide  oxalique  dans  les 
plantes  do  la  famille  naturelle  des  arrocfats. 
Puisque  toutes  les  plantes  cootiemieat  IV 
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iferiilles  et  rameaux  de  lilas,  en  ajoutant  au 
résidu  de  la  poLasse  pour  neutraliser  eu  partie 
l'acidité.  On  obtiendra  alors  une  grande 
quantité  de  sel  d'oseille,  et  de  matière  colo- 

'  rante  jaune  propre  à  remplacer  la  gaude,  dont 
la  culture  exige  des  soins  et  un  bon  terrein 
^ue  l'on  pourroit  employer  plus  utilement. 

L'extrait  de  litas  me  parolt  aussi  devoir 
fixer  l'attention  des  médecins  ,  à  raison  de  s« 
grande  amertume. 

Géranion    des    prés.    Géranium    pratense. 
Linn. 


► 


Famille  des  Géraines.  Jus. 


La  décoction  des  tiges  et  pétioles  de  cettt 
plante  en  fleurs  ,  essayée  avec  les  réactifs  ,  a 
fourni  les  résultats  suivans. 

Nitrate  de  plomb .  Précipité  jaunâtre,  ea 
partie  soluble  dans  le  vinaigre  distillé ,  et  en- 
tièrement dans  l'acide  nitrique. 

Nitrate  d'argent.  Précipité  jaunâtre,  pas- 
sant au  brun  foncé  par  l'agilation ,  et  sur 
lequel  l'acide  nitrique  a  peu  d'action. 

Eau  de  chaux.  Couleur  jaune,  et  dépôt  de 
même  couleur. 

Oa:alate  d'ammoniaque.  Précipité  d'oxa- 
late  de  cbaux. 


JQl  A  H  H  À  L  «  S 

rintérienr  de  la  terre.  Il  &at  donc  on  qae  cet 
alcali  soit  puisé  dans  Fatmosphëre ,  ce  qui 
n'est  guères  probable ,  ou  bien  formé  par  les 
procédés  de  la  végétation ,  comme  le  sucre , 
la  résine ,  les  acides  végétaux. 
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l'acide  qui  étoit  jaunâtre ,  visqueux ,  attirant 
i'huruidîté. 

Au  chalumeau ,  cet  acide  a  fourni  des  glo-^ 
bules  vitreux  limpides  diacide  phosphorique. 

Mêlé  à  l'eau  de  chaux,  il  a  produit  un 
précipité  floconneux. 

Le 'sulfate  de  fer  n'y  a  rien  manifesté  de 
remarquable. 

Ou  a  versé  dans  cet  acide  du  nitrate  de 
plomb,  le  précipité  blanchâtre ,  obtenu  de 
ce  mélange ,  s'est  dissous  dans  l'acide  nitri- 
que ,  mais  non  dans  le  vinaigre  distillé  ;  c'é- 
loil  ,  en  grande  partie  >  du  phosphate  de 
plomb;  l'acétate  de  ce  métal  a  produit  dans 
la  liqueur  surnageante   un  autre  précipité 

fissent  plus  éprouver  d'altération  an  papier  teint  en 
rouge  par  le  Jtournesol  ;  égouttée  et  desséchée  cette  ma* 
ticre  brûloit  sans  flamme  apparente  en  laissant  une 
cendre  alcaline.  L'eau  chaude  n'q  pu  la  ramollir  en  au- 
cune manière  y  le  vinaigre  distille  bouillant  n'a  pas  eu 
plus  d'action  sur  elle^  l'acide  nitrique  afToibliy  aidé  de  la 
chaleur  l'a  dissoute  quoiqu'avoc  peine ,  cette  dissolution 
présentoit  avec  les  alcalis  et  les  dissolutions  niétaU 
liques  les  mêmes  phénomènes  de  précipitations  men« 
lionnes  ci-dessus.  Les  propriétés  de  cette  gomme  ne 
teroient-elles  pas  modifiées  par  la  présence  d'un  acida 
étranger,  peut-être  par  le  phosphate  acidulé  de  chaux? 
J'avoue  que  je  n'ai  pas  suffisamment  vérifié  ce 
foup^n. 

Tome  LXX.  T 
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bures  d'un  très-court  rajron.  Une  lentille  bi- 
convexe de  a  pouces^  de  foyer,  par  exem* 
pie  ,  lorsqu'elle  est  posée  sur  une  lentille  bi- 
concave d'une  longueur  focale  un  peu  plus 
grande  ,  donne  des  anneaux  plus  larges  que 
ceux  d'une  lentille  de  a6  pouces  posée  sur  ua 
morceau  de  glace  plane. 

VIII.  Du  Contact. 

La  grandeur  des  anncaax  est  considê^abI^ 
ment  affeclée  par  la  pression.  Ils  devienuent 
plus  larges  lorsque  les  deux  surfaces  qui  les 
fonncni  sont  forleraenl  serrées  euseralile  ,  ci 
se  réli'éi  îssem  lorsque  la  pression  est  gra- 
dii'eilinieni  diminuée.  Le  plus  pelit  a&neau 
d'une  siiile  peut  par  ce  moyen  élre  augmenté 
dii  double  et  du  triple  de  son  premier  dia- 
mètre ;  mais  cunimc  la  pression  ordinaire , 
ou  n'aïuVcllc  ,  des  verres  posés  sur  une  surface 
plane  ou  courbe ,  est  occasionnée  par  leur 
poids,'  les  viiriaûons  de  pression  ue  sont  pas 
très- considérables  lorsqu'on  laisse  les  verre* 
prcndt*  la  distance  ou  ie  contact  qui  leur  csl 
propre.  Pour  produire  cependant  cette  Situa- 
tion ,  appelée  en  génénd  contact,  il  sera 
toujours  nécessaire  de  donner  un  pelit  mou- 
vc[m-ii.t  en  arrière  «1  en  avant  à  la  lentille 
ou  glace  supérieure ,  accompagne  d'une  prts» 
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cide  pbQsphoriquç  «n  pkis  ou  moins  grdfod« 
qu^uuiéy  ajinsî  <p*nne  madère  «adorante 
îaime^  c'est  le  plus  souvent  à  ces  deux  subs- 
tances que  jsiout  dus  les  précipité»  verdâtres 
produits  par  le  sujifaiie.  de  Jfer  dans  plusieurs 
décoctions. 

La  matière  colorante  jaune  des  plantes 
s'altère  et  brunit  avec  plus  ou  moins  de  faci- 
lité :  Textractif  me  parolt  n'être  que  Je  résultat 
de  ce  commencement  de  décomposition. 

L'extrait  pharmaceutique  seroit  donc ,  en 
général  ^  cette  même  matière  jaune  altérée  , 
mélangée  aux  malales  ^  pbobphates,  quelque-* 
fois  a  l'oxalate  de  potasse  et  de  chaux  ,  et  très* 
souvent  à  de  la  gomme. 

En  considérant  cette  quantité  de  potasse 
contenue  dans  certaines^  plantes  ,  ainsi  que 
l'acide  phosphorique  qui  paroit  leur  apparte- 
nir aussi  bien  qu'aux  animaux ,  je  suis  tou- 
jours porté  à  regarder  les  bases  combustibles 
de  ces  deux  substances  comme  étant  le  pro- 
duit de  la  vitalité  :  d'ailleurs  la  terre  dans 
laquelle  mes  plantes  ont  crû  ,  prise  sur  plu- 
sieurs points  du  sol ,  à  un  pied  de  profondeur, 
et  examinée  scrupuleusement ,  ne  m'a  offert 
aucun  indice  de  potasse;  et,  en  supposant 
qu'il  s'en  trouvât  momentanément ,  les  eaux 
pluviales  l'auroient  bientôt  disséminée  dans 
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SUITE  DU  MEMOIRE 

De  M.  Herschel ,  sur  les  anneaux 

colorés  {i).    . 

Traduit  par  M.  Pribur. 
yil.  De  la  grandeur  des  anneaux. 

Le  diamètre  des  anneaux  concentriques 
dépend  du  rayon  de  courbure  des  surfaces 
entre  lesquelles  ces  anneaux  sont  formés.  Les 
courbures  d  un  court  rayon  (  toutes  choses 
égales  d'ailleurs)  donnent  de  plus  petits  an- 
neaux que  celles  d'un  rayon  plus  considé* 
rable  ^  comme  Sir  I.  Newton  a  déjà  traité 
avec  étendue  cette  partie  du  sujet,  il  seroit 
superflu  de  l'approfond^ir  davantage. 

Je  ferai  remarquer  toutefois  que  lorsque 
deux  courbes  s'em!)rassent ,  c'est  l'applica- 
tion de  Tune  sur  l'autre  qui  déterniftne  la 
grandeur  des  anneaux ,  en  sorte  que  de  très- 
larges  anneaux  pourront  provenir  de  cour- 


(i)  Voy.   pour  la  première   partie,   lé  n^    209.^ 
pge  i54» 
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^^M  à  un  changeraenL  atternaiïf  et  gradué  ,  occa- 

^^M  sioniié  par  la  pression }  et  quand  elles  sont 

^^1  portées  à    leur  plus  grande  exlension  ,    It 

^^M  centre  des  anneaux  est  une  large  tache  hlao- 

^^M  che  entourée  de  noir. 

HB  L'apparition  successive  des  autres  coulenn 

prismatiques  après  le  premier  ou  le  sccoptt 
changement ,  dans  les  deux  cas  ,  est  extrême- 
ment belle;  mais  comme  l'expérience  peut 
^*'en  faire  aisément ,  une  description  ,  sans  !a 
vue  actuelle  de  ces  phénomènes,  seroit  sans 
utilité. 

Lorsque  les  anneaux  sont  produits  par  des 
courbes  d'un  très-court  rayon  j  et  que  II 
lentille  supérieure  est  en  plein  contact  afW 
le  morceau  de  glace  ,  les  anneaux  sont  alter- 
nativement noirs  et  blancs.  Mais  en  dimi- 
nuant le  contact ,  )'ai  vu  ,  même  Avec  une 
lentille  qui  n'avoil  pas  plus  de  deux  dixiêiAes 
de  pouce  de  foyer ,  le  centre  des  anneaux 
l^aoC  ,  rouge ,  veri ,  jaune  et  noir  à  toIuiiIc; 
et,  comme  il  faut  beaucoup  de  pratique  pour 
manier  de  si  petits  verres  ,  l'expérience  îe 
fera  plus  convenablement  eu  jilaçant  une 
lentille  bi-convexe  de  deu!i  pouces  de  foyer 
sur  un  morceau  de  glace ,  et  regardant  les 
annenux  avec  un  oculaire  de  2  pouces  7  i 
^ors ,  si  l'on  met  d'abord  la  lentille  dans  m 
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sion  modérée ,  après  quoi  on  la  laissera  se 
placer  conveuablemeut  par  son  propre  poids. 

IX.  De  La  mesure  des  anneaux. 


On  sera  sans    doute   disposé  à   croire, 
d'après  ce  qui  a  été  dit  concernant  la  sorte 
de  contact  des  glaces  requise  pour  produire 
les  anneaux  ,    que  la  tentative  d'en  prendre 
les  mesures  absolues  est  sujette  à  une  grande 
inexacÛLude.  Cela  me  fut  pleinement  prouvé 
lorsque  j'eus  besoin  de  déterminer  ,  en  l'an- 
née 1792  ,  si  une  lentille  posée  sur  une  sur- 
face métallique  dunncroit  des  anneaux  d'un 
diamètre  égal  à   ceux   qu'elle   donne   étant 
placée  sur  une  glace.  Les  mesures  dîilëroient 
tellement  que  d'abord  ]y  fut  trompé  j  mais  , 
par   une    considération   convenable  ,   il  ne 
parolt  pas  que  l'objectif  d'tluygbensdè  las 
pieds  de  foyer  ,  dont  je  me  suis  servi  pour 
l'expérieucc  ,    pût  aisément  être  amené   au 
même  contact  sur  le  mêlai  et  sur  une  glace  , 
ni  que  nous  puissions  jamais  être  bien  assuré 
qu'une  éyale  distance  entre  les  surfaces  j  dans 
les  deux  cas  ,  a  été  réellement  obtenue.  La 
couleur    du   point    central ,   comn^e    il   sera 
montré  plus  lard  ,  peut  à  la  vérité  Sfirvir  de 
dii'ectiou,    mais  cela  même  n'est  pas  aisé  à. 
T4 
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Une  lentille  de  26  pouces,  non-seuIemeU 
montre  des  anneaux  noirs,  blancs  ,  rouges, 
ei  vens ,  mais  le  noir  central  commence  déjà 
à  se  développer  de  manière  à  incliner  an 
violet,  à  l'indigo  ,  ou  au  bleu.  Avec  une  de 
54  pouces  ,  le  blanc  qui  environne  la  lacbe 
noire  commence  à  se  développer  et  montre 
une  sorte  de  gris  inclinant  au  jaune.  Avec 
celles  de  4^  ^^  i^t  les  anneaux  jaunes  com- 
mencent à  devenir  visibles.  Avec  55  rt  5gj 
les  anneaux  bleus  se  montrent  eux-mêmes 
pleinement.  Avec  une  longueur  focale  de  9 
à  II  pieds,  l'orangé  se  distingue  bien  do 
jaune,  et  l'indigo  du  bleu.  Avec  14  pieds, 
du  violet  devient  visible.  Lorsque  l'objectif 
Huyghénien  de  123  pieds  est  posé  sur  une 
glace  plane  et  bien  appuyé  sur  elle  ,  la  cou- 
leur centrale  est  alors  suffisamment  étendue 
pour  montrer  que  h  lacLe  sombre  ,  qui , 
dans  les  petites  lentilles  où  elle  est  coDcen- 
Irée,  a  l'iipparence  de  noir,  renferme  ici  du 
violet ,  de  l'indigo  et  du  bleu  ,  avec  un  léger 
mélange  de  veit  ;  et  que  l'anneau  blanc  qui 
euvironne  la  tache  centrale  tourne  eu  partie 
au  vert  avec  un  entourage  de  jaune,  d'orangé, 
et  d'un  espace  ou  anneau  coloré  en  rouge;  ces 
moyens  donnent ,  à  ce  qu'il  me  semble  ,  une 
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cntièreineDt.  Dans  la  secoude  suite  j'en  ai 
vu  auiaiu  cjue  dans  la  première  ,  el  ils  éloient 
brillans  &l  complets.  La  troisième  suite,  lors- 
qu'on (a  voit  par  un  miroir  métallique  sous 
deux  morceaux  de  glace  ,  est  plus  brillante 
que  la  seconds  et  presque  autant  que  la  pre- 
mière :  j'y  ai  aisément  compté  7  ,  S  et  9  aa- 
neaua. 

XI.  De  (effet  de  la  pression  sur  la  couleur 
des  anncauoc. 


Si  un  objectif  de  verre  bi-conrexe  ,  de  14 
ou  1 5  pieds  de  foyrr,est  posé  sur  un  morceau 
de  glace  plane,  les  premières  couleurs  qui 
auDonceul  la  plus  fûible  apparence  des  an- 
neaux sont  le  rou^e  entouré  de  vert.  La  plus 
petite  pression  cliangera  le  centre  en  vert  , 
cl  l'entourage  en  ruuge.  Une  augraentatioa 
de  pression  rendra  de  nouveau  le  centre 
rouge  et  ainsi  de  suite  ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait 
eu  plusieurs  variations  successives  qui  nous 
donoenl  six  ou  sept  l'ois  un  centre  rouge. 
Apres  cela  ,  la  plus  grande  pression  produira 
seulement  un  très-large  noir  entouré  de 
lilanc. 

Lorsque  les  anneaux  sont  vus  par  irans- 
missiuQ,  les  couleurs  sont  de  même  sujettes 


i 
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suites  sont  vislhles  ;  car  toutes  les  sailes 
formées  de  la  première  seressembleai  Kune 
l'autre  ,  et  alternent  dans  les  couleurs  et  les 
dimensions  de  leurs  anneaux  avec  celles  de 
la  première  suite. 

XV.  Du  soudain  changement  de  grandeur 
et  de  couleur  des  anncaujc  dans  les 
férentes  suites. 


1 


Lorsque  deux  suites  dépendent  l'uni 
ï'autre  ,  la  couleur  de  leurs  centres  et  de 
tous  les  anneaux  de  chaque  suite ,  peut 
être  soumise  à  un  chaudement  soudain  par 
l'approche  de  l'ombre  de  la  pointe  d'un  canif, 
ou  d'un  autre  corps  opaque  et  délié.  Pour  voir 
ce  phénomène  convenablement  ,  il  faodrt 
prendre  une  lentille  bi- convexe  de  i6  pon- 
ces, la  poser  sur  un  morceau  de  glace  de 
miroir  ,  et  établir  le  contact  entre  eux  de 
manière  à  donner  un  centre  noir  à  la  pre- 
mière suite ,  ce  qui  en  donnera  nécessaire- 
nieni  un  blanc  à  la  suite  secondaire.  AGn  de 
maintenir  la  lentille  dans  ce  contact  ,  on 
posera  sur  elle  une  plaque  de  plomb  suPR- 
Samraenl  pesante  ,  et  percée  d'un  trou  cir- 
culaire ayant  presque  le  diamètre  de  la  Jentîtie. 
Les  bords  de  ce  trou  devront  être  amincis. 
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plein  contact,  li*s  anneaax  seront  sculemeot 
blancs  et  noirs  ;  mais  en  soutevaiil  ou  faisant 
jouer  doucement  [a  lentille  ,  les  anneaux 
prendront  différentes  couleurs  ,  à  plaisir. 

XII.  Du  développement  et  du  resserrement 
des  couleurs. 


Le  soulèvement  ou  le  jeu  de  la  lentille  étant 
sujet  à  une  grande  incertitude ,  il  est  plus  sûr 
d'agir  sur  les  couleurs  par  di^veloppement  ou 
resserrement.  Après  avoir  vu  que  de  très- 
petites  leulilles  donnent  seulement  du  binnc 
et  du  noir  lorsqu'elles  sont  en  plein  contact , 
nous  en  pouvonsprcndregraduellpmeniti'au- 
\  Jrcs  d'un  plus  long  foyer.  Avec  une  lentille 
bi-convexe  de  4  pouces ,  les  anneaux  exté- 
rieurs commenceioul  à  prendre  une  ibible 
couleur  rouge.  Avec  des  lentilles  de  5  ,  6  et 
7  pouces ,  cette  apparence  augmentera  ;  avec 
d'autres  de  plus  long  fojrer  ,  quand  on  arrive 
à  iG  ,  lU  ou  30  pouces  ,  les  anneaux  verU 
commencent  à  se  manifester  graduellement. 
Celte  couleur  et  les  autres  se  montrent 
beaucoup  plutôt  si  le  centre  de  la  lentille 
n'est  point  demeuré  au  contact  pi'oduisantlc 
Doir  ,  qui  dans  ces  expériences  doit  être 
obtenu. 
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diriger  l'ombre  du  canif,  le  centre  onngé 
fut  instantanément  changé  en  un  centre  vert , 
tandis  qu'au  même  moment  le  vert  avoit 
passe  il  l'ofLingé.  Avec  un  différent  contact, 
j'ai  eu  une  première  suite  dont  le  centre  étoit 
bieu ,  et  une  suite  secondaire  ayant  un  centre 
jaune  foncé  ;  et  en  apportant  la  seconde 
et  la  troisicme  ombre  alternativement  sur  la 
première  suite,  le  centre  bleu  fut  changé  en 
jaune  et  le  jaune  en  bleu ,  et  tous  les  anneaux 
des  deux  suites  eurent  leur  part  de  cette 
transformation  de  couleur  et  de  grandeur. 

S'il  y  a  trois  suites  d'anneaux ,  et  que  la 
première  suite  ail  un  centre  noir,  les  deui 
autres  suites  ont  un  centre  blanc  j  et  lorsque 
l'ombre  la  plus  basse  vient  à  tomber  sur  ta 
troisième  suite,  la  couleur  centrale  des  trois 
.suites  est  soudainement  changée ,  la  pre- 
mière de  noir  en  blauc,  et  les  deux  autnti 
de  blanc  en  noir. 

Ces  changeraens  qui  à  la  première  vne  oai 
quelque  apparence  d'illusion  magique  se- 
ront pleinement  expbquos  dans  l'article  sui- 
vant, 

XVI.  De  la  course  tJes  rayons  par  lesquels 

dijférenle^  suites  sont  vues. 

Foor  (Uterminer  la  course  des  rayons  91Î 
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mlyse  satisfais 


:  de  t 


faisante  ( 
composes  ,  noîrs  et  blancs. 

Un  de  mes  morceaux  de  glace,  qui  est 
probablemcnl  un  peu  coocave  ,  dounc  les 
anneaux  toujours  plus  larges,  lorsque  la  len- 
tille de  132  pieds  y  esi  fermtmeni  pressée. 
J'ai  employé  en  même  tfms  un  léger  mou- 
vement de  côté,  et  mis  les  verres  à  un 
tel  conlncl  qu'ils  adhéroient  sufllsamment 
pour  pouvoir  être  enlevés  ensemble.  Lors 
de  cette  adhésion  ,  j'ai  apperçu  autour  du 
centre  noir,  une  couleur  que  je  n'avois  jamais 
vue  sur  aucun  specire  prismatique.  C'est  une 
sorte  de  teinte  brune  ressemblant  à  la  couleur 
d'une  cerlaine  espèce  de  tabac  d'Espagne. 
L'objectif  de  170  pieds  a  montré  la  même 
couleur  encore  plus  manifestement. 

Xin.  De  tordre  des  couleurs. 

L'arrangement  des  couleurs  dans  chaque 
anneau  compose  ,  ou  série  alternative,  vus 
par  réflexion  ,  est  tel  que  les  rayons  les  plus 
réfrangibles  sont  les  plus  près  du  centre ,  et  le 
même  ordre  a  lieu  en  regardant  par  trans- 
mission. Nous  avons  déjà  montré  que  lors- 
qu'un plein  développement  des  couleurs  a 
-,élé  obteuu,  leur  arrangement  étoit  violet, 
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voyéc  en  hnut  par  réÛczion.  Dans  la  I 
consistaut  dans  le  même  arrangf 
glaces  que  le  piéccdcnt ,  la  hiniicrc  pLir 
laquelle  les  anneaux  soui  vus,  vient  de  t, 
:i ,  ou  3,  ou  de  toutes  ces  places  ensemble  , 
et  étant  réfléchie  à  4  ,  5  el  6  ,  revient  en  baat 
par  transmission  na  point  de  cotitiict  7  >  oii 
les  anneaux  sont  formés.  Ici  la  série  est 
encore  double  ,  l'une  transmise  en  baat  à 
l'œil ,  à  8  ,  l'antre  réfléchie  en  bas  à  9.  Deg  1 
il  y  a  réflexion  en  hf)ut  ù  lO  et  IrausaiissÎM  1 
en  bas  à  11.  De  ce  dernier  point  réflexion 
à  13  et  transmission  à  i5;  enfln  de  i 3  ré- 
flexion il  i4-  En  sorte  qu'il  y  a  encore  quatre 
suites  d'anneaux  vues  à  8,    to,    la  et  i4- 

Cela  étant  une  manière  théorique  de  COD- 
cevoir  comment  les  rayons  de  lumici'e  pro- 
duisent leur  effet ,  il  devient  nécessaire  dt 
montrer  par  l'expérience  que  telle  eat  réelle- 
ment la  marche  des  rayons  ,  et  que  toutes 
les  suites  d'annenux  que  nous  appercevons 
sont  vraiment  réfléchies  et  transmises  de  la 
manière  que  l'on  vient  de  décrire.  Mais 
comme  nous  avons  plusieurs  réflexions  et 
transmissions  à  considérer  ,  il  sera  utile  de 
restreindre  le  sens  de  ces  expressions  à  une 
signification  plus  particulière  ,  lorsi 
appliquera  à  des  suites  d'anneatix. 
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afîu  qu'aucun  obstacle  n'arrête  soit  la  lumière 
incidente ,  soit  celle  réfléchie.  Lorsque  cela 
sera  convenablement  arrangé,  l'on  amènera  la 
troisième  ombre  du  canif  sur  la  première  suite^ 
qui  est  du  côté  de  la  lumière.  Les  couleurs 
réelles  de  cette  suite  et  de  la  suite  secondaire 
seront  vues  alors  avec  un  grand  avantage. 
Si  Ton  avance  ensuite  la  troisième  ombre 
jusqu'à  ce  qu'elle  couvre  la  seconde  suite , 
la  seconde  ombre  tombera  alors  sur  la  pre- 
mière suite,  et  les  couleurs  des  centres  et 
de  tous  les  anneaux  des  deux  suites  subi- 
ront une  soudaine  transformation  du  noir 
au  blanc  ,  et  du  blanc  au  noir. 

Cette  alterûative  de  couleur  est  accom- 
pagnée d'un  changement  de  grandeur;  car,* 
'  comme  les  anneaux  blancs  avant  le  chan- 
gement avoient  un  diamètre  différent  des 
anneaux  noirs  ,  ils  ont  à  la  fin ,  après  avoir 
pris  la  couleur  nOire ,  une  grandeur  diffé- 
rente de  celle  des  premiers  anneaux  de  cette 
couleur. 

Lorsque  le  poids  est  ôté  de  dessus  la  len-^ 
lille,  le  centre  noir  se  change  en  quelque 
autre.  Dans  la  présente  expérience  il  arriva 
que  la  première  suite  prit  un  centre  de  cou- 
leur orangée  et  la  suite  secondaire  un  centre 
yert.  Continuant  alors  la  même  manière  de 
TomeLXX.  Y   '      ' 
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sions  subséqaenles  ;  ou  éiaai  formée  par  l 
missîoa  élre  vue  en  dernier  Heu  par  uoe  r^ 
flexion  duc  à  quelque  surface  iulerposée* 
ces  subséquentes  transmissions  ouréfie^ioiis 
doivenl  être  regardées  senlement  comme  une 
manière  convenable  de  bien  faire  voir  cas 
anneaux. 

Avec  cette  dclînition ,  et  à  l'aide  d'un  prio- 
eipc  qui  a  déjà  été  prouvé  par  des  expérien- 
ces, nous  pouvons  expliquer  plusieurs  phé- 
nomènes très-compliqués;  et  en  rendra  rai- 
son (l'une  manière  satisfaisante  qui  établira 
la  vérité  de  la  théorie  relative  à  la.  course 
des  rayons  que  nous  avons  décrite. 

Le  principe  auquel  je  me  rétêre  est  celuî- 
^i,  que  lorsque  In  pression  est  telle  qu'elle 
^nue  uD  centre  noir  à  une  suite  d'anoeaux 
vue  par  réûexioa  ,  le  centre  de  la  même 
suite,  avec  la  même  pression  des  verres, 
sera  blanc,  vu  par  transmission  (f). 

J'ai-  seulement  mentionné  le  bhtnc  et  te 
noir  ,  mais  toutes  les  couleurs  alternatires 
que  les  anneaux  ou  les  centres  de  deux  suites 
peuvent  prendre  ,  -  sont  ccmiprises  daus  le 
même  précepte. 


(')    foj-es  rarlicii;  XI  de  ce  Mcmoieft. 
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tttnraent  les  niine.iux    p^r    réflexion  et  par 
Iransinissioii ,  nous  devons  commencer  pat 
considérer   d'où    la    lumière  procède  lors- 
iqu'elle  forme  ces  anneaux.  Dans  la  fig,  i™.  y 
nous  avons  une  leniiUe  piano-convexe  posée 
«ur  trois  morceaux  de  glace,  sous  les(]uels  un 
miroir  métallique  esi  encore  appliqué.    Un 
rayon  incident  i  ,  3  ,  est  transmis  à  travers 
la  première  ci  la  seconde  snrface  de  la  leu- 
liHe,  «t  vient  au  point  de  contact  de  la  len- 
tille ,  à  5.  Là ,  les  anneaux  sont  formés  ,  et 
il  s'en  trouve  deuit  séries,  l'une  réfléchie  et 
l'autre  transmise  :  ces  anneaux  sont  réfléchis 
de  ta  surface  supérieure  du  premier  mor- 
ceau déglace, et  passent  du  point  5  à  l'œil,  en 
allant  à  4  =  ils  sont  de  plus  transmis  à  travers 
le  premier  morceau  de  glace  de  3  à  5  ;  et  à  5 
ils  souffrent  encore  deux  modiGcaiions ,  l'nnâ 
de  réÛcAïun  ,  l'autre  de  transmission;  ils  sont 
réfléchis  de  5  à  6 ,  et  transrais  de  5  à  7  j  de  7 
ils  sont  réfléchis  à  S  et  transmis  à  9;  et  enfin 
sont  réfléchis  de  9  à    10.   Ainsi  l'on  verra 
quatre  suites  complettcs  d'anaeatix  :  à  4i  6, 
8,  et  10. 

La  manière  la  plus  convenable  de  voit 

les  mêmes  anneaux  par  transmission  ,  est 

celle  qui  a  élc  décrite  au  second  paragraphe 

de  ce  mémoire  ,  lorsque  la  lumière  est  reo' 

Va 
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vient  comme 
présenté  dniis  la  fig.  8,  nous  verrons  une 
suite  principale  par  transmission  ,  et  une  soîie 
seconilaire  par  réflexion;  c'est  pourquoi  avec 
une  égale  pression  des  verres  ,  l«  centre  d«  la 
suite  principale  sera  celte  fois  blanc  ,  tandis 
que  celui  de  la  suite  secondaire  sera  noir. 

11  faut  bien  coniioltre  cette  double  conrse 
des  rayons  pour  ne  pas  être  sujet  à  de  fré- 
([uentes  erreurs  dans  l'estimation  de  la  coo- 
leur  des  centres  de  deux  suites  d'anneaox; 
car  par  une  certaine  position  de  la  lumière, 
ou  de  l'œil,  nous  pouvons  voir  une  snïte 
provenant  de  certains  rayons,  et  une  autre 
suite  due  ù  d'autres  rayons. 


SVIII.  De  la  cause  du  soudain  changemcnl 
des  couleurs. 


Ayant  ainsi  rendu  raison  de  ralternatîw 
couleurs  centrales,  nous  pouvons  aiçémént 
concevoir  que  l'iuierposition  d'un  canif  doit 
avoir  un  cilet  inslantané  sur  elles.  Lorsqu'il 
arrête  les  rayons  de  la  fig.  7  ,  ce  qui  arn- 
vera  quand  la  seconde  ombre  tombera  sur 
la  première  suite ,  les  anneaux  seront  vus 
alors  par  les  rayons  i  ,  a ,  3  ,  4.  c'  '.  '.  5.  5 
et  6  de  la  Cg.  S.  Quand  le  canif  inlerceple 
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Lorsque  le  centre  des  anneaui  est  vu  au 
point  de  contact ,  c'est  une  suite  principale  ; 
je  l'appelle  réfléchie,  lorsque  les  rayons  qui 
viennent  à  ce  point  pour  former  les  anneaux 
y  subissent  immédiatement  une  réflejcion^  Je 
l'appelle  transmise ,  au  contraire ,  lorsque 
les  rayons  sont  immédiatement  transmis  au 
point  de  contact. 

Ainsi  -dans  les  fîg.  ^  et  4  »  les  rayons  abc 
et  def  donnent  des  suites  d'anneaux  reflé- 
chies ,  et  dans  les  fig.  5  et  6 ,  les  rayons  ghi 
et  klm  donnent  des  suites  transmises. 

Dans  cette  manière  de  nommer  il  n'est 
point  question  de  considérer  la  course  des 
rayons  avant  qu'ils  arrivent  à  o,  d ^  g^  k^ 
ni  ce  qu'ils  deviennent  après  leur  passage  en 
c^f^ij  m;  ils  peuvent  arriver  à  ces  places , 
ou  en  partir  par  une  ou  plusieurs  réflexions 
ou  transmissions^  suivant  que  le  cas  le  te- 
quiert.  Notre  dénomination  se  rapporte  seu- 
lement à  leur  course  immédiate  après  la  for- 
mation des  anneaux  entre  les  glaces. 

Une  suite  secondaire  et  les  autres  qui  en 
dépendent  pourront  aussi  être  appelées  ré- 
fléchies ou  transmises,  par  la  même  défini- 
tion ;  et  comme  une  suite  de  ces  anucaux 
formée  originaîremcut  par  réflexion ,  peut 
venir  à  Tœil  par  une  ou  plusieurs  transmis- 
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moitié  demeure  toujours  uoire  ;  et  de  inéidf 
obtenir  ua  centre  moitié  vert  et  moilî* 
orangé  j  ou  mi-pai'ti  en  bleu  et  jaune.  Les 
«nneaux  des  deux  suites  participeront  aussi  â 
ce  changement  graduel  ;  et  ainsi  ce  qui  a  tté 
dit  de  la  course  des  rayons  dans  le  seisÎMM 
paragraphe  est  encore  confirmé. 

XIX.  De  la  place  où  les  différenies  stiiiti 
d'anneaux  doivent  être  vues. 

Par  une  application  de  la  même  course 
des  rayons,  nous  pouvons  maiatenaat  dé> 
terminer' aussi  la  place  oit  ditférenies  suttv 
de  rayons  sont  vues  :  car  selon  ce  qui  a  bk 
dit  dans  l'article  précédent ,  la  situation  de 
la  suite  principale  se  trouvera  entre  la  len- 
tille et  la  première  surfacR  du  miroir  de 
glace  ;  et  la  place  de  la  suite  secondaire  sera 
sur  le  métal  touchant  la  dernière  surface. 

Pour  essayer  si  c'est  là  sa  représentalion 
actuelle,  substituons  au  miroir  de  glace,  ua 
miroir  mélalllque  avec  un  morceau  de  glace 
pusc  sur  lui ,  et  mettons  un  petit  morcsao 
de  bois  ,  épais  d'uu  dixième  de  pouce  ,  entre 
le  morceau  de  glace  et  le  miroir,  de  manière 
que  la  glace  suit  soulevée  par  le  bord  quicN 
du  calé  de  la  lumière.  Cet  arrangei 


XVTÏ.  Comment  deux  suites  d'anneaux  dé- 
pendantes F  une  de  f  autre,  ont  des  cou- 
leurs alternatives. 

Nous  avons  déjà  montré  que  lorsfjne  l'on 
voit  deux  saites  d'anneaux ,  leurs  couleurs 
sont  allernatives ,  et  que  l'approtbe  de  l'ombre 
d'un  canif  y  cause  un  soudain  changement. 
Je  prouverai  maintenant  que  cela  est  une 
conséquence  très-évidente  de  la  course  des 
rayons  qui  a  clé  proposée.  Que  les  fig.  7  et  8 
représealeai  l'arrangement  donné  dans  un 
d«s  précédeus  articles,  où  une  Icnl'lle  de  16 
pouces  a  été  posée  sur  un  miroir  de  glace, 
et  a  donné  deux  suites  d'anneaux  avec  des 
centres  de  différentes  couleurs  ;  mais  que 
la  lîg.  7  donne  une  des  suites  de  rayons  et 
la  fig.  8 ,  l'autre  suite.  Alors ,  si  le  rayoa 
incident  vient  dans  la  direction  représentée 
fig.  7 ,  il  est  évident  que  nous  terrons  par 
réflexion  une  suite  principale  dont  le  centre 
sera  à  a  ;  et  par  transmission  une  suite  se- 
condaire,  vue  au  point  4-  De  là  il  suit,  en 
conséquence  du  principe  admis,  que  si  le 
contact  est  tel  qu'il  donne  une  suite  prin-  > 
cipide  à  centre  uoir,  la  suite  secondaire  aura 
un  centre  blanc:  ainsi l'allemative de  couleur 
ubservée  se  trouve  expliquée. 
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nouvelle  preuve  de  la  sliuatioa  alirtbuéeaux 
dilTéreiites  suites  d'atmeaux. 

XX.Dcla  connojcion  entre  différentes  suita 
d'anneaux. 

Nous  pouvons  niaintpnanl  aisément  ex- 
pliquer de  quelle  manière  dilTérentes  siuUt 
d'anneaux  sont  liées,  et  pourquoi  je  les  ii 
appelées  principales  et  dépendantes.  Lors- 
que les  rayous  Incidcns  viennent  au  point 
de  contact  et  forment  une  suite  d'anneaai, 
\QVa^'pc\\e  principale  ;  lorsqu'elle  est  formée, 
il  y  a  plusieurs  des  mêmes  rayons  qui  sonl 
continnés  par  transmission  ou  réflexion,  a 
qui  sont  modifiés  ,  de  manière  à  donner  avec 
des  couleurs  opposées  une  image  de  la  prin- 
cipale suite,  par  un  nombre  quelconque  de 
transmissions  ou  réûejiîons  successives.  Si 
cette  image  vient  à  l'œil,  Oû  verra  encore 
uue  suite  d'anneaux;  et  c'est  une  suite  <iJ- 
pendante.  Ou  peut  douuer  plusieurs  preufei 
de  la  dépeoilunce  de  ia  seconde ,  [roisicme 
et  quatrième  suite  avec  la  principale;  |e 
me  bornerai  à  quelques-unes. 

Lorsque  deux  suites  d'anneaux  sont  vues 
par  une  Iculille  placée  sur  un  miroir  de 
glace  ,  la  cf^ntrc  de  la  seconde  suite  (leoiton 
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les  rayons  de  la  fig.  8 ,  ce  qui  doit  arriver 
lorsque  la  troisième  ombre  tombe  sur  la  pre- 
mière suite  ,  nous  verrons  alors  les  deux 
suites  d'anneaux  par  les  rayons  i  ,  2  ,  5  ,  et 
I  ,  2 ,  4  ^^  ^  ^6  ^^  fig-  7  *  Lorsque  le  canif 
sera  tout-à-fait  ôté ,  les  deux  suites  de  rayons 
viendront  au  point  de  contact  et  s'entre- 
mêleront en  quelque  sorte  l'une  l'autre  ;  mais 
la  plus  forte  des  deux,  qui  en  général  est  la 
Ittmière  directe  de  la  fig.  7 ,  sera  prédomi» 
nante. 

Ceci  donne  une  explication  complette  de 
tous  les  phénomènes  observés  :  par  les  rayons 
de  la  fig.  7  ,  les  centres  seront  noirs  et 
blancs  ;  par  ceux  de  la  fig.  8 ,  il^  seront 
blancs  et  noirs;  et  par  les  deux  ensemble 
nous  ne  pourrons  voir  la  première  suite 
aussi  bien  que  lorsque  la  troisième  ombre 
étant  posée  sur  elle  ,  intercepte  les  rayons 
de  la  fig.  8  :  enfin ,  nous  verrons  à  peine  la 
suite  secondaire ,  à  moins  que  Tonibre  du 
canif  ne  couvre  soit  les  rayons  de  la  fig.  7  1 
soit  ceux  de  la  fig.  8. 

Quand  on  est  un  peu  exercé  sur  la  dis- 
position des  rayons  par  la  connoissance  de 
leur  course ,  on  peut  changer  la  couleur  gra- 
duellement ,  de  manière  à  avoir  une  moitié 
seulement  du  centime  blanc ,  tandis  que  l'autre 
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se  r;ipproclicnt;  ce  qut  peut  aller  au  point 
que  par  uae  incidence  presque  perpcndico* 
]aire,  les  suites  dépendanics  vtenaenl  presqie 
se  placer  sur  la  principal*  suite. 

XXI.  Ejcpîication  de  l'apparence  de  pÛ»- 
sieurs  suites  d'anncaua:  dont  la  cotdeit 
centrale  est  la  même. 

11  est  souvent  arrivé  que  la  couleur  do 
centres  de  difTérenles  suites  n'éioit  pus  eeqae 
la  théorie  de  l'alteruaiive  des  couleurs  e»* 
Unies  devoil  me  porter  à  attendre  :  j'ai  *i 
deux  ,  trois  et  même  quatre  suites  d'aDiiewB» 
qui  toutes  avoient  un  centre  blanc.  Nom 
sommes  maintenant  sullisamment  prépara 
pour  rendre  raison  dt'  toutes  ces  appareacet. 

Soil  un  airangcment  de  verres  comme 
celui  de  la  figure  g.  Plaçons-le  de  telle  sorir 
qu'il  soit  éclairé  d'en  haut  par  une  lumièn 
du  jour  ,  ni  trop  forte  ,  ni  trop  oblique  ,  slon 
la  réflexion  du  miroir  prévaudra  sur  celle  de 
la  surl'ace  de  la  glace;  c'est  pourquoi  la  pria- 
cipale  suite  sera  vue  par  les  rayons  6,  7,  qui 
arrivent  sur  le  miroir  à  7  ,  et  vonlà  travers  li 
point  de  contact  dans  la  direction  7  ,  a,  5, 
ce  qui  prouve  que  celle  suite  est  vue  ptr 
transmission  ,  et  doit  avoir  son  centre  blanc 
Xes  rayons  i  ,  a  ,  4  ,  passant  à  travers  le 
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"jKhnt  de  contact ,  formeront  aussi  nne  suite 
par  Iransmission  avec  un  centre  blanc,  et 
elle  sera  vue  lorsque  la  réSexion  de  4  à  5  sei  a 
dirigée  vers  l'œil.  Mais  cci  deux  suites  n'ont 
point  de  connexion  l'une  avec  l'autre;  et  , 
comme  les  principales  suites  sont  indépen- 
dantes de  toutes  les  autres  ,  j'ai  seulement  à 
prouver  que  la  suite  secondaire  vue  ici  n'ap- 
partient point  à  la  suite  principale  apperçue  , 
mais  à  une  autre  invisible.  Cela  peut  être  fait 
comme  il  suit. 

Introduisez  entre  le  miroir  et  la  glace  la 
bande  de  carte  noire  dont  il  a  déjà  été  parlé  , 
jusqu'à  ce  qu'elle  couvre  le  miroir  au  point 
7  ;  cela  supprimera  la  forte  réflexion  qui 
étouffoit  la  foible  illuminaliou  du  rayoa  i  , 
a  ,  3  ;  et  la  sui'.e  principale  réelle  ,  mais 
éclipsée  jusqu'à  présent  ,  et  appartenant  à 
une  suite  secondaire  dont  le  ceûtre  est  blanc  , 
paroitra  à  l'instant  avec  son  centre  noir. 
Pfous  pouvons  alternativement  retirer  et  rap- 
porter la  bande  de  carte ,  le  centre  de  la  suite 
principale  passera  aussi  souvent  d'une  cou- 
leur à  la  couleur  opposée  j  mais  la  suite  se- 
condaire n'étant  pas  dépendante  du  rayon  6 , 
7  ,  ne  sera  en  rien  aÛ'eclée  par  ce  change- 
ment. 

Si  le  contact  avoil  été  tel  qu'il  donnit  deux 
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suites  avec  des  ireDlres  oraDgés ,  l'inirodur- 
lion  (le  ia  hande  de  carie  aurait  prouvé  que 
la  suite,  qui  est priacipale  à  l'autre,  a  réelle- 
ment un  centre  vert. 

Une  autre  manière  de  détruire  l'illusioa  , 
est  d'exposer  le  même  appareil  à  une  lumière 
plus  brillante ,.el  d'augmenter  en  même  tenu 
l'obliquité  de  l'angle  d'incidflDce  ;  alors  il 
y  aura  une  suilisanie  réflexion  de  la  svface 
de  la  glace  ,  pour  qu'elle  ne  donne  pas  liea 
davantage  à  la  première  apparence  trom- 
peuse ;  et  le  centre  de  la  suite  prïticipale 
sera  noir,   comme  il  doit  éire. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 
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toujours  dans  le  plan  formé  par  le  rayon  in- 
cident el  le  rayon  rrfléchi  qui  passe  par  le 
centre  de  la  principale  suite.  Si ,  en  faisant 
jouer  les  verres ,  le  point  de  contact  est 
changé  ,  la  suite  secondaire  suivra  le  niou- 
yemeut  de  la  suite  principale  ;  et  si  le  miroir 
de  glace  tourne  sur  lui-même  ,  la  seconde 
suite  décrira  sur  cette  partie  du  miroir  un 
cerde  autour  de  la  p.rincipaU  suite  qui  eu 
sera  comme  le  centre.  S'il  y  a  quelque  dé- 
fectuosité au  centre  ou  dans  les  anneaux  de  la 
principale  suite  ^  la  même  défectuosité  se 
trouvera  exactement  dans  la  seconde  suite  ^ 
et  si  les  rayons  régénérateurs  de  la  première 
sont  interceptés  ,  les  deux  suites  disparoitront 
ensemble.  Si  la  couleur  de  la  première  suite 
est  changée ,  la  seconde  suite  prendra  aussi 
par  ce  changement  une  couleur  alternative  , 
et  la  même  chose  arrivera  à  tous  les  anneaux 
dépendans  ,  dans  le  cas  où  Ton  verroit  trois 
ou  quatre  suites  ayant  une  même  suite  prin- 
cipale. 

La  dépendance  de  toutes  les  suites  avec  la 
principale  peut  aussi  être  apperçue  lorsque 
l'on  change  l'obliquité  de  la  lumière  inci- 
dente ,  car  les  centres  des  anneaux  s'éloignent 
l'un  de  l'autre  lorsque  cette  obliquité  est 
augmentée ,  et  quand  elle  est  diminuée ,  ils 
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avoit  élé  envoyé ,  y  ayant  trouvé  les  mémCf 
principes  que  daus  le  ba^allc  ,  et  à-peu-prà 
en  Tuâmes  proportions ,  a  manifesté  le  desir 
qu'il  lût  fait  une  de&cciplion  da  minéral  «i 
masse  pour  pouvoir  la  comparer  à  celle  do 
basalte . 

M.  Le  comte  d'Uam  qui  en  possède  on 
irès-beau  morceau,  a  bien  youlu'se  charger 
de  faire  lui-même  cette  description  que  aow 
allons  transcrire  ici. 

La  surface  du  mcLéorolîie  de  Stannern  est 
fondue  et  d'un  noir  parfait  :  ce  caractère  pro- 
pre aux  méléorolites  les  distingue  des  autres 
pierres. 

A  t'eitériear  ,  sa  couleur  est  d'un  «ris  de 
cendre  clair,  qui  ne  change  pas  par  la  ra- 
duie.  On  opperçoit  à  l'intérieur  des  grains 
plus  compactes  cl  d'une  couleur  plus  foDcée 
que  le  reste  de  la  masse;  îl  contient  encore 
des  grains  de  sulfure  de  fer,  mais  eu  petite 
quautilé. 

Cette  pierre  est  tendre,  friable  sous  les 
doigts,  ne  rayant  point  le  verre  ,  et  jte  doii- 
nani  point  d'étlncetles  au  briquci;  sa  pesaa* 
teur  est  de  3  ,19. 

Llle  se  fond  dlillcileraent  au  chalumeau  en 
un  verre  opaque  ailirable  à  l'aimant. 
,    D'après  l'échantillon  que  je  possède  et  qae 
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De  Vaèrolite  tombé  à  Stannem  en 
Morapîe  y  le  22  mai  i8o8. 

Par  m.  Vauquelin. 

Cet  aérolitc  ressemble  par  se.%  caractères 
exlérieurs  aux  autres  productions  de  cette 
espèce  ;  il  est   recouvert   à.  l'extérieur  d'un 
enduit  ou  vernis  brun  et  vitreux ,  intérieure* 
ment  il  présente    une   matière    grise    par- 
semée de  points  noirs,  et  dans  laquelle  on 
découvre   en  plusieurs  endroits  des  lames 
brillantes  qui   paroissent  être  de  la  pyrite; 
car  elles  ne  sont  point  attirables  à  Taimant ,  et 
le  pierre  elle-même  n'agit  pas  sur  l'aiguille 
aimantée.  Cette  substance  n'est  pas  homo- 
gène, on  y  découvre  à  l'œil  nud,  et  sans 
loupe,  des  noyaux  assez  considérables,  qui 
sont  beaucoup  plus  noirs  que  le  restant  de  la 
pierre;   sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,19. 
M.  Klaproth  en  faisant  l'analyse  de  ce  mi- 
néral sur- un  échantillon  en  poudre  qui  lui 
Tome  LXX.  X 
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I».  Saice 46,35 

a'.  Alumine 7.12 

S».  Fer  oxiJé.  .....      37 

4''.  Chaux f3,i5 

5".  Magnésie a.So 

Ô».  Chrôme,    quantité  în- 

déiermiDée. 
7*.  Soufre  ,  eau  el  perte  .  5 

100,00. 

Ces  résultats  ,  si  difTérens  de  ceux  qu'ooa 
obtenus  jusqu'ici  de  ces  espèces  de  produc- 
tions >  ayant  fait  soupçonner  k  quelques  per- 
sonnes qu'il  pouvoU  s'être  introduit  quelques 
erreurs  dans  l'analyse  du  chimiste  de  Vienne, 
et  pensant  que  ,  dans  tous  les  cas  ,  ce  travail 
méritoil  d'être  répété  ,  elles  m'ont  invité  à 
l'eutrepreodre. 

Traitée  par  l'acide  muriatique ,  cette  pierre 
donne  une  très-petite  quantité  d'hydrogène 
sulfuré. 

Si  on  la  fait  rougir  fortement  ,  sa  conleur 
passe  au  rouge  pâle  ,  mais  elle  n'éprouve  pci 
de  perte ,  ce  qui  provient  sans  doute  de  ce 
que  le  fer  s'oxide  et  rétablit  le  poids  primitif 
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Traitée  par  la  potasse  caustique,  on  ob- 
liem  une  matière  fondue  qui  a  une  couleur 
verte.  Celte  couleur  se  développe  encore 
davantage  lorsqu'on  délaie  la  matière  dans 
l'eau.  On  obtient  alors  une  liqueur  verte 
foncée;  après  la  (iltration  et  l'exposition  k 
l'air,  cette  liqueur  dépose  quelques  flocons 
d'oxide  de  manganèse.  Si  on  la  (litre  de  nou- 
Teau  ,  cette  liqueur  présente  alors  une  belle 
couleur  jaune,  qu'on  auroit  prise  pour  du 
cbrôme.  On  l'a  donc  saturée  d'acide  nitrique 
«t  évaporée  à  siccîté;  pendant  cette  opération  , 
elle  s'est  prise  en  gelée,  ce  qui  a  décelé  la 
présence  de  la  silice.  Le  nitrate  desséché  et 
redissous  dans  l'eau  n'a  plus  communiqué  à 
la  liqueur  qu'une  très-légère  teinte.  La  silice 
qu'un  avoit  séparée  étoit  parfaitement  blan- 
che. La  dissolution  de  nitrate  de  potasse, 
essayée  de  toute  manière  avec  les  dissolutions 
d'argent,  de  mercure  et  de  plomb,  même 
après  l'avoir  beaucoup  rapprochée  ,  n'a  pas 
donné  le  moindre  signe  de  la  présence  du 
chrome  ;  il  parolt  donc  que  la  couleur  jaune 
de  la  liqueur  éioii  due  à  ufie  petite  quantité 
de  plntine  enlevé  par  la  potasse  au  creuset 
dans  lequel  on  avoit  traité  la  pierre. 

Le  résidu  qu'on  avoit  séparé  de  la  li(]ucu(' 

«IcaUae  verte ,  a  été  délayé  dans  l'eau  et  sur- 
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snlur&  <il'aci(le  muriatique ,  la  dissointioot 
éic  cpitipleite  ;  eltc  avoit  uDe  belle  cooleor 
jjiuocj  OQ  l'a  évaporée  à  siccité  ,  puis  délayée 
daus  l'eau  acidulée  ,  et  filtrée.  La  silice,  re- 
cueillie sur  un  filtre  ,  «toit  parfaitemeot  bUlH 
4:hc  ;  on  l'a  réunie  avec  telle  de  l'expérience 
précédcnle, 

La  liqueur  muriatique  purgée  de  Ûltoe 
avoit  une  couleur  citrine  ;  on  l'a  .décon* 
pO^és  par  l'ammoniaque  en  ^rand  excis; 
celle-ci  a  formé  nu  précipité  brun  très-voliH 
ruineux,  qu'on  a  rassemblé  surua  fillrc.  Ona 
veraé.  daiiR  la  liqueur  amniuniacale  de  l'acide 
oxalique  qui  a  formé  un  précipité  ^rès-aboB- 
daul  d'oxalate  de  cbaux  ,  qu'oa  a'  soigneuse- 
ment miré.  Quoique  l'eau  n'eut  aucuoe  coq- 
le«if  >  QW  i'a  évaporée  6  sîccilé ..  eL».  après 
J'avaÎF  fait  chauffer  fortement  pour  ;  %-ola- 
;uli4er' une  partie  du  sel  ammoDiàc ,  on  a 
rcdiâsous  dans  l'eau  et. on  a  fait  houijlïr  ; 
en  ajputant  de  la  potasse  pure;,  ou  a  ubiena 
■\ia  léger  précipité  noir ,  qu'on  a -ï-ecucilli 
/ivec  soin.  Ce  précipilé  a  été  dissous  en- 
core humide  dans  l'anide  muria,ti<{09.  La 
•lifljieiir., avoit  une.  couleur  ji^tie  i'.:ttn  l'a 
otendiie..  dans  unç  asffiz  graphe.: :<{4antité 
d'raui,  p|Uis  décpi¥ij|>t^éç  par  le.c^i;bo,îf4t^de 
jioiàsse  sa|uré. j  '"If ^.,^t/<»rnie,(mçJgHSS.  i''^ 
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Traitée  par  la  potasse  caustique,  on  ob- 
tient une  matière  fondue  qui  a  une  couleur 
▼erie.  Celte  couleur  se  développe  encore 
davantage  lorsqu'on  délaie  la  matière  dans 
Vetn.  On  obtient  alors  une  liqueur  verte 
foncée;  après  la  filtration  et  l'exposition  à 
l'air,  celle  liqueur  dépose  quelques  Qocons 
d'oxide  de  manganèse.  Si  on  la  filtre  de  uou- 
TCau ,  cette  liqueur  présente  alors  une  belle 
couleur  jaune ,  qu'on  auroit  prise  pour  du 
chrome.  On  l'a  donc  saturée  d'acide  nitrique 
et  évaporée  à  siccité  ;  pendant  celte  opération  , 
elle  s'est  prise  en  gelée ,  ce  qui  a  décelé  la 
présence  de  la  silice.  Le  nitrate  desséché  et 
redissous  dans  l'eau  n'a  plus  communiqué  à 
la  liqueur  qu'une  très-légëre  teinte  La  silice 
qu'on  avoit  séparée  étoil  parraitement  blan- 
che. La  dissolution  de  nitrate  de  potasse , 
essayée  de  toute  manière  avec  les  dissolalions 
d'argent ,  de  mercure  et  de  plomb ,  même 
après  l'avoir  beaucoup  rapprochée  ,  n'a  pas 
donné  le  moindre  signe  de  U  présence  du 
chrome  ;  il  parolt  donc  que  la  couleur  jaune 
de  la  liqueur  éinil  due  à  ufie  petite  quantité 
de  platine  enlevé  par  la  potasse  au  creuset 
dans  lequel  on  avoit  traité  la  pierre. 

Le  résidu  qu'on  avoit  séparé  de  la  liqucui- 

alcaline  verte,  a  été  délayé  dans  l'eau  etsur- 
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filtrée  et  évaporée  a  encore  donné  im  pen 
d'oxide  de  manganèse  sans  (ju'od  ait  po  j 
découvrir  de  magnésie. 

Comme  on  soupçonnoît  que  ro«kte  dc  ftr 
auroil  peut-être  encore  retenu  un  pea  de 
chaux  ou  de  magnésie ,  on  l'a  &it  redit- 
soudre  dans  Tacide  muriaiique  et  on  a  pr^ 
cipité  par  l'oxalate  d'ammoniaque  ,  maïs  OQ 
n'a  obt^iu  qu'un  léger  précipité  jaune  (jaiéioit 
de  l'oxniate  de  fer,  contenant  un  peu  d'oxa- 
late  de  chaux;  ou  l'a  fait  rougir,  puis  rcdis- 
aoudre  dans  l'acide  murïaiique.  On  a  décom- 
posé cette  dissolution  par  l'ammoniaque 
pour  avoir  l'oxide  de  fer  ,  et  on  a  précipilé  la 
chaux  par  l'acide  oxalique  ,  afin  de  précipiter 
tout  le  fer  de  la  dissolution  à  laquelle  on 
avoit  ajouté  de  l'oxalate  d'ammoniaque ,  on 
a  employé  l'hjrdrosulfure  d'ammoniaque  qû 
a  formé  un  précipité  noir ,  qu'on  a  bien  lavé , 
séché  ,  calciné ,  puis  redissous  dans  l'acide 
muriatique  ,  et ,  précipité  de  nouveau  par 
l'ammoniaque  ;  la  liqueur  qui  avoit  été  d^^ 
compo:>ce  par  l'bydrosulfure  d'ammov 
ne  coQtenoit  point  de  chaux. 

Il  résulte  de  tous  les  faits  exposés  < 
cette  analrse ,  que  l'aérolite  de  Stannern  con- 
tient de  la  silice  ,  de  l'alumiof 
du  fer,   du   manganèse,    di 


été  dé-   I 
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sonfre;  mais  on  y  a  point  trouvé  de  magné- 
sie ni  de  chrome. 

Voici  les  proportions  qu'on  a  trouvées 
sur  100  parties  : 

Silice 5o 

Chaux -  la 

Alumine  - 9 

Oxidc  de  fer  ...%.>  '  ag 

Oxidc  de  manganèse.  .    .  i 
—  de  nickel ,  une  trace  ;  on 
peut  à  peine  l'éralaer  à  r^,. 
^_^    Soufre ,  im  atome.               ^^^^_^ 

m 

■  ♦•■Dans  nn  autre  essai  qu'on  a  fait  de  celte 
pierre ,  on  jr  a  trouvé  des  traces  assez  sensi- 
bles d'acide  muriatique. 

L'on  voit  que  ce  résultat  dififêre  un  peu  de 
celui  qu'a  obtenu  M.  Moser  ,  i»,  en  ce  qu'il 
n'offrepoinldeinagnésie,  3'. qu'il  renferme  du 
nickel,  3°.  parcequ'au  lieu  d'avoir  une  perte, 
il  a  une  petite  augmentation  ,  ce  qui  devoit 
nécessairement  arriver  par  l'ozidation  du  fer. 
Cette  augmentation  aurott  été  encore  plus 
considérable  ,  si  j'avois  pu  estimer  la  quan- 
tité du  soufre  qui  s'est  dégagé  Ji  l'aide  de 
l'hydrogène. 

Cet  aérolit*  est  dooc  Traiment  d'une  autre 


piesUques. 

I«es  Program 

les  matières  dan 

iogue  à  la  marcJ 

fication  des  mai 

est  aussi  simple 
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